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' V in 1 HISTOIRE 

DE L^ANGLETERRE 

PAR LES NORMANDS. 



LIVRE IV. 



Depuis la bataille de Hastiogs Juff|ii*& la prise de Ghester, 
deralère fille conquise par les Normands. 

1066—1070. 



Pendant que Farinée du roi des Anglo-Saxons *•••• 
et l'armée de l'envahisseur étaient en présence , 
quelques nouveaux vaisseaux, partis de Norman- 
die , avaient traversé le détroit pour venir re-^ 
joindre la grande flotte stationnée dans la rade 
de Hastings. Ceux qui les commandaient abor- 
dèrent, par erreur, à plusieurs milles de distance 
vers le nord, dans un lieu qui portait le nom de 
Rumeney, aujourd'hui Ronmey. Les habitants 
de la côte accueillirent les Normands comme des 
ennemis, et il y eut un combat où les étrangers 
11. 4 
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2 UVBB QUATRlâME. 

1066. furent vaincus'. Guillaume apprit leur dé&ite 
peu de jours après sa victoire, et, pour épargner 
un semblable malheur aux recrues qu'il attendait 
encore d'outre-mer, il résolut de s'assurer, avant 
tout, la possession des rivages du sud-est. Au 
lieu donc de s avancer vers Londres , il rétro- 
grada vers Hastings, et j demeura quelque temps, 
pour essayer si sa seule présence ne déterminerait 
pas la population de la contrée voisine à se sou- 
mettre volontairement. Mais personne ne venant 
pour demander la paix , le vainqueur se remit 
en route, avec les restes de son armée et des 
troupes fraîches qui, dans l'intervalle, lui étaient 
arrivées de Normandie*. 

Il côtoya la mer, du sud au nord, dévastant 
tout sur son passage^. A. Romney, il vengea, 
par l'incendie des maisons et le massacre des ha- 
bitants, la déroute de ses soldats; de là il marcha 
vers Douvres , la place la plus forte de toute la 
côte , celle dont il avait tenté autrefois de devenir 
maître, sans péril et sans combat , par le serment 
quil surprit à Harold, Le fort de Douvres, ré- 
cemment achevé par le fils de Godwin dans de 
meilleures espérances , était situé sur un rocher 

z. Qtios illuc errore appulsos fera gens adorta prdio... fnderât. 
(Guin. Piclav., apud Script, rer. normano. , p. 204. ) 

a. Cum iniellexisset quod eum adiré noluerunt. (Ghron. saxon, 
frag., sub bdoo mlxvi, apud Gloss. Ed. Lye, t. Il, ad ÛDem.) 

3. Spdiavit totum istnm tractum. (Ibid.) 
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baigné {>ar la mer, naturellement escarpé, et 
qu'on avait encore taillé de toutes parts , avec 
beaucoup de travail et de peine , pour le rendre 
uni comme un mûr. On ne connaît point les dé* 
tails du siège fait par les Normands; tout ce que 
les historiens nous apprennent, c'est que la ville 
de Douvres fut incendiée', et que, soit par ter- 
reur, soit par trahison, ceux qui gardaient la 
forteresse la rendirent '. Guillaume passa huit 
jours k Douvres, pour y construire de nouvelles 
murailles et de nouveaux ouvrages de défense, 
puis, changeant de direction dans sa route, fl 
cessa de longer la côte, et marcha sur la ville 
capitale. 

L'armée normande s'avançait par la grande 
Toie romaine que les Anglais nommaient Wet^ 
linga-street , la même qui avait figuré tant de 
fois comme limite commune , dans les partages 
de territoire entre les Saxons et les Danois*. Ce 
chemin conduisait de Douvres à Londres par le 
milieu de la province de Kent ; les conquérants 
en parcoururent une partie sans que personne 
leur disputât le passage ; mais, dans un lieu où 
la route se rapprochait de la Tamise , et près 
d une forêt propre à cacher une embuscade , un 

I. Armigeri œrcîtus noftri, ivradc cupidîM, ignem nij«oa^Dt. 
(GailL Pictav., apud Script, rer. Dormano., p. 104.) 
9. Voy. livre ix, p. x5k et passim. 
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106$. grand corps àe Saxons armés s'offrit subitement 
à leur vue. Il était commandé par deux prêtres , 
Eghelsigy abbé du monastère de Saint-Augustin, 
àCanterbury, et l'archevêque de Canterbury, 
Stigand, le même qui avait sacré le roi Harold'. 
On ne sait précisément ce qui se passa dans cette 
rencontre , s'il y eut un combat suivi d'un traité 
entre les deux armées , ou si la capitulation fut 
conclue avant qu'on en vint aux mains. L armée 
de Kent , à ce qu'il parait , stipula pour tous les 
habitants de la province, qui promirent de ne 
point résister davantage, sous la condition de 
demeurer, après la conquête , aussi libres qu'ils 
Tétaient auparavant^. 

En traitant ainsi pour eux seuls, et en sépa- 
rant leur propre destinée de la destinée natio- 
nale, les hommes de Kent (s'il est vrai toutefois 
qu'ils aient conclu ce pacte) firent une chose plus 
nuisible à la cause commune qu'avantageuse pour 
eux-mêmes ; car aucun acte du temps ne prouve 
que l'étranger leur ait tenu parole, et les ait dis- 
tingués des autres Anglais , dans ses lois et ses 
mesures oppressives. L'archevêque Stigand, soit 
qu'il eût pris part à cette capitulation, soit qu'il 
s'y fût opposé en vain, conjecture plus conforme 

I. ChroD. WîUeliiii Thora.yapud bût. angl. Script., t. U, col. 1786, 
éd. Selden. 
1. Ibid. 
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. à son caractère fier et audacieux ', quitta la pro- iom. 
vince où Ton déposait les armes , et alla vers 
Londres, où personne encore ne songeait à se 
soumettre. Les habitants de cette grande ville et 
les chefs qui s'y étaient réunis avaient résolu de 
livrer une seconde bataille , qui , bien préparée 
et bien conduite, devait, selon toute apparence, 
être plus heureuse que la première^. 

Mais il fallait un chef suprême , sous le com- 
mandement duquel toutes les forces et toutes 
les volontés fussent ralHées; et le conseil national, 
qui devait nommer ce chef, tardait à rendre sa 
décision , agité et divisé qu*il était par des m- 
trigues et des prétentions diverses. Aucun des 
frères du dernier roi , hommes capables de tenir 
dignement sa place , n^était revenu du combat 
de Hastings; Harold laissait deux fils encore très, 
jeunes et trop peu connus du peuple; il ne parait 
point qu'on les ait proposés alors comme candi- 
dats à la royauté. Les candidats les plus puis- 
sants en renommée et en fortune étaient Edwin 
et Morkar , beaux->fi*ères de Harold , chefs de la 
Northumbrie et de la Mercie. Ils avaient pour 
eux le suffrage de tous les hommes du nord de 

I. Magiiaiiiniu$ enim erat valde et iiuestiiDâbilis prssuiDptiooif. 
(Genru. Cantuar. Aci. poDtif. cantuar., apad hist aogl. Script., t. II, 
ool. i65r,ed. Selden.) 

a. Cbron. «duiii. frag., sab anno MUTt^apod GIoh. Ed. Lya, t* II, 

adi 
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1M§. TAn^Ieterre ; mais les citoyens de Londres , les 
habitants du sud , et quelques autres , leur op- 
posaient le jeune £dgar, neveu du roi Edward , 
qu'on surnommait Etheling , ou llUustre , parce 
qu'il descendait de plusieurs rois'. Ce jeune 
homme, d'un caractère faible, et sans réputaticui 
acquise, n'avait pu balancer, un an auparavant, 
la popularité de Harold ; il balança celle des fils 
d'Alfgar, et fut soutenu contre eux par Stigand 
lui-même, et par l'archevêque d'York £ldred^. 
Parmi les autres évéques , plusieurs ne vou- 
laient pour roi ni Edgar, ni les compétiteurs d'Ed- 
gar, et demandaient qu'on se soumit à Thomme 
qui venait avec une bulle du pape et un étendard 
bénit ^. Les uns agissaient en cela par un scrupule 
aveugle d'obéissance au pouvoir religieux, d'au- 
tres par lâcheté politique; d'autres enfin , étran- 
gers d'origine, et gagnés d'avance par le préten- 
dant étranger , jouaient le rôle pour lequel ils 
avaient été payés soit en argent soit en promesses. 
Cependant ils ne prévalurent point, et la majorité 

X. Guill. Pictav., apud Script, rer. normann., p. 9ô5. — Willelm, 
Malmesb., de Gest. reg. aDg>., lib. m, apud rer. anglic. Script., p. loa, 
•d. Saviie. 

a. Chron. saioo. frag. sub anno vlxti , apud Gloss. Ed. Lye, t. lî, 
•dfineB. 

3. Bpitoopoa non habebaat aiMrtorei. ( Johan. de Foidun Sooti- 
dironicon, lib. v , cap. xx y p. 4o4> éd. Uearna. ) — MTiltiilm. Mal- 
neab. » da Oeit. rag. angl. , libw m, apud rer. anglie* Script. ^ p. xoa , 
éd. Saviie. 
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du grand 'Conseil national arrêta son choix sur Mc 
un Saxon y mais sur celui qui était le moins pro- 
pre à commander dans des ciroonstaDces diffi- 
ciles , sur le )eune neveu d'Edward. Il fut pro- 
eiamé roi , après beaucoup d'hésitations, durant 
kssquelles un temps précieux fut perdu en dis- 
putes inutiles'. Son avènement ne rallia point 
les esprits divisés; Ëdwin et Morkar, qui avaient 
promis de se mettre à la tête des troupes ras- 
aemblées à Londres, rétractèrent cette promisse 
et se retirèrent dans leurs gouvernements du 
nord, emmenant avec eux les soldats de ces 
contrées , sur lesquels ils avaient tout crédit. Us 
espéraienat follem^it pouvoir défendre les pro- 
vinces septantricmales, séparément du reste de 
TAngleterre. Le«r départ affaiblit et découragea 
ceux qui restèrent à Londres auprès du nouveau 
roi; l'abattement, fruit des discordes civiles, 
succéda au premier élan de volonté et d'enthou- 
Masme excité par l'invasion étrangère ^. 

Pendant ce temps , les troupes normandes 
approchaient par plusieurs points, et parcou- 
.raient en divers sens les provinces de Surrey, 
de Sussex et de Hauts, pillant, brûlant les villes 

t. De die in diem tardiiu et détenus, (Chron. saxoD. frag., sub 
anoo MLXVf, «pud GIom. £d. Lye, U U, «d fineot,) 

2. Ua Ànglî qui , in nnam ooeuntee sentenUam , potuisient patrie 
iefonn&rarniDtai..« (WilleLn. Malnesb., de Gett. reg. «ngl., lib. xu, 
«pud 1^9 Mijiff. Scâpt,, p. iQQp éd. Saiûle.) 
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tmê. et les hameaux, massacrant les hommes en armes 
ou sans armes ^ Cinq^cents cavaliers savancèpcxit 
jusqu'au £stubourg méridional de Londres , en* 
gagèrent le eombat avec un corps de Saxons qui 
se présenta devant eux^ et incendièrent, dans leur 
retraite , tous les bâtiments de la rive droite de 
la Tamise*. Jugeant, par cette épreuve, que les 
citoyens n étaient point encore décidés à renoncer 
à toute défense , Guillaume , au lieu de s*appro* 
cher de Londres et d'en faire le siège , se porta 
vers l'ouest et alla passer la Tamise au gué de 
Wallingford, dans la province de Berks. Il établit 
dans ce lieu un camp retranché , et y laissa des 
troupes pour intercepter les secours qui pour- 
raient venir des provinces occidentales; puis, se 
dirigeant versie nord-est, il alla camper lui-même 
à Berkhamsted , dans la province de Hertford, 
pour interrompre également toute communication 
entre Londres et la contrée du nord, et prévenir 
le retour des fils d*Âlfgar , s ils se repentaient de 
leur inaction^. Par cette manœuvre, la grande 
ville saxonne se trouva cernée de tous côtés ; de 
nombreux corps d'éclaireurs en ravageaient les 

X. Villu cnonare hoDunesque ùitttfioere non oeistbat. (Roger de 
HoTed. Anml., pan prior, apud rar. angUc. Script., p. 45o,ed. Savile.) 

9. Cfenuiiitet quicquid «dificîomm dtn fliimen invenere. ((Guill. 
PktaT. , apud Script, rer. normiiin., p. loS. ) — Ordar.^Vital. Hist. 
eoclesiaat.9 Ub. it, apud Script, rar. nonnanii., p. 5o3. 

3. GoilL PietftT., loc tnpr. cit. •» Order. VilaLi loc« anpr. cit. 



Digitized by VjOOQIC 



LIWB «irATBiilIB. 9 

enwons et en arrêtaient les approTisionnemeâts^ Mit. 
sans engager aucun combat décisif. Plus d'une 
fois , les habitants de Londres en vinrent aux 
mains avec les Normands ; mais , par degrés , ils 
se . fatiguèrent et furent vaincus , moins par la 
force de l'ennemi que par la crainte .^e la famine 
et par la pensée décourageante qu'ils étaient 
isolés de tout secours '. 

La haute bourgeoisie de Londres, comme celle 
de la plupart des villes anglo-saxonnes , formait, 
sous le nom de ghilde ou celui de hanse ^ une 
corporation municipale, à laquelle appartenaient 
la police et le gouvernement de la cité. La pré- 
sence du roi ne diangeait rien à cet ordre de 
choses, et les bourgeois pouvaient même, sans 
sa permission , se réunir et délibérer en commun 
sur leurs afiaires intérieures. A la tête des che6 
électi& de cette puissante association se trouvait* 
alors un homme dont aucun historien n'a con- 
servé le nom , et que le seul récit où il figure 
désigne par le titre de hansward^ c'est-à-dire 
surveillantdela hanse^. Il était perclus des jambes, 
par suite de plusieurs blessures qu'il avait reçues 

I. Videntes damum... se dîatîiB stare non poste. (WîUéhn. Gemet. 
Hist. oonnann., apod Script, rer. nonnaiin., p. 988.) 

9. Widonii carmeo de Hasting» prœlio ; Chronî^iiea an^o-Dor- 
Bandes , t. Ul. — Voyes d-après , pièces justificatives, un eitraît de 
ce ewîeux poëme. — ' Les mots wssmgUd'haU et heuU'hm 1 
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dam les guerre» {H^écédentes , et obligé de se 
faire porter eu litière partout où son devoir l'ap- 
pelait Mais cette infirmité ne l'empêchait point 
de déployer un grand zèle pour les intérêts de la 
ville, et d'exercer une grande influence sur les 
déterminations de la bourgeoisie '. Il paridt que 
Guillaume , instruit de cette influence, fit sonder 
par des émissaires les dispositions du hansward, 
mais il n'en reçut aucune réponse , ni favorable 
ni hostile'. Ferme et ctrcon^)ect à la fois, ce 
chef d'une magistrature locale s'était habitué , 
suivant l'esprit de sa charge , à considérer, avant 
tout, le bien de la corporation qui l'avait choisi, 
et, malgré le patriotisme dont il avait fait preuve 
dans d'autres circonstances. Vidée de sauver 
Londres de la £simine et du pillage l'occupait 
exclusivement* Dès qu'il parut certain que la ville 
ne serait pas secourue, le hansward convoqua 
l'assemblée des bourgeois, et proposa le prunier 

t. Intut cnt quidam, conlracUu debililâte 
Renom, sioque peduin segnis ab of&do 
Yidnera pro patria quoniam nmiMrosa reoepîCy 

Ladiea Tdûtiir, mobilitata cweaa ; 
Omnibiu ille tamen primatibus imperat urbU, 
Ejiii et aïoiUo publioa ret agitur. 

(GhroB. aD|^iionD.»t. UI»p. 3i.) 

%* Ille «piiden cautua cante legata recepit, 
CoKdii et oeculto eoodidit m tbalano. 
(Ibid.) 
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4e capituler avec rennemi y aux meilleuret eott- MÊfk 
ditioDS possibles.'. 

«Honorables frères, dit-il , vous voyez que 
«notre ville est cernée, les renforts que nous 
fc attendions n'arrivent pas. La banlieue est mise 
a à feu et à sang , et le découragement est parmi 
a nous. A mon avis, il n y a plus qu'une ressource^ 
<K c'est la prudence et l'adresse. L'ennemi ne sait 
a pas encore tout ce que nous soufirons; profitez 
« de cet instant , si vous m'en croyez , pour lui 
«demander la paix; mais ayez soin de choisir 
«pour ce message un homme adroit, incapable 
«d être dupe, et qui sache tromper au besoin ^.» 

Ce conseil prévalut ; mais le Saxon qui fut dési- 
gné pour remplir le rôle de parlementaire n'était 
pas homme à lutter ^ en fait de ruses , avec le duc 
de Normandie. Arrivé au camp de Guillaume, il 
exposa son message et fit ses propositions d'un 
air libre et assuré , pour montrer que les bour- 
geois de Londres n étaient pas encore réduits à 

I. Nata majores, omni levitate repuka, 

Aggregaty et Terbis talibiu alloquitar. 

(Cbnm. aDglo-norm., t. ÎU, p. 3a.) 



Censeo ^fvftproptfry n wbis eoMlat 

Hoates dum hteant omoia que patimur, 

Actutum docilis noster legatiu ut bosti 
lAittatur, terbis fallere qui satagat. 

(Ibid.,p.33.) 
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1M«. implorer miséricorde'. De son coté , le duc se 
garda bien de prendre im ton sévère et hautain: 
il parut content des discours et des ofFres du 
messager; mais intérieurement il s'en moquait , 
dit le narrateur contemporain*. U n'accepta ex* 
pressément aucune condition , parla de ses droits 
sur l'Angleterre avec une conviction apparente , 
et y pour achever d'étourdir le négociateur , lui 
fit remettre des présents d'une valeur considéra- 
ble^. Le Saxon n'eut pas le courage de réclamer 
la moindre garantie ; de retour à Londres, il an- 
nonça que le duc Guillaume promettait à la ville 
paix et sûreté sans aucune fraude, pourvu qu'on 
lui ouvrit les portes et qu'on lui prêtât serment^. 
Pressé de questions , il ne put donner, de la part 
du duc , aucune assurance positive , mais en re- 
vanche il loua beaucoup sa bonne mine, la sagesse 

I . Ordine qui retulit decorans sennone faoeto 
Utile frateraum, Don mcus ac propriam, 
Sed cpiia vix patiila teneatur oompede Tulpes, 
Fallitur a rege, fidlere quem voluit. 

(Chron. anglo-norm., t. m, p. 33.) 

9. Namque palam laudat rex, atqae latenter ineptat 
Qutcquid ab Aiugardo nuntius atlulerat. 
(Ibid.) 

3. lUe rétro rutilo gradiens oneratut ab auro. 

(Ibid.) 

4. Rex vobis pacem diât, profSertque salutem 

Vestria mandatis paret et absque doUs. 
(Ibid.) 
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de ses propos et sa libéralité. Cette relation , si ion. 
différente des bruits répandus alors sur la férocité 
du vainqueur de Hastings, fit succéder à une 
profonde terreur une confiance exagérée ; on 
oublia les règles de prudence que le hansward 
avait tant recommandées, et Ton ne parla plus 
que d'aller sans retard porter au duc Guillaume 
les cle& de la ville '. 

La cour du jeune roi Edgar, sans armée , sans 
libre communication au dehors, était incapable 
de maîtriser les dispositions de la bourgeoisie , et 
de la forcer à courir les hasards d'une résistance 
désespérée. Ce gouvernement, né au milieu du 
désordre, et qui, malgré sa popularité, manquait 
des ressources les plus ordinaires, se vit contraint 
de déclarer qu'il n'existait plus. Le roi lui-même, 
accompagné des archevêques Stigand et Eldred, 
et de Wulstand , évéque de Worcester, plusieurs 
chefs de haut rang et les premiers d'entre les 
bourgeois, vinrent au camp de Berkhamsted et y 
firent leur soumission pour le malheur du pays*. 

I. Annuit hoo vulgus, jutuin probat ene lenatui. 
Et puerum regem cœtus uterque negat... 
Reddere per cUves urbem, sedare furorem , 
Oblato, quftrunt, munere ciim manibiu. 
( Cbron. angto-nonn., u ni, p. 34. ) 

9. Submisenint se propter Deoetâtatem , cmn quam maximum erat 
ia damnum factum. (Cbron* saioo. firag.y aub amo miati^ apad Gloai. 
Ed. Lye, t. U, ad fincm.) 
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19M. Ib Ihrrèrent des otages au duc de Normandie, Itii 
prêtèrent le serment de paix et de fidélité ; et en 
retour, le duc leur promit, sur safbi, d'être 
doux et clément pour eux. Alors il marcha vers 
Londres, et, malgré ses promesses , laissa tout 
dévaster dans son chemin '. 

Sur la route de Berkhamsted à Londres, se 
trouvait un riche monastère , appelé labbaye de 
Satnt-Alban , construit près des vastes ruines 
d une ancienne ville municipale romaine. En ap- 
prochant des terres de ce couvent , Guillaume 
remarqua avec surprise de grands abatis d arbres 
disposés pour intercepter le passage ou pour le 
rendre difficile. Il fit venir devant lui Tabbé de 
Saint- Alban, nommé Frithrik. a Pourquoi, lui 
«r demanda le conquérant, as-tu fait couper ainsi 
«tes bois? — Tai fait mon devoir, répondit le 
« moine saxon , et si tous ceux de mon ordre 
« eussent agi de même , comme ils le pouvaient 
« et le devaient, peut-être n*aurais-tu pas pénétré 
« aussi avant dans notre pays *. » Guillaume n'alla 
point jusqu'à Londres ; mais , s arrêtant à la di- 
stance de quelques milles , il fit partir un nom- 
breux détachement de soldats chargés de lui 

X. Chron. saxon, frag., sub anno mlxvi, apud Gloss. Ed. Lye, 
t. n , ad finem. — Roger de RoTed. Annal. , pars prior , apud rer. 
anglic. Script. y p. 4^0, éd. Sainte. 

a. John Speêd's Historié ofGreatBriuin, p. 436, éd. London, t6)3. 
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construire 9 au sein de la ville, une forteresse tois. 
pour sa résidence '• 

P^adant qu'on hâtait ces travaux , le conseil 
de guerre des Normands discutait, dans le camp 
près de Londres, les moyens d'achever prompte- 
ment la conquête commencée avec tant de bon- 
heur '• Les amis familiers de Guillaume disaient 
que , pour rendre moins âpres à la résistance les 
habitants des provinces aicore libres, il fallait 
que , préalablement à toute invasion ultérieure, 
le chef de la conquête prit le titre de roi des 
Anglais ^. Cette proposition était sans doute k 
plus agréable au duc de Normandie; mais, tou- 
jours circonspect, il feignit d y être indifférent. 
Quoique la possession de la royauté f&t l'objet 
de son entreprise , il parait que de graves motife 
l'engagèrent à se montrer moins ambitieux qu'il 
ne Tétait d'une dignité qui , en Télevant au-des- 
sus des vaincus, devait en même temps séparer 
sa fortune de celle de tous ses compagnons 
d'armes. Guillaume s'excusa modestement, et 
demanda au moins quelques délais , disant qu'il 
n'était pas Venu en Angleterre pour son intérêt 

X . Prcmûit Londoniam qui munidonem in îpsa ooostruerent urbe« . • . 

moraturas interiai per vicina. (Guill. Pictav., apud Script, rer. nonnann., 

p. ao5.) 

a. Consaleos.... oomitatos e NonmiiioM. (Ibîd.) 

3. RébeUem qnanqtie bbdiu amamm in ae fiwâni eonAareadimi. 

(IWd.) 
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1066. seul, mais pour celui de toute la nation normaBd^ 
que d'ailleurs, si Dieu voulait quil devint roi, 
le temps de prendre ce titre n'était pas arrivé 
pour lui, parce que trop de provinces et trop 
d'hommes restaient encore à soumettre '• 

La majorité des chefs normands inclinait à 
prendre à la lettre ces scrupules hypocrites , et à 
décider qu'en e£fet il n'était pas temps de £aiire un 
roi , lorsqu'un capitaine de bandes auxiliaires , 
Aimery de Thouars , à qui la royauté de Guil- 
laume devait porter moins d'ombrage qu'aux 
nati£s de Normandie, prit vivement la parole, et, 
dans le style d'un flatteur et d'un soldat à gages, 
s*écria : a C'est trop de modestie que de deman* 
« der à des gens de guerre s'ils veulent que leur 
« seigneur soit roi; on n'appelle point des soldats 
<c à des discussions de cette nature, et d'ailleurs 
« nos débats ne servent qu'à retarder ce que nous 
« souhaitons tous de voir s'accomplir sans délai'.» 
Ceux d'entre les Normands qui , après les feintes 
excuses de Guillaume , auraient osé opiner dans 
le même sens que leur duc, fiirent d'un avis tout 
contraire lorsque le Poitevin eut parlé, de crainte 
de paraître moins fidèles et moins dévoués que 



X. Res adhuc turbidas esse, rebellare nonnullos. (GiiUl. PicUv., 
apud Script, rer. nonnann., p. ao5.) 

a. Ad diseeptacionem hajusmodi milites DUDqtiam aut nro aceiti 
sunt. Non est diu trabeDdum nostra deliberatione ipioA... (Ibîd.) 
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lui au chef commun. Ils décidèrent donc unani- loet. 
mement qu'avant de pousser plus loin la con- 
quête, le duc Guillaume se ferait couronner roi . 
d'Angleterre par le petit nombre de Saxons qu'il 
avait réussi à effrayer ou à corrompre. 

Le jour de la cérémonie fut fixé à la fête de 
Noël 9 alors prochaine. L'archevêque de Canter- 
bury, Stigand, qui avait prêté le serment de paix 
au vainqueur y dans son camp de Berkhamsted, 
fut invité à venir lui imposer les mains et à le 
couronner , suivant Tancien usage , dans Téglise 
du monastère de l'Ouest, en anglais West-mjmster, 
près de Londres. Stigand refusa d*aller bénir un 
homme couvert du sang des hommes et envahis- 
seur des droits d autrui'. Mais Eldred, larche- 
véque d*York, plus circonspect et mieux avisé, 
disent certains vieux historiens', comprenant 
qu'il Êillait s'accommoder au temps et ne pbiiiî 
aller contre l'ordre de Dieu, par qui s élèvent 
les puissances^, consentit à remplir ce minis- 

X. nie TÎro.... cruenlo et alieni juris myasori manus imponere nuV- 
latenus adquievit. (Guilielm. Neabrig., de Reb. anglic, p. i5, éd. 
Heanie.) — Chron. Johan. Bromton, àpad hist. angl. Script. , t. I, 
ooU 969, éd. Seldcn. 

a . Vir bomu et prudeos. (Guiliehn. Neubrîg. , de Reb. anglic. , p. 1 5, 
éd. Hearne.) — Chron. Walteri Hemiogford.y lib. r, cap. 11, apiid rer. 
aao^, Scripi., t II , p. 4^71 ^^ Oale. 

3. Acutius intelligens cedendum esse tempori, et diviasB Deqvaquam 
reriatendmn ordinationi. (Guilielm. Neubrig., loc. supr. cit.) -^ Chron. 
Walteri Hemingford.^loc. siipr.eit. 

II. 2 
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^W. tcre'. L'église de l'Ouest fut préparée et ornée 
comme aux anciens jours où, d'après le vote libre 
des meilleurs hommes de TAngleterre', le roi de 
leur choix venait s'y présenter pour recevoir l'in- 
vestiture du pouvoir qu'Hs lui avaient déféré. 
Mais cette élection préalable 9 sans laquelle le 
titre de roi ne pouvait être qu'une vaine moque- 
rie et une insulte amère du plus fort , n'eut point 
lieu pour le duc de Normandie. 11 sortit de son 
camp y et marcha entre deux haies de soldats 
jusqu'au monastère, où l'attendaient quelques 
Saxons craintifs, ou affectant une contenance 
ferme et un air de liberté dans leur lâche et ser- 
vile office. Au loin, toutes les avenues de l'église, 
les places, les rues du faubourg, étaient garnies 
de cavaliers en armes^, qui devaient, selon d'an- 
ciens récits , contenir les rebelles , et veiller à la 
sûreté de ceux que leur ministère appellerait 
dans l'intérieur du temple^. Les comtes , les ba- 
rons et les autres chefe de guerre , au nombre de 
deux cent soixante, y entrèrent avec leur duc. 
Quand s'ouvrit la cérémonie, Geoffroy, évêque 

I. Spiranlem adhuc mmarom et ciedis in populnm. (Gniliehn. Nea- 
hrig. de Reb. anglio., p. i5, éd. Hearae.) 

a. IW betttan menu. (Chroa. saxon., éd. Gibson, painm.) 

3. Circa moDasterium in armis et equis pnesidio diapOitCi. (Gvill. 
Pietav., apud Script» rer. nonnann., p. ao6.) 

4 . Ne quîd doli et leditionis oriretur. (Order. Vital. Rist. eodaMiit., 
lib. xiiy apud Script, rer. normann.y p. 5o3.) 
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de Gontances, montant sur une estrade, demanda, 
en langue française, aux Normands , s'ils étaient 
tous d'avis que leur seigneur prît le titre de roi 
des Anglais, et eii même temps l'archevêque 
d'York demanda aux Anglais, en langue saxonne, 
s'ils voulaient pour roi le due de Normandie. 
Alors il s'éleva dans Téglise des acclamations si 
bruyantes, qu'elles retentirent hors des portes 
jusqu'à l'oreille des cavaliers qui remplissaient 
les rues voisines. Ils prirent ce bruit confus pour 
on cri d'alarme, et, selon leurs ordres secrets , 
miirent aussitôt le feu aux maisons' . Plusieurs s'é* 
kneèrent vers l'église, et, à la vue de leurs épées 
nues et des flammes de l'incendie, tous les assis- 
tants se dispersèrent, les Normands aussi bien que 
les Saxons^. Ceux-ci couraient au feu pour l'é- 
teindre, ceux-là pour faire du butin dans le 
trouble et dans le désordre^. La cérémonie fut 
suspendue par ce tumulte imprévu, et il ne resta 
pour l'achever en toute hâte que le duc, l'arche- 
vêque Eldred , et quelques prêtres des deux na- 
tions. Tout tremblants, ils reçurent de celui 
qu'ils appelaient roi et qui> selon un ancien récit, 
tremblait lui-même comme eux , le serment de 

X. FlammftmaBdibai impradenter injecenint. (Order. Vital. Hût. ee- 
dcnatt.y lib. m, apud Script. T«r. nonnann.y p. 5o3.) 

9. Multitudo tirorum ac mulienim... ceteriter basilicam egrcfsa est. 
tibîd.) 

3. Ut in tanu pertoilMtione sibi pnsdas dlriponent. (IbUL) 



Digitized by VjOOQIC 



SO UTRB QUATRIÈIIB. 

}066. traiter le peuple anglo-saxon aussi bien que le 
meilleur des rois que ce peuple avait jadis élu '. 
Dès le jour même, la ville de Londres eut lieu 
d'apprendre ce que valait un tel serment dans la 
bouche d'un étranger vainqueur ; on imposa aux 
citoyens un énorme tribut de guerre et Ton em- 
prisonna leurs otages ^. Guillaume lui-même, qui 
ne pouvait croire aufond que la bénédiction d'£ld- 
red et les acclamations de quelques lâches eus* 
sent fait de lui un roi d'Angleterre dans le sens 
légal de ce mot , embarrassé pour motiver le style 
de ses manifestes, tantôt se quali&ait faussement 
de roi par succession héréditaire , et tantôt , avec 
toute franchise, de roi par le tranchant de l'épée ^. 
Mais s il hésitait dans ses formules , il n'hésitait 
pas dans ses actes, et se rangeait à sa vraie place 
par l'attitude d'hostilité et de défiance qu'il gar- 
dait vis-à-vis du peuple; il n'osa point encore 
s'établir dans Londres ni habiter le château cré* 
nelé qu'on lui avait construit à la hâte. Il sortit 
donc , pour attendre dans la campagne voisine 



I. Trépidantes... offidum consecralionia super regem yehementer 
trementem, vis. peregerunt. (Order. Viul. Hist. ecclesiast., lib. ni, 
apud Script, rer. normann., p. 5o3.) 

a. ImposuittributumhomiDibusTaldesasTuni. (Chron. saxon. Frag., 
sub anoo mlxvi, apiid Gloss. Ed. Lye , t. II , ad finem.) 

3. Ego Willclmus rcx hwreditario jure faclus. (Hickesius, Thésaurus 
linguarum seplenlrionalium , t. II , p. 7 r .) -^ Regnum Anglorum ore 
gladii adeplus sum. (Ibid., p. 7a.) 
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que ses ingénieurs eussent donné plus de solidité lOM. 
à ces ouvrages , et jeté les fondements de deux 
autres forteresses , pour réprimer, dit un auteur 
normand , l'esprit mobile d'une population trop 
nombreuse et trop fière '. 

Durant les jours que le nouveau roi passa à 
sept milles de Londres, dans un lieu appelé Bar- 
king, les deux chefs saxons dont la fatale retraite 
avait causé la soumission de la grande ville, ef- 
frayés de la puissance nouvelle que la possession 
de Londres et le titre de roi donnaient à l'enva- 
hisseur, vinrent du nord lui prêter le serment que 
les chefs anglais avaient coutume de prêter à leurs 
anciens rois *. Toutefois la soumission d'Edwin et 
de Morkar n'entraîna point celle des provinces 
qu'ils avaient gouvernées , et Farmée normande 
ne se porta point en avant pour aller occuper ces 
provinces; elle resta concentrée autour de Lon- 
dres et sur les côtés du sud et de lest les plus voi- 
sines de la Gaule. Le soin de partager les richesses 
du territoire envahi l'occupait alors presque uni- 
quement. Des commissaires parcouraient toute 
l'étendue de pays où l'armée avait laissé des gar- 
nisons ; ils y faisaient un inventaire exact des pro- 
priétés de toute espèce , publiques et particulières ; 

X. ContraiDobîUuiteni ingentisac feri populi. (Guill. PictaY^, apud 
Script, rer. noraumn., p. ao8.) 

2. l\Â yeniuDt ad obsequinm ejus. (Ibid.) 
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lP6ê. ils les inscrivaient et les enregistraient avec soin 
et en grand détail ; car la nation normande, dsois 
ces temps reculés, se montrait déjà, comme on la 
vue depuis, extrêmement prodigue d'écritures, 
d*actes et de procès-verbaux '. 

On s'enquérait des noms de tous les Anglais 
morts en combattant, ou qui avaient survécu à la 
dé£ûte, ou que des retards involontaires avaient 
empêchés de se rendre sous les drapeaux. Tous 
les biens de ces trois classes d'hommes, terres, 
revenus, meubles, étaient saisis ' : les en£amts des 
premiers étaient déclarés déshérités à tout jamais ; 
les seconds étaient également dépossédés sans re- 
tour; et eux-mêmes, disent les auteurs normands , 
sentaient bien qu'en leur laissant la vie, l'ennemi 
&isait assez pour eux ^; enfin les hommes qui n'a- 
vaient point pris les armes furent aussi dépouillés 
de tout , pour avoir eu l'intention de les prendre : 
mais, par une grâce spéciale, on leur laissa Tes- 
poir qu'après de longues années d'obéissance et de 
dévouement à la puissance étrangère, non pas eux, 
mais leurs fils pourraient peut-être obtenir des 
nouveaux maîtres quelque portion de l'héritage 

X. Cum rex ipse regisque proccres loca nova peritutrarent, iacla est 
inquisitio diligens. (Dialogua descaccario, ia notis ad Matth. Paris., 1. 1, 
■d initium.) 

9. S|Mi omni» terramm et fimdonim atqve reditann.. . pneclusa est. 
(Ibid.) 

3. Magnnm nam<{ue repotabant frm vî/m bcaeficio aub ininictt. (Ibid.) 
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paternel'. Telle fut la loi de la conquête selon le loae. 
témoignage non suspect d'un homme presque con- 
temporain et issu de la race des conquérants *. 

L'immense produit de cette spoliation univer- 
selle fut la solde des aventuriers de tous pays qui 
s'étaient enrôlés sous la bannière du duc de Nor- 
mandie. Leur chef y le nouveau roi des Anglais, 
retint premièrement, pour sa propre part, tout le 
trésor des anciens rois, Vorfévrerie des églises et 
ce qu'on trouva de plus précieux et de plus rare 
dans les magasins des marchands ^. Guillaume en- 
voya une portion de ces richesses au pape Alexan- 
dre avec lëtendard de Harold, en échange de la 
bannière qui avait triomphé à Hastings ^ ; et toutes 
les églises d outre-mer où Von avait chanté des 
psaumes et brûlé des cierges pour le succès de 
l'invasion reçurent, en récompense, des croix, des 
vases et des étoffes d'or ^. Après la part du roi et 
du clergé, on fit celle des hommes de guerre, 
selon leur grade et les conditions de leur enga- 

I. Gam, tracta temporis, deTOtîs obseqmû, gratiam dominoroiii pos- 
fledûsent, ma» tpe suoceiiionù , filii lantum (pro voluntate... domino- 
mm) possidere cœpenmt. ( Dialog. de scaccario , in notia ad Matth. 
Paria, y 1. 1, ad initium.) 

a. Ricardus NigeBtUf Kichard Lenoîr, ou Noiroti évéque d'Ély au 
xn* siècle. 

3. Guill. PictaT. 9 apud Script, rer. nonnann. , p. ao6. 

4. Romans eodesi» sancli Pétri pecuniam în anro alque argento 
ampUorem qoam dicfu credibile sit (Ibid.) 

5. Mille ccdesiis FrandaB. (Ibid.) 
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1015. gement. Ceux qui , au camp sur la Dive , avaient 
fait liommage pour des terres, alors à conquérir^ 
reçurent celles des Anglais dépossédés ' ; les ba* 
rons et les chevaliers eurent de vastes domaines, 
des châteaux, des bourgades, des villes entières; 
les simples vassaux eurent de moindres portions ^. 
Quelques-uns prirent leur solde en argent; d'aa« 
très avaient stipulé d'avance qu ils auraient une 
femme saxonne, et Guillaume, dit la Chronique 
normande, leur fit prendre, par mariage, de no- 
bles dames, héritières de grands biens , dont les 
maris étaient morts dans la bataille. Un seul, 
parmi les chevaliers venus à la suite du conqué- 
rant , ne réclama ni terres , ni or, ni femme , et 
ne voulut rien accepter de la dépouille des 
vaincus. On le nommait Guilbert, fils de Richard : 
il dit quHl avait accompagné son seigneur en An- 
gleterre, parce que tel était son devoir; mais que 
le bien volé ne le tentait pas; qu'il retournerait 
en Normandie pour y jouir de $on héritage, hé- 
ritage modique , mais légitime , et que, content 

I . Chron. de Nomuaidie ; Recueil dei bût. de la France , t. Xm f 
p. a39« 

a. Dona chattelt, dona citez, 
nona manein, dona oomtez. 
Dona terres as va^assors... 

(Eoman de Rou, t. n, p. 387.) 

— Le mot vassal était alon synonyme d'bommc de guerre* Hardi ei 
MohU vassai.,, Fassaumeni^ pour briTcment. 
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de son propre lot, il n'enlèverait rien à autrui '• iMe. 

Le nouveau roi employa les derniers mois de iom 
l'hiver qui termina Tannée 1066 à faire une sorte loer. 
de promenade militaire-dans les provinces alors 
envahies. Il est diflBcile de déterminer exactement 
le nombre de ces provinces et l'étendue de pays 
que les troupes étrangères occupaient et parcou- 
raient librement. Toutefois , en examinant avec 
soin les récits des contemporains, on trouve des 
preuves , tout au moins négatives , que les Nor- 
mands ne s'étaient point avancés , dans la direc- 
tion du nord-est, au delà des rivières dont Tem- 
bouchure forme le golfe de Boston , et vers le 
sud-ouest , au delà des terres montagneuses qui 
bordent la province de Dorset. Ijsl ville d'Oxford, 
f ituée presque à distance égale de ces deux points 
opposés, sur la ligne droite tirée de l'un à l'autre, 
ne s'était point encore rendue; mais peut-être 
cette frontière idéale avait-elle été dépassée» soit 
au nord soit au midi d'Oxfdid. Il est également 
difficile de le nier ou de l'affirmer, et de fixer à 
un instant précis la limite d'un envahissement 
toujours graduel. 

Tout reqnce de terre occupé en réalité par les 
garnisons de Guillaume, et possédé par lui autre- 

t. 06rapuiaqQmiuampciMidere&>li]it.SoîsccMit»ti»»alia^ 
ptttt. (Ordcr. Vital. Hisl. ecdcnast.» lib. ti, apud Script. r«r. nor- 
Duuin. , p. 60S. ) 
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iOM ment que d'une manière nominale, en vertu de 
loer. ion titre de roi ^ fut en peu de temps hérissé de 
citadelles et de châteaux forts ' ; tous les indi- 
gènes y furent désarmés et contraints de jurer 
obéissance et fidélité au nouveau chef imposé 
parla lance et lépée. Us jurèrent; mais, au fond 
de leur cœur, ils ne croyaient pas que l'étranger 
fût légalement roi de l'Angleterre; et, à leurs 
yeux, le véritable roi , c'était encore le jeune 
Edgar, tout déchu et tout captif quil était. Les 
moines du couvent de Peterborough , dans la 
province de Northampton , en donnèrent une 
preuve remarquable. Ayant perdu leur abbé 
Leofrik, à son retour de la bataille de Hastings, 
ils choisirent pour lui succéder leur prieur, 
nommé Brand; et, comme c'était leur coutume 
de faire approuver par le chef du pays l'élection 
des dignitaires de leur couvent , ils envoyèrent 
Brand vers Edgar. Selon la chronique du monas- 
tère, ils firent cette démarche, parce que tous les 
habitants de la contrée pensaient qu'Edgar re- 
deviendrait roi *. Le bruit en parvint bientôt aux 
oreilles de Guillaume, et sa colère fut au comble. 
« Depuis ce jour, poursuit le narrateur contem- 



1. ^i6caTerunt cattella passimper banc regionem. (Chron. Mx<m. 
Irag., tnb anao muti, apnd GloM. Ed. Ly», t. U, ad finem.) 

s. Hajiu enûn trir» incoUi arfailnlMaitiir eum ngem fora. ( Chron. 
saxon.» éd. CtUmod, p. 173.) 
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« porain , toiu les maux et toutes les douleurs mm 
« ont fondu sur notre maison; que Dieu daigne mm. 
ce avoir pitié d'elle ' ! » 

Cette prière d'un moine pouvait être alors 
celle de tout habitant des provinces conquises ; 
car chacun y avait largement sa portion de dou- 
leurs et de misères: pour les hommes , c'était 
Tindigence et la servitude; pour les femmes, 
c étaient lesaffironts et les violences , plus cruelles 
que tout le reste. Celles qui ne furent pas prises 
par mariage le furent par c^mours^ comme on di- 
sait dans le langage des vainqueurs, et devinrent 
le jouet des soldats étrangers, dont le dernier et 
le plus vil était seigneur et maître dans la maison 
du vaincu. « D'ignobles valets d armée , de sales 
« vauriens, disent les vieuxannalistes, disposaient, 
« à leur fantaisie, des plus nobles filles, et ne 
« leur laissaient qu'à pleurer et à souhaiter la 
« mort '• Ces misérables effrénés s'émerveillaient 
« d'eux-mêmes, ils devenaient fous d'orgueil et 
« de surprise, de se vqir si puissants , d'avoir des 
a serviteurs plus riches que n'avaient jamais été 
« leurs pères ^. Tout ce qu'ils voulaient , ils se le 



I. GodhîtgiemiUsel (Cbron. nxim.» «1. GibMB. p. 173.) 

9. Nobiles puells despicabiliam ludibrio annifiraniii psItbMit , «t 

ab imiwmHii nebulonibi» oppraiMBy dedeciit Miiiai4eplor»btiit. (Order. 

Viul. Uiit. ecddiait., Ub. ^t, apud ScripU rer. Doraïaiiii., p. 5a3.) 
3. Ut mdtos io Anglia ditiorci 0t potCBliorw habtreBl cKaalM <|iwbi 

eomm m Neustria fiierantpanDtai,.. tt quaiî ymutém «Mtpflriiia affi- 
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106S. « croyaient permis ; ils versaient le sang au ha- 
1067. « sard , arrachaient le morceau de pain de» la 
«bouche des malheureux, et prenaient tout, l'ar* 
« gentyles biens, la terre... '. » 

Tel fut le sort qui s'étendit sur les hommes 
de race anglaise , à mesure que la bannière aux 
trois lions avança sur leurs campagnes et Ait ar- 
borée clans leurs villes. Mais cette destinée, par- 
tout également dure, prit des apparences di- 
verses, selon la diversité des lieux. Les villes ne 
furent point frappées comme les campagnes; telle 
ville ou telle campagne le lurent différemment 
de telle autre : autour d un fond commun de 
misères, si Ion peut s'exprimer ainsi, il y eut des 
formes variées et cette multiplicité d'accidents 
qu'offrent toujours les choses humaines. 

La ville de Douvres, à demi consumée par l'in- 
cendie, devint le partage d'Eudes, évêque de 
Bayeux , qui ne put , disent les vieux actes , en 
calculer au juste ia valeur, parce qu'elle était 
trop dévastée *. Il en distribua les maisons à ses 
guerriers et à ses gens; Raoul de Courbespine en 
reçut trois avec le champ d'une femme pauvre ^ ; 

ciebtDtor unde tibi tanta poteilai emaiiaiiet, et putabant quod quic* 

quid vdlent ribi lieeret (Ordcr. VUal. Hut. eccleaiasi,, lib. nr, apnd 

Script. T«r. nonnaim., p. Sai et 5a3.) 

s, A buccb miserorum dbos abstrabentes. (Willdin. Malmesb.) 
%. Pretium ejuf non potuit conipuiari quantum valebat. (Eztncta ex 

Domeaday Book, apud rer. anglic. Script., t. ni, p. 759, éd. Gale.) 
3. Donesday^book^ toI. I, fol. 9, verso. 
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Guillaume, fils de Geoffroy, eut aussi trois mai- ims 
sons dont l'une était l'ancien hôtel de la Gkiide lotr. 
ou corporation municipale '. Près de Ck)lchester, 
dans la province d'Essex, Geoffroy de Mandeville 
occupa seul quarante manoirs ou habitations en- 
tourées de terres en culture; quatorze proprié- 
taires saxons furent dépossédés par Engelry , et 
trente par un certain Guillaume. Un riche An- 
glais se remit, pour sa sûreté, au pouvoir du 
Normand Gaultier, qui en fit son tributaire * ; 
un autre Anglais devint serf de corps sur la glèbe 
de son propre champ ^. Le domaine de Stutton , 
dans la province de Bedford , celui de Burton et 
la ville de Strafford, furent le partage de Guy de 
Riencourt. Il posséda toutes ces terres durant sa 
vie. Mais Richard , son fils et son héritier, en 
perdit la meilleure partie en jouantaux dés contre 
le roi Henri, second successeur du conquérant. 
Dans la province de Suffolk, un chef normand 
s'appropria les terres dune Saxonne nommée 
Edive la belle 4. La cité de Norwich fut réservée 



I. Willelmns Gftufridi m, in qaibiu erat Gihâlla borgeuiam. (Ex- 
tncU ex Domesday book, apud rer. anglic. Script., t. HI, p. 75g, éd. 
Gide.) 

a. Sammisit se in manu Walterii pro defennone toi. ( Domeiday- 
book, vol. I, fol. 36, recto.) 

3. Quidam liber bomo... qui nodo effectua est unos de villanii. 
(Ibid., \oL n,p. I.) 

4. Edefafaira. (Ibid., p. a85.) 
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1066 tout entière pour le domaine privé du conque- 
t667. Tsnt : elle avait payé aux rois saxons trente livres 
et vingt sous d*impot; mais Guillaume exigea 
par an soixante-dix livres , un cheval de prix , 
cent sous au profit de la reine sa femme , et en 
outre vingt livres pour le salaire de l'officier qui 
y commandait en son nom '. Une forte citadelle 
fîit bâtie au sein de cette ville habitée par des 
hommes d'origine danoise , parce que les vain* 
queurs craignaient qu elle n'appelât et ne reçut 
du secours des Danois qui croisaient souvent près 
de la côte '. Dans la ville de Dorchester, au lieu 
de cent soixante-douze maisons qu'on y avait 
vues du temps du roi Edward, on n en comptait 
plus que quatre-vingt-huit; le reste était un 
monceau de ruines : à Warham , sur cent treize 
maisons, soixante-deux avaient été détruites ^ : à 
Bridport, vingt maisons disparurent de même, et 
la misère des habitants fut telle, que plus de 
vingt années après , pas une seule n'avait été re- 
bâtie <. L'île de Wight, près de la côte du sud, 



X . Modo jxi. lib. in pensum régis , et o. solidos ad numenim de 
Cersama regine , et «num asturconem , et xz libras blancas oomiti. 
(Domesday-book, Tol. II, p. 1x7.) 

a. Danos in auiilium citius redpere potett. (Guill. Pictar.» apud 
Script, rer. normann., p. ao8.) 

S. Eilracta ex D. B., apod rer. an^c. Script » t III» p. 7^4, éd. 
Gale. 

4. Ibid. 
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fut envahie par- Guillaume , fils d'Osbert , séné- ims 
chai du roi normand , et devint une portion de imv. 
ses vastes domaines en Angleterre ; il la transmit 
à son fils y puis à son petit-neveu Baudoin , ap- 
pelé en Normandie Baudoin de Reviers, et qu'en 
Angleterre on surnomma Baudoin de File '. 

Près de Winchester, dans la province de Hauts, 
se trouvait le monastère de Hida , dont Tabbé , 
accompagné de douze moines et de vingt hommes 
d*armes, était allé à la bataille de Hastingset n'en 
était point revenu *. IjSl vengeance que le con- 
quérant exerça contre ce monastère Ait mêlée 
d'une sorte de plaisanterie ; il prit sur les do- 
maines du couvent douze fois la portion de terre 
suffisante pour solder et entretenir un homme 
d'armes , ou , selon le langage du temps , douze 
fie& de chevaliers, avec une portion de capitaine, 
ou un fief de baron, comme rançon du crime des 
treize hommes qui avaient combattu contre lui ^. 
Un autre fait qu on peut citer parmi les Joyeuse- 
tés de la conquête , cest qu'une jongleresse , ap- 
pelée Âdeline, figure sur le rôle de partage dressé 

X. ConquinTÎt iiiiulam VeoliM. (MooMt. ftuglie. , DagdaK t« II , 
p. 9o5.) 

a. Yojez livre ni, p« 36o. 

3, Pro abbate baronitm amay «I pro Mi|iilip Maiitclwi qui cum 
•Mmte in bellum proetmnml, «ingula faoda aflimi wripuit. (MoMit. 
aDglie.,Dttgdak9t.l9p. ato.) 
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106$ pour la même province , comme ayant reçu fief 
1^7. ^t salaire de Roger, l'un, des comtes normands '. 
Dans le province deHertford, un Anglais avait 
racheté sa terre par le paiement de neuf onces 
d'or; et cependant, pour échapper à une dépo»- 
session violente, il fut obligé de se rendre tribu- 
taire dun soldat appelé Yigot ^. Trois guerriers 
saxons, Thumoth , Waltheof et Thurman , asso- 
ciés en fraternité d'armes , possédaient auprès de 
Saint-Alban un manoir qu'ils avaient reçu du 
chef de Tabbaye à condition de la défendre par 
Fépée, s il en était besoin ^. Ils remplirent fiddie- 
ment cet office contre les envahisseurs normands; 
mais, vaincus par le nombre et contraints de fuir, 
ils abandonnèrent leur domaine. Le sort fit tom- 
ber ce domaine dans la part de conquête dun 
noble baron, appelé Roger de Toëny, qui eut 
bientôt à défendre ses propriétés nouvelles contre 
les trois Saxons dépossédés. Ceux-ci, réfugiés dans 
les forêts voisines, y rassemblèrent une petite 
troupe de gens dépossédés comme eux, et atta- 
quant à l'improviste les Normands établis sur 

I. Et AdeUoa jooilfttrix onim virgaUiin qiiam Kog., cornes dédit ei. 
(DomeidAy-book, toI. I, fol. 38, veno.) 

a. Temm tuamemit a W. rege novem unciat auri. (Ibid., toI. I, 
fol. i37,Teno.) 

3. Et â oonmimit guerra oriretur in regno , omoem diUgentiam et 
totimi poiie fideiiter adhiberent , ad eoden» Sancti Albani tuidonem. 
XMatrh. Paris. Vits abbatumS. Albani, 1. 1, p. 46.) 
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leurs terres^ ils^n tuèrent plusieurs, mais ne réus- 1066 
sirènt point à les chasser *. twr. 

Ces faits, pris au hasard entre des milliers d^au- 
très qu'il serait fastidieux d'énumérer, suffisent 
pour que le lecteur se figure les scènes tristes, 
mais variées , qu'offraient en même temps plu- 
sieurs provinces anglaises du sud et de l'est, tan- 
dis que le roi normand s'installait dans la Tour 
de Londres. Cette forteresse , construite à l'un 
des angles du mur de la ville, vers l'orient, près 
de la Tamise , reçut alors le nom de Tour Pala- 
tine, nom formé d'un vieux titre romain que 
Guillaume portait en 1!7ormandie, conjointement 
avec ceux de duc ou de comte. Deux autres for- 
teresses, bâties à l'occident, et confiées à la garde 
des Normands Baynard et Gilbert de Montfichet, 
prirent chacune le nqm de leurs gardiens *. La 
bannière aux trois lions fut arborée sur le donjon 
de Guillaume, et sur les deux autres flottèrent 
celles de Baynard et de Montfichet. Mais ces ca- 
pitaines avaient tous deux juré d'en faire des- 
cendre leurs drapeaux, et d'y élever celui du 
roi, leur seigneur, à son premier commandement, 
à son commandement proféré avec colère ou 

1. Et nemora adeiiotes, indomabiles facti elNormannis qui in sou 
terni se ingesseraot, iosidias prasparaotes et domas eoram oombiute* 
nmt et mullos de ilUs peremerunt. (Matth. Paris. Vit« abbatom 
s. ALbani, t. I, p. 46.) 

a. CasteUum Bejrnardi, Bajnard Caatle. (Maitlaod'i Hûtory of ton- 
don, p. 4x.) 

II. 8 
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lOM sans colère, soutenu par grande ou petite force, 
(667, pour cause de délit ou sans délit, comme disent 
les actes du siècle. Avant de faire , au bruit des 
trompettes, leur première entrée dans leurs tours, 
avant de les garnir de leurs hommes de service , 
ils avaient mis leurs mains eiitre les mains du roi 
normand, et s'étaient reconnus eux-mêmes pour 
ses hommes de service et de foi. Ils avaient promis, 
en un mot , de subir , comme un arrêt juste et 
légal, leur sentence de dépossession, si jamais ils 
se rangeaient volontairement contre leur sire, et 
séparaient leur bannière de la sienne. 

Ce qu ils jurèrent au chef de la conquête, d au- 
tres le leur jurèrent aussi, et d'autres encore firent 
à ces derniers le même serment de foi et d'hom- 
mage. Ainsi la troupe des conquérants , quoique 
éparse et disséminée sur le territoire des vaincus, 
resta unie par une grande chaîne de devoirs, et 
garda la même ordonnance que sur ses vaisseaux 
de transport ou derrière ses redoutes de Hastings. 
Le subalterne devait foi et service à son supé- 
rieur militaire , ou à celui dont il avait reçu en 
fief, soit des terres, soit de largent. Sous cette 
condition, les mieux partagés dans les divers pil- 
lages, dans les différents gains de l'invasion, don- 
nèrent une part de leur superflu à ceux qui 
avaient eu moins de bonheur; les chevaliers 
reçurent des barons, et les simples hommes 
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d'armes de leurs capitaines; à leur tour les |q^ 
faoïtimes d'armes donnèrent aux écuyers, les ^^ 
écuyers aux sergents , les sergents aux archers et 
aux valets. £n général^ les riches donnèrent aux 
pauvres ; mais les pauvres devinrent bientôt ri- 
chesy par les profits de la conquête : et ainsi, 
parmi ces classes de combattants, que le langage 
du siècle distinguait S il y ^^t de grandes fluc- 
tuations, parce que les chances de la guerre por- 
taient rapidement les hommes des derniers rangs 
vers les premiers. 

Tel qui avait passé la mer avec la casaque ma- 
telassée et lare de bois noirci du piéton , parut 
sur un cheval de bataille , et ceint du baudrier 
militaire, aux yeux étonnés des nouvelles recrues 
qui passèrent la mer après lui. Tel était venu 
pauvre chevalier, qui bientôt leva bannière, 
comme on s'exprimait alors, et conduisit une 
compagnie dont le cri de ralliement était son nom. 
Les bouviers de Normandie et les tisserands de 
Flandre, avec un peu de courage et de bonheur, 
devenaient promptement , en Angleterre, de hauts 
hommes, d'illustres barons; et leurs noms, vils 
ou obscurs sur l'une des rives du détroit, étaient 
nobles et glorieux sur l'autre. 

« Youles-vous savoir, dit un viens rôle en 

X. Conte, baron et chevalier ; oonte, baron et favasior, (j 
poésies normandes.) 
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1066 «c langue française, quels sont les noms des 
1067. or grands venus d outre*mer avec le conquérant 
« Guillaume à la grande vigueur ^? Voici leurs 
«c surnoms comme on les trouve écrits^ mais sans 
ce leurs noms de baptême qui souvent manquent 
ce ou sont changés : c'est Mandeville et Dande- 
« ville , Omfreville et Domfreville , Bouteville et 
cr Estouteville, Mohun et Bohun, Biset et Basset, 
« Malin et Malvoisin » Tous les noms qui sui- 
vent sont pareillement rangés de façon à soulager 
la mémoire par la rime et lallitération. Plusieurs 
listes du même genre et disposées avec le même 
art se sont conservées jusqu'à nos jours ; on les 
trouvait jadis inscrites sur de grandes pages de 
vélin dans les archives des églises, et décorées du 
titre de Iwres des conquéreurs *. Dans Tune de 
ces listes, les noms sont disposés par groupes de 
trois : Bastard, Brassard, Baynard ; Bigot, Bagot, 
Talbot; Toret, Trivet, Bouet; Lucy, Lacy, 

Percy Un autre catalogue des conquérants 

de l'Angleterre , longtemps gardé dans le trésor 
du monastère de la Bataille , contenait des noms 

r . Les nous de graaDtz del à la mer 
Qe \indrent od le conqucrour , 
WOliam Bastard de graimt TÎgoure. 

(ChroD. Johao. Bromton, apud hist. angl. Script., t. I, 
col. 963, éd. Selden.) 

a. Tous les graimtz sieignors après nomez si oome il est escrîpt en le 
IWerdesconquérors. (Johan. Lelandi CoUectanea, vol. I, p. aoa.) 
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d'une physionomie singulièrement basse et bi* loas 
zarre, comme Bonvilain et Boutevilain, Trous- loer. 
selot et Trousse-bout, FEngayne et Longue- 
Épée, Œil-de-bœuf et Front-de-bœuf '... Enfin 
plusieurs actes authentiques désignent comme 
chevaliers normands en Angleterre , un Guil- 
laume le charretier, un Hugues le tailleur, un 
Guillaume le tambour ^; et parmi les surnoms 
de cette chevalerie rassemblée de tous les coins 
de la Gaule, figurent un grand nombre de sim- 
ples noms de villes et de pays : Saint-Quentin , 
Saint-Maur , Saint-Denis , Saint-Malo , Tournai, 
Verdun , Fismes , Châlons ^, Chaunes , Étampes, 
Rochefort , I^a Rochelle , Cahors ^, Champagne, 
Gascogne... Tels furent ceux qui apportèrent en 
Angleterre les titres de noble et de gentilhomme ^, 
et les y implantèrent à main armée pour eux et 
pour leurs descendants. 

Les valets de Fhomme d*armes normand , son 
écuyer, son porte-lance, furent gentilshommes 
en Angleterre ; ils devinrent tout à coup nobles à 

I. Script, rer. normann., p. zoa3 et seq. 
a. Mooast. anglic, Dugdale, passim. 

3. Devenu par corruption Chaloner, 

4. Devenus par corruption Rochford, Rokefy^ Chaworth, etc. D'au- 
tres noms Térilablement français ont été défigurés de diverses manières, 
eomme de la Haye, Bajr: de la Souche, Zouche; du Saut-de-Che* 
vreau, Saekevereiif etc. 

5. Ces deux mots, maintenant anglais, sont de pure extraction nor- 
mande, et n'ont aucun équivalent dans rancienne langue an^o-saxonne« 
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1M6 côté du Saxon autrefois riche et noble lui-même, 
lorr. maintenant courbé sous Fépée de l'étranger, 
expulsé de la maison de ses aïeux, n'ayant pas où 
reposer sa tête *. Cette noblesse naturelle et gé- 
nérale de tous les vainqueurs croissait en raison 
de Fautorité ou de Timportance personnelle de 
diacun d'eux. Après la noblesse du roi normand, 
venait celle du gouverneur de province, qui pre- 
nait le titre de comte ; après la noblesse du comte 
venait celle de son lieutenant, appelé vice-comte 
ou vicomte ; et ensuite celle des gens de guerre, 
suivant leurs grades, barons y chei^aliersy écuyers 
ou sergents , nobles inégalement , mais tous no- 
bles par le droit de leur victoire commune et de 
leur naissance étrangère. 
1007. Avant de marcher à la conquête des provinces 
du nord et de l'ouest, Guillaume , toujours pré- 
voyant, voulut déposer en lieu sur le butin qu'il 
avaitenlevé dans les provinces déjà conquises, et 
trouva que ses nouvelles richesses ne seraient 
nulle part mieux en sûreté que dans son propre 
pays. Près de mettre à la voile pour retourner 
en Normandie, il confia la lieutenance de son 
pouvoir royal à son frère Eudes, et à Guillaume, 
fils d'Osbert. A ces deux vice-rois furent adjoints 
d'autres seigneurs de marque , comme aides et 

X. Kon habenles ubî recliDarent caput. (Johan. de Fordun Scoti- 
chroDicon, lib. t^ p. 404, éd. Heame.) 
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comme conseillers : Hugues de Grantmesnil, Hu- i(m, 
gués de Montfort, Gaultier Giffard et Guillaume 
de Garenne ". Ce fut à Pevensey que se rendit le 
nouveau roi, afin de s'embarquer au lieu même 
où il était venu aborder six mois auparavant; 
plusieurs vaisseaux l'y attendaient , pavoises en 
signe de joie et de triomphe '. Un grand nombre 
d'Anglais s'y étaient rendus par son ordre , pour 
passer le détroit avec lui. On remarquait parmi 
eux le roi Edgar, l'archevêque Stigand,Frithrik, 
abbé de Saint-AIban, les deux frères Edivin et 
Morkar, et Waltheof , fils de Siward, qui n'avait 
pu combattre à la journée de Hastings. Ces 
hommes, et plusieurs autres que le vainqueur 
emmenait aussi, devaient lui servir d'otages et de 
garants du repos des Anglais, et il espérait d'ail- 
leurs que, privée, par leur absence , de ses chefe 
les plus puissants et les plus populaires, cette na- 
tion serait moins remuante et moins hardie à se 
soulever ^. 

Dans le port oà pour la première fois il avait 
mis le pied en Angleterre, le conquérant distribua 
des présents de toute espèce à ceux de ses gens 

X. Guîll. PictaT., apnd Script, rer. Donnann., p. 109. 

a. More Telerum, albis velis adornats. (Ibid.) 

3. Gens vero tota miousad rebellionem valeret spoliata priacipibus. 
Denique eos polissimum yeluti obsides in potestate sua... tenendos exis- 
timabat quorum auctoritas Tel salus propinquia et compatriotis 1 
esset. (Ibid.) 
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1067. d'armes qui repassaient la mer, afin, dit un au- 
teurnormandy que nul d'entre eux, à son retour, 
ne pût dire qu'il n avait pas gagné à la conquête '. 
Guillaume, si l'on en croit le même auteur son 
chapelain et son biographe, apporta en Norman- 
die plus d'or et plus d'argent qu'on n'en avait 
jamais vu dans toute la Gaule ^. Les monastères 
et le clergé des églises rivalisèrent d'efforts et de 
zèle pour fêter le vainqueur des Anglais , et ni 
moines ni prêtres, dit Thistorien, ne restèrent 
sans récompense^. Guillaume leur donna de lor 
en monnaie, en vases et en lingots, et surtout des 
étoffes brodées qu'ils étalèrent sur leurs autels , 
où elles faisaient l'admiration des voyageurs^. Il 
parait que, dans ce siècle, la broderie à laiguille 
en fil d'or était un art où excellaient les femmes 
anglaises; la navigation de ce pays, déjà fort 
étendue, y portait aussi beaucoup d'objets pré- 
cieux inconnus dans le nord de la Gaule ^. Un 
parent du roi de France, nommé Raoul, vint, 

X . Ut opimnm f nictum vicions secum omnes percepisse çauderent. 
(Gain. Pictav.y apud Script, rer. nonnann., p. 209.) 

a. Qaantum ex ditione triom Galliarum Tix coUigeretnr. (Ibid.» 

p. 210.) 

3. Quam pietatem îpse confestim locro muliiplid recompenaa?it. 
(Ibid.y p. an.) 

4. Voloptnosum est ea perspectare hospitibus maximis. (Ibid.) 

5. Anglic» nationis fceminaB mullum acu et auri textara , egregie viri 
ÎD omni valent artificio. loferunt et negodatores qui longinquas regioDes 
navibus adetmt. (Ibid.) 
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avec une suite nombretise, à la cour tenue par le loir. 
roi Guillaume durant la solennité pascale. Les 
Français, non moins que les Normands, consi- 
dérai^it avec une curiosité mêlée de surprise les 
vases ciselés, d'argent et d'or, apportés d'Angle- 
terre, et surtout les coupes à boire des Saxons, 
faites de grandes cornes de buffle décorées de 
métal aux deux extrémités'. Ils s émerveillaient 
de la beauté et de la longue chevelure des jeuneS 
Anglais, otages ou captifs du roi normand^. 
« Ils remarquèrent, dit l'historien, ces choses et 
a beaucoup d'autres également nouvelles pour 
« eux, afin de les raconter dans leurs pays 3. » 

Pendant que cet appareil de fête était déployé 
sur l'une des rives du détroit, sur l'autre l'inso- 
lence des vainqueurs se faisait sentir à la nation 
subjuguée. Les chefs qui gouvernaient les pro- 
vinces conquises accablaient à lenvi les indigènes, 
soit gens de haut rang, soit gens du peuple, 
d'exactions, de tyrannies et d'outrages. L'évêque 
Eudes et le fils d'Osbert, orgueilleux de leur nou- 
velle puissance, méprisaient les plaintes des op- 
primés, et leur refusaient toute justice 4; si leurs 

X. Curiose hî cum Nonnannît oernebant... vasa argeotea sive au* 
rea... aut oornibas bnbaUnis. (Guill. Pictav. » apud Script rer. nor- 
mann. ,p. an.) 

a. Crinigeros alumnos plag» aquUonalis... Dec enim pueUari toiiu- 
tati cedebant. (Ihid.) 

3. Ibid. 

4. IVinûa oenrioositato tumebant et damores Angloraoï... despide- 
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1W7. hommes d'armes pillaient les maisons ou ravis- 
saient les femmes des Anglais, ils les approu- 
vaient, et punissaient le malheureux atteint par 
ces injures, qui osait en gémir tout haut '. L'excès 
de la souffrance poussa les habitants de la cote 
de Test à tenter de s'affranchir des Normands, à 
Taide d'un secours étranger. Eustache, comte de 
Boulogne, le même qui, sous le règne d'Edward, 
avait occasionné tant de tumulte en Angleterre*, 
était alors en discorde et en inimitié avec le roi 
Guillaume, qui retenait son fils prisonnier. Eus- 
tache était renoifimé pour son habileté militaire, 
et d'ailleurs son ancienne parenté avec le roi 
Edward le faisait presque regarder alors comme 
un allié naturel par la nation anglo-saxonne. 

Les habitants du pays de Kent envoyèrent donc 
un message à Eustache, et lui promirent de lai- 
der à prendre Douvres, s'il voulait faire une des- 
cente et les secourir contre les Normands. Le 
comte de Boulogne y consentit, et aborda près 
de la rade de Douvres à la faveur d'une nuit 
obscure. Tous les Saxons de la contrée voisine se 
levèrent en armes : Eudes de Bayeux et Hugues 

bant. (Order. Vital. Hist. eodesiut., lib. nr, apud Script, rer. nor^ 
mano., p. 507.) 

I . Armigeros auoa immodicas pnedas et incestoa raptoa fadentes y'i 
tuebantur. (Ibid., p. 5o8.) 

a. Gum Eustacbio pridem... inimicissmio. (Guill. PictaT, , apud 
Script, rer. nonnaim., p. ai au) ^ Vojez livre ui« p. a6i et a6a. 
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de Montfort, les deux commandants de la ville, Kxrr. 
s'étaient rendus au delà de la Tamise avec une 
partie de leurs soldats. Si le siège eût pu durer 
seulement deux jours, les habitants des provinces 
voisines seraient venus en grand nombre se ré-' 
unir aux assiégeants'; mais Eustache et ses 
hommes essayèrent mal à propos d'enlever le 
château de Douvres à Timproviste ; ils éprouvè- 
rent une résistance inespérée de la part des Nor- 
mands, et se découragèrent après ce seul effort. 
Un faux bruit de l'approche d'Eudes, qui reve- 
nait, disait'on, avec le gros de ses troupes, les 
frappa d une terreur panique. Eustache de Bou- 
logne fit sonner la retraite; ses hommes d'armes 
se précipitèrent en désordre vers leurs vaisseaux, 
et la garnison normande, les voyant dispersés, 
sortit de la ville pour les poursuivre. Plusieurs 
tombèrent, en fuyant, du haut des rochers es- 
carpés sur lesquels la ville de Douvres est assise. 
Le comte ne dut son salut qu'à la vitesse de son 
cheval, et les insurgés saxons regagnèrent leurs 
maisons par des chemins détournés *. Telle fut 
Tissue de la première tentative Êiite en Angle- 



I. Auctior hostium numenu ex ulterioribus accederet, n biduana 
obndio Geret. (Order. Vital. Uist. ecclesiast., lib. iv, apud Script, rer. 
Dormann,, p. 5o8.) 

9. Angliper dWerticnla plura eraserunt. (Ibid.) — Guill. Pictav., 
apud Script, rer. normaim., p. aïs. 
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1067. terre pour renverser la domination normande ; 
Eustache se réconcilia peu de temps après avec 
le duc de Normandie ; et, oubliant ses alliés d'un 
jour, brigua les richesses et les honneurs que 
leur ennemi avait à donner *. 

Dans la province de Hereford , au delà de la 
grande chaîne de montagnes qui avait autrefois 
protégé l'indépendance des Bretons, et qui pou- 
vait servir encore de rempart à celle des Anglais, 
habitait, avant l'invasion, sur des terres qu'il 
avait reçues de la munificence du roi Edvsrard, un 
Normand appelé Richard, fils de Scrob. Cétait 
un de ces hommes que les Saxons avaient excep- 
tés de la sentence d'exil rendue en l'année io5a 
contre tous les Normands vivant en Angleterre. 
Pour prix de ce bienfait, le fils de Scrob, au dé- 
barquement de Guillaume, devint chef d'intri- 
gues pour la conquête, établit des intelligences 
avec les envahisseurs, et se mit à la tête de quel- 
ques corps de soldats originaires de la Gaule, et 
demeurés, depuis le règne d'Edward, dans les 
châteaux voisins de Hereford. 11 se cantonna avec 
eux dans ces châteaux, et, faisant des sorties fré- 
quentes , il entreprit de forcer les villes et les 
bourgades voisines à se soumettre au conqué- 
rant. Mais la population de l'ouest résista avec 

I. Guill. Plctav., apud Script, rer. normann., p. axa. — Order, 
Vital. Hist. ecdeùast.y lib. iv, ibid., p. 5o8. 
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énergie, et, sous la conduite du jeune Edrik, fils imt. 
d'Alfrik,.elle se leva pour repousser les attaques 
du fils de Scrob et de ses hommes d'armes '. 

Le jeune chef saxon eut Fart d'intéresser à sa 
cause plusieurs chefs des tribus galloise?, jusque- 
là ennemies mortelles des habitants de TAngle- 
terre*. Ainsi la terreur des Normands réconci- 
liait, pour la première fois, les Cambriens et les 
Teutons de la Bretagne, et faisait ce que n avait 
pu faire, en d'autres temps, l'invasion des païens 
du Nord. Soutenu par les habitants du pays de 
Galles , Edrik prit avec succès lofFensive contre 
Richard, fils de Scrob, et ses soldats, auxquels 
les chroniques du temps donnent le nom de châ- 
telains de Hereford^. Trois mois après le départ 
du roi Guillaume pour la Normandie, il les chassa 
du territoire qu'ils occupaient, pilla leurs can- 
tonnements, et délivra tout le pays voisin de la 
rivière de Lugg^. Au sud de cette contrée, sur les 
côtes qui bordent le long golfe où se jette la Sa- 
veme, et au nord, sur les terres voisines des 

z. Monast anglic.» Dugdale» t II, p. aax. 

a. Accitis sibi in auxilium regibus Wallanorum. (Florent. Wigorn. 
Chron. , p. 635. ) — Eadricus javenis et Britones facli sunt rebelles. 
(Ghron. saxon. frag.,rabui&o wam , apnd GloM. Ed. Lye, t. Il, ad 
finem.) 

3. Herefordenses castelUni. (Florent. Wigom. Chron. , p. 635.) — 
Cbron. saxon, firag., sdb anno kutii, «pud Gloss. Ed. Lye, t. U, 
ad finem. 

4. Ad ponlem amnis Lugge. (Florent. Wigom. Chron. i p. 635.) 
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lOttT. montagnes 9 il n'y avait encore, dans ce temps, 
ni postes militaires établis par les Normands, ni 
châteaux forts bâtis ou possédés par eux. La 
conquête, si Ton peut s'exprimer ainsi, n'y était 
point encore parvenue; ses lois n'y régnaient 
point, son roi n'y était nullement reconnu, non 
plus que dans toute la partie septentrionale de 
TAngleterre, depuis le golfe de Boston jusqu'à la 
Tweed. 

Au centre, les coureurs ennemis tenaient libre- 
ment la campagne ; mais beaucoup de villes fer^ 
mées ne s'étaient point rendues ; et même, dans 
le pays où l'invasion paraissait accomplie, les 
conquérants n'étaient pas sans alarmes; car des 
messagers, partis des contrées où l'indépendance 
régnait encore, allaient secrètement de ville en 
ville rallier les amis du pays, et relever les cou- 
rages abattus parla rapidité de la défaite ^ Sous 
les yeux de l'autorité étrangère, disparaissait 
chaque jour quelqu'un des hommes le plus en 
crédit parmi le peuple; ceux qui, dans la pre- 
mière terreur, s'étaient rendus au camp de Guil- 
laume, et lui avaient prêté le serment de paix et 
de soumission, étaient invités, par des adresses 
patriotiques, à rompre leur pacte avec l'étranger, 
et à suivre le parti des gens de bien et des 

• 

1. Eeponitim de pravis oonspirationibus tractant. (GuUl. Picta?., 
apud Script, rer. uomaïui.y p. ai a.) 
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braves". Un chrfsaxon, nommé Kox*, reçut de locl 
semblables messages, au nom de la vieille liberté 
anglaise, et n'en tint aucun compte; irrités de 
son refus, les conjurés lui envoyèrent des ordres, 
puis des menaces, et, comme il persistait tou- 
jours dans son amitié pour les vainqueurs , les 
menaces furent exécutées» et il périt dans une 
émeute, malgré la protection étrangère^. Les 
historiens normands le célèbrent comme un mar- 
tyr de la foi jurée, digne dëtre cité partout 
comme exemple, et dont la gloire doit vivre 
d'âge en âge ^. 

La nouvelle de cette agitation et de ces man- 
œuvres énergiques, parvenue à Guillaume dans 
sa province de Gaule, le força de précipiter son 
retour en Angleterre. 11 s embarqua au port de 
Dieppe, au mois de décembre, par une nuit 
froide, et, à son arrivée, il mit dan^ les places 
fortes de la province de Sussex de nouveaux gou- 
verneurs , choisis en Normandie parmi les 
hommes auxquels il se fiait le plus. Il trouva 



I. Ut, extnmeos deserens, optimoram homiDum su» nationis et con- 
sanguinitatis volimutem sequeretnr. (Guill. Pictav., apud Script, rer. 
Dormano., p. axa.) 

a. Coxo cornes. (Ibid.) 

3. Ut libertatem a proavis trafttam defeoderet.,. Ilîe populariom 
odia... perpeti, quain integritatem fidei temerare, maluit. (Ibid.) 

4. Morte ocddit immeritay et quam deceat propagari... Ut vivat 
laus ejus, atque per exemplom oriatur. (Ibid.) 
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dans Londres une fermentation sourde qui sem- 
blait présager quelque mouvement prochain; 
craignant que ses trois châteaux forts, avec leurs 
tourelles garnies de machines, ne fuss^it pas ca- 
pables de le protéger contre une insurrection 
populaire, il résolut d'en prévenir ou d'en éloi- 
gner le moment, et déploya sa ruse, cette ruse 
de renard que les vieux historiens lui attri- 
buent', pour assoupir l'esprit patriotique qu'il 
désespérait de briser. Il célébra , en grande 
pompe, à Londres les fêtes de Noël, et, rassem- 
blant autour de lui plusieurs des chefs et des 
évéques saxons, il les accabla de fausses caresses; 
il se montrait plein d*afFabilité, et donnait à tout 
venant le baiser de bienvenue^ : si Ton deman- 
dait, il accordait; si Ton conseillait, il écoutait : 
tous furent dupes de ses arti6ces \ 

Après avoir ainsi gagné une partie des gens en 
crédit, le roi Guillaume se tourna vers le peuple; 
une proclamation , écrite en langue saxonne , et 
adressée aux habitants de Londres, fut publiée en 
son nom, et lue à haute voix dans les églises et 

1. CalUdiUte régis vulpina. (Mattb. Paris. Vitse abbatum S. Albani, 
tl,p. 47.) 

a. Dulciter ad oscula invitabat. (Order. Vital. Uist. ecdcsiast., 
lib. zT, apad Script, rer, Dormann., p. Sog,) 

3. Bénigne si quid orabant» concedebat, prompte si nuntiabant ant 
soggerebanty auscultabat ; desertores hojusmodi arte... redacuntor. 
(Ibid.) 
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sur les places de la ville, oc Apprenez tous, y di- loer. 
« sait-il, quelle est ma volonté. Je veux que, tous 
« tant que vous êtes, vous jouissiez de vos lois 
«c nationales, comme dans les jours du roi £d- 
a ward ; que chaque fils hérite de son père , 
« après les jours de son père ; et que nul de mes 
« hommes ne vous fasse aucun tort '• » Â cette 
promesse, queJque peu sincère quelle fut, l'ef- 
fervescence se calma dans Londres ; le soulage- 
ment pi^éscnt rendit les esprits moins disposés à 
courir les chances périlleuses d une grande op- 
position au pouvoir; Exemptés pour un moment 
des trois fléaux que la conquête avait apportés 
en Angleterre, les violences, les lois étrangères 
et ^expropriation, les habitants de la grande cité 
saxonne abandonnèrent la cause de ceux qui 
souffraient, et, calculant le gain et la perte, réso- 
lurent de se tenir en repos. On ne sait combien 
de temps ils jouirent des nouvelles concessions 
du vainqueur; mais ils le laissèrent alors s'éloi- 
gner impunément de Londres, avec l'élite de ses 
soldats, pour aller subjuguer les provinces en- 
core libres. 

Le roi normand se dirigea d'abord vers le sud- loes. 
ouest, et, travei-sant les hauteurs qui séparent les 
provinces de Dorset et de Devon, il miircha contre 

I. And îc wjlie tbct «le cyld beo his fcther yr fntraie «fter hU 
fdher dsge. (Bfaitland's Historj of London, p. a8.) 

n. À 
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. Exeter'. Cest dans cette ville qu'après la bataille 
de Hastings & était réfugiée la mère de Harold; 
elle y avait rassemblé les débris de 6es richesses^ 
qu'elle consacrait à la cause du p^ys pour lequel 
son fils était mort. Les citoyens d'Ëxeter étaient 
nombreux et pleins de zèle patriotique : l'bistoire 
contemporaine rend d'eux ce témoignage que, 
jeunes ou vieux, ils baissaient à la mort les en- 
vahisseurs d'outre-mer ^. Ils fortifiaient leurs 
tours et leurs murailles > faisaient venir des 
hommes d armes de toutes les provinces voi- 
sines, et enrôlaient, à prix d'argent, les naviga- 
teurs étrangers qui se trouvaient alors dans leur 
port. Us envoyaient aussi des messages aux ha- 
bitants des autres villes pour les inviter à se coq- 
fédérer avec eux^, se préparant de toutes leurs 
forces contre le roi de race étrangère, avec lequel 
jusqu'à ce moment, disent les chroniques, ils 
n'avaient rien eu à démêler ^. 

L'approche des troupes d'invasion fut annon- 
cée de loin aux habitants d'Ëxeter par la nouvelle 
de leurs ravages ; car tous les lieux par où elles 

X. Et tuac profectus esl ad Devooaaciram. (Chron. saxon. fr«g. sub 
anno m lxvii, a^ud Gloss. Ed. Lye, t. II, ad finem.) 

2. lofestittimi martalibus galUci generis. (Order. Vital. HisU eccle- 
•iast., lib. iT, apud ScnpL rer. Domann., p. 5xo.) 

3. Alias quoque civitates ad conspirandum... instigabant. (Ibid.) 

4. Contra regem aLieugenam... , cum quo antea de nullo negotio 
«gérant. (Ibid.) 
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passèrent forent entièrement dévastés*. Lesïlor- fMS. 
mands s'arrêtèrent à la distance de quatre mUles, 
et c'est de là que Guillaume envoya aux citoyens 
Tordre de se soumettre^ et de lui prêter le ser- 
ment de fidélité. « Nous ne jurerons point fidé- 
« lité, répondirent-ilS) à celui qui se prétend roi, 
« et ne le recevrons point dans nos murs ; mais, 
«f s*il veut recevoir, comme tribut^ l'impôt que 
«c nous donnions à nos rois, nous consentirons à 
« le lui payer*. — Je veux des sujets, répliqua 
« Guillaume, et n'ai point pour habitude de les 
« prendre à de telles conditions^. » Les troupes 
normandes approchèrent, ayant pour avant- 
garde un bataillon d*hommes de race anglaise , 
qui s'étaient réunis aux étrangers, par force, ou 
par misère, ou par envie de s'enrichir en pillant 
leurs compatriotes^. L'on ne sait par suite de 
quelle intrigue les che& et les magistrats d'Exe- 
ter vinrent, avant le premier assaut, trouver le 
roi, lui livrer des otages et lui demander la paix. 
Mais, à leur retour, les citoyens^ loin de remplir 
l'engagement qui venait d'être conclu, tinrent les 



frag., sub umo muitu, apud Glott. Ed. Lye» t. II , ad finen.) 

a . Neque sacranMBUm rtp Iwiemiia. (Orëer. Vital, fitt. «cdeMtt. , 
lib. iT, apudScripl. rer. normano., p. Sio.) 

3. Kon est milii moris ad hanocondîlioiwm babcre rabjeclM. (fliid.) 

4 . PriiBQt ia ea «pedi ti one Aofjlti cdmdt. (IM.) 
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1068. portes de la ville fermées, et se préparèrent de 
nouveau à combattre ^ 

Guillaume investit la ville d'Exeter, et £adsaDt 
avancer à la vue des remparts Tun des otages 
qu'il avait reçus , il lui fit crever les yeux '. Le 
siège dura dix-huit jours ; une. grande partie de 
Farmée normande y périt : de nouveaux renforts 
survinrent au conquérant, et ses mineurs sapè- 
rent les murs ; mais l'opiniâtreté des citoyens se 
montrait invincible. Ils eussent peut-être lassé 
Guillaume , si les hommes qui les commandaient 
n'avaient été lâches une seconde fois. Quelques 
historiens racontent que les habitants d*£xeter 
se rendirent au camp de l'étranger , en appareil 
de suppliants , avec leurs prêtres portant à la main 
les missels et les vases sacrés^. La chronique 
saxonne contemporaine ne prononce que ces 
seuls mots, tristes par leur brièveté même : « Les 
« citoyens rendirent la ville, parce que les chefe 
a les trompèrent 4. » 

Un grand nombre de femmes, échappées aux 



I. Conrives... Dihilominus macbinantar hostilia qus cœperanl. 
(Order. Vital. Hist. eodesiast., lib. iv, apud Script, rer. iwnnanii., 
p. 5fo.) 

a. Uuus ex obsidibiu prope portam oculis privatus est. (Ibid.) 

3. Ibid. 

4. lUi ei urbem tradiderunt eo qaod thani cos deceperunt. (Chron. 
saxon, frag., sub anno mlxvii^ apud Gloss. Ed. Lye, t. Il, ad finem.) 
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violences qui suivirent la reddition d^Exeter', se lOM. 
réfugièrent avec la mère du dernier roi de race 
anglaise , dans une des îles de la Saverne , puis 
dans la ville de Bath, que Tennemi ne possédait 
pas encore; de là elles gagnèrent la côte de 
l'ouest, et, faute d'un chemin plus direct, s*y 
embarquèrent pour la Flandre. Quarante-huit 
maisons avaient été détruites dans le siège ^ : leurs 
débris servirent aux Normands à bâtir un châ- 
teau fort qu'ils nommèrent Rouge-Mont , parce 
qu'il était situé sur une colline de terre rougeâtre. 
Ce château fut donné en garde à Baudoin , fils 
de Gilbert Crespin , appelé aussi Gilbert de 
Brionne , qui eut pour son partage , comme con- 
quérant , et pour son salaire , comme vicomte de 
la province de Devon , vingt maisons à Exeter et 
cent cinquante-neuf manoirs dans la province^. 
Il s'était formé, dans cette campagne, une al- 
liance défensive entreles Anglo-Saxons et les vieux 
Bretons de la Cornouaille. Après la prise d'Exeter, 
ces deux populations , devenues amies , furent 
enveloppées dans la même ruine, et le territoire 
de lune et de l'autre fut partagé par les vain- 
queues. L'un des premiers noms inscrits sur les 

I. Moltonim bononmi nrorum luoiet. (Chron. laun. fin^., wb 
anno multii, apgd Clou. Ed. Lye» |. U, ad finem.) 

ft. In liac civitate tuât Ta^Uit» xltiii domus poatqoiB r» tenit in 
Ang^iam. (Domeiday-book, vol. I, fol. loo, recto.) 

3. Dagdale's Baronage. 
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101». rôles de ce partage fut celui de la femme du 
oonquérant, Mathilde, fille de Baudoin, comie 
de Flandre, que les Normands appelaient la ReinCy 
titre inconnu aux Anglais , qui n'employaient dans 
leur langage que les noms de dame ou d*épouse ' . 
Mathilde obtint, pour sa part de conquête, toutes 
les terres d'un riche Saxon appelé Brihtrik^. Cet 
homme ^ si l'cm en croit de vieux récits , ne lui 
était point inconnu ^ et, dans un de ses voyages 
en Flandre, comme ambassadeur du roi £dwai*d, 
il avait encouru les ressentiments de la fille du 
comte Baudoin en refiisant de Vépouser. Ce fut 
Mathilde elle-même qui demanda au roi, son 
mari, de lui adjuger, avec tous ses biens, l'Anglais 
qui l'avait dédaignée; et elle satisfit à la fois sa 
vengeance et son avarice, en sappropriant les 
terres et en faisant emprisonner Thomme dans 
une forteresse^. 

Cest probablement à la suite de cette première 
invasion dans louest que furent conquises et 
partagées les côtes de Sommerset et de Glocester. 
Quelques faits prouvent que cette conquête et ce 

I. Se Hlafffige^ te Ovenc De hîafdîgef^tï suppiimonl les aspira* 
tioM, on a teit Ufdye el tm^y , enfin lady, Cçi^emt, emeen, on fueett , 
signifie proprement une femme. 

9. lafraserifrtas terras tenait Brictric. Et post regina MattbiMis. 
(Domesday-book, vol. I,fol. loi, recto.) 

S. Cnoi.,. kabcret iwMlem ▼iriim... exosum... tempore o|>)>ertinio 
reperto. . . , ipsum . . . fetii Wy«fonia«i ndifoci.. . tolnm h onorem. . . ^a9aA 
Tixit... occupavit. (Monast. angUc., Dugdale, t. I» p. r54.) 
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partage ne se firent point sans résistance. Selon w**» 
la tradition dti pays , le monastère de Winch- 
comb perdit alors toutes ses possessions , parce 
que les moines de ce lieu , imprévoyants et mal- 
avisés , dit un ancien narrateur, avaient pris le 
parti de s'opposer au roi Guillaume'. Leur abbé, 
Godrik , fut enlevé par les soldats normands et 
emprisonné à Glocester, et le couvent, odieux 
aux vainqueurs , fut donné en garde à Egbelwig, 
chef de Tabbaye d'Evesham , que les annales 
contemporaines surnomment Eghelwig le Cir- 
conspect *, l'un de ces hommes que les esprits 
faibles louaient de ne point tramer de rébellions, 
et d'avoir dans le cœur la crainte de Dieu et du 
roi institué par Dieu même 3. Dès la première 
défaite de la nation anglaise , Eghelwig avait juré 
fidélité sincère à l'étranger pour qui Dieu se dé- 
clarait. Quand la conquête vînt à s étendre sur 
le pays de l'ouest, il sollicita une part dans Tex- 
propriation de ses compatriotes, et, imitant les 
conquérants ses amis , chassa plusieurs Anglais 
de leurs domaines 4; à d'autres il vendit à prix 

I. Quia minus caute sibi de futurû prospidentes , elegerunt eidem 
Williilnodiicipr»nrib«ireintflre. (lleMit»aiBsliCtDttg4tk, t. I, 

p. 190.) 

a. ^gelwigus circumspectus abbas. (Cbron. saxon, frag^» tiib amo 
mLXTut, apad Glosa. Ed. L^e, t. Il, ad fiacB.) 

3 . Dec servantes fiden, et crastitutuin ab ipa» vettemit«» rcgem. (Or- 
4cr. Vital. HsL eadtsiast., Hb. ir, mfmd Seripl. scr. mtmtam.^ p. Soç.) 

4. Monast. anglic, Dugdale, t. I, p. 1 3a. 
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1068. d'or sa protection auprès des Normands ; et, 
quand les Normands les eurent tués, il hérita 
de leurs biens ^ Ce caractère et ces actions le 
firent distinguer par le roi Guillaume, qui laima 
et l'honora beaucoup*; il gouverna, selon le gré 
du vainqueur, les moines rebelles de Winch- 
comb, jusqu'à ce qu'un étranger, appelé Galand, 
vînt d'outre-mer pour remplir encore plus con- 
venablement cet office. 

« 

Ainsi le domaine de l'indépendance anglaise 
allait se rétrécissant dans l'ouest ; mais les vastes 
provinces du nord offraient encore un asile, une 
retraite et des champs de bataille pour les amis 
du pays. Là se rendaient ceux qui n'avaient plus 
ni terre ni famille , ceux dont les frères étaient 
morts, dont les filles avaient été ravies, ceux enfin 
qui aimaient mieux , disent les vieilles annales , 
traîner une vie dure et pénible, que de subir un 
esclavage inconnu à leurs pères^. Us marchaient 
de forêt en forêt , de lieu désert en lieu désert, 
jusqu'à la dernière ligne des forteresses bâties 
par les Normands^; quand ils avaient franchi 
cette enceinte de la servitude, ils retrouvaient la 

I. Suam eu proteotioiMm oontra MonnamuM spondet. (MooMt. an- 
glic., Dugdale, 1. 1, p, i3a.) 

9. n>id.y p« t5i. 

3. Malentes vitam inMieeni termiiiara quam servitatenu iosoUUM 
subire. (Matth. Westmonast. Flor. histor., p. aa5.) 

A» Loca deierta et Mmorcwa petentes, ibiqoe vitam fenlem duooa- 
tes. (Ibid.) 
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vieille Angleterre et sembrassaient en liberté. 
Le repentir amena bientôt vers eux les che& qui, 
désespérant les premiers de la cause commune, 
avaient donné le premier exemple de la soumis- 
sion volontaire '. Ils s'échappèrent du palais où 
le conquérant les retenait capti& sous de fausses 
apparences d'affection , les appelant ses grands 
amis, ses amis particuliers^, et se servant de 
leur présence à sa cour comme d*un prétexte 
pour frapper le peuple , qui ne pliait pas devant 
un roi qu'environnaient ses chefs nationaux. 
C'est ainsi qu'Ëdwin et Morkar partirent pour la 
contrée du nord. Les vœux des pauvres , disent 
les historiens de race anglaise , les accompagnè- 
rent dans leur fuite, et les prêtres et les moines 
firent pour eux de fréquentes oraisons^. 

Aussitôt que les fils d'Al%ar furent arrivés 
dans leurs anciens gouvernements de Mercie et 
de Northumbrie, de grands signes de mouvement 
patriotique se manifestèrent dans ces deux pays, 
depuis Oxford jusqu'aux rives de la Tweed. Au- 
cun Normand n'avait encore passé FHumber , et 
un petit nombre d'entre eux avaient pénétré au 

X. Normaimîs cesiîsse pœniteiites. (Matth. Westmonast. Flor. hist. , 
p. aa5.) 

a. TanquMn domfistioos et spedales amwoi. (Matth. Paria. Vita 
abbatum S. Albani, 1. 1, p. 47-) 

3. A derids et monadûa crd>n pro iflUfiebat oratio. (Order. Vital. 
Uût ecdesiatt., lib. xv, apud Script, rer. nonnaim., p. 5x i.) 
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tMi cœur de la Mercie. Ce pays camnicmiqufttt libre* 
ment 9 par sa fronlière du nord*ouest, avec la 
population galk>ise> qui, oubliant ses anciens 
grieb contre les Saxons y fit cause commune arec 
eux contre les nouveaux envahisseurs. Le bruit 
se répandit que les chefs anglais et gallois avaient 
tenu ensemble un grand conseil sur les monta- 
gnes, et que, dun accord unanime , ils avaient 
résolti de délivrer leur île de la domination nor- 
mande; qu'ils «^voyaient partout des émissaires 
pour exciter l'indignation et la révolte '. C'était 
au delà du cours de THumber que devait se for^ 
mer le grand camp de Tindépeiidance; on lui 
donnait la dté d'York pour premier boulevard ; 
on préparait des retranchements derrière les lacs 
et les marais du nord*. Beaucoup d'hommes 
avaient fait serment de ne j^us dormir à l'abri 
dun toit jusqu'au jour de la délivrance; ils cou- 
chaient en plein air ou sous des tentes, et les 
Normands, par une sorte de dépit, les appelaient 
sauvages^. De œ nombre était le jeune Edrik, 
fils d'Alfrik , qui avait si énergiquement soutenu 
la cause saxonne dans la province de Hereford. 
On ne peut savoir combien de projets d'af- 

I. Fit ex coDsensn omnium pro yindicanda libertate pristina procax 
oonspiratto , el ofnrixa eontr» Ifonnaimos eonjnratio. (Order. Vital. 
Hist. ecclesiast.,lib. iv,apud Script, rer. Donnanii., p. 5ii.) 

9. SecKfiosi siWas, pafmles, esliiarîa. . . in mamownMs habent. (lliid. ) 
3 . UDde qoîdaai eonim a Kornamui «Ivatîcî cognominalNnCar. (Ibtd.) 
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fipwchiflscniéilt , bien ou mal ccmiçus ^ ' fiii«iii ma 
formés et détruite dans ce temps. A peine Thifr» 
toîre daigne4^1e citer quelques-uns deshoumcA 
qui préférèrent les dangers à la servîftude} 
et la même force qui déjoua leurs efforts en a 
étou£Eé le souveaîr. Seulemeirt , un chroniqueur 
normand dénonce avec des reproches amers une 
coospiraticm dont l'objet fut, selon lui, d'attaquer 
à Timproviste ^ par toute l'Angleterre , les soldats 
des garnisons étrangèreB, le premier joiur du 
grand jeune ^ lorsque, suivant la dévption du 
siècle , ils se rendraient en pénitents dans les 
é|^es, nurpieds et sans armes'. L'historien^ en 
louant Dieu de la découverte de cette machina^ 
tion abonmable^ regrette que les chefe du com- 
plot se soient dérobés , en fuyant , à la vengeance 
àa grand vainqueur^. Ils prirent la fuite, à ce 
qu'il parait, vers les contrées septentrionales, où 
bientôt se rendit auprès d'eux un nouveau fugitif^ 
le jeune Edgar, roi légitime d'Angleterre, sui- 
irant les maximes du temps, par TéLec^n du 
peuple et la consécration de l'église. Il partit 
avec sa mère Agathe , ses deux sœurs Marguerite 
et Christine , un chef appelé Alerkweyn y et beau- 
coup d'autres gens de bien, comme s exprime la 

f» I» capite jqmm, nudift s%âi^ ... iaetotot «biqiie f e ii—ii enL 
(Willem. Gemet. Hist. normann., apud Seripl. ver» w(ammk.f fi »^) 
2. Magni debelUtoria. (Ibiil.» p. «90.) 
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1068. chronique saxonne^. Tous ensemble passèrent 
la frontière qui, depuis la dé&ite du roi Egfritli 
par les Pietés et les Scots , séparait le pays des 
Anglais de l'ancien territoire d'Albanie *• 
750 Les invasions des pirates danois, qui s'étend!- 
u%. rent aussi bien au nord qu'au sud de la Tweed , 
n'avaient point déplacé cette frontière. Le seul 
résultat politique de la domination exercée quel- 
que temps par les Danois sur le peuple mêlé de 
Pietés, de Bretons et de Saxons, qui habitait entre 
le Forth et la Tweed , fut d'ajouter à ce mélange 
de différentes races d'hommes un nouvel accrois- 
sement de population germanique. De là vint 
qu'au sud du Forth, et surtout vers l'est, l'idiome 
prépondérant fîit un dialecte teutonique, par- 
semé de mots galliques et bretons , et plus rap- 
proché, dans ses formes grammaticales, du da- 
nois que de l'anglo-saxon. Vers le temps où ce 
changement s'opérait par degrés au sud de l'Al- 
banie, dans le nord, une révolution plus rapide- 
ment accomplie réunit en un seul état, et sous là 
même autorité, les Pietés de la côte orientale et 
les Scots des montagnes de l'ouest , jusque-là sé- 
parés comme nations et r^is par des chefs indé- 
pendants. Leur rapprochement ne se fît pas sans 

I. Felagodra maniia. (Chron. saxon, frag., snb aimo KLXxn^ apud 
Gkns, Ed. Lye, t. U, ad finein.) 
a. Voyei livre r, p. 1 1 8, et Uyra ii, pasiim. 



Digitized by VjOOQIC 



LIVHB «UATUàMB. Ai 

quelque violence; car ces deux peuples, quoique 7M 
vraisemblablement de même origine , quoique ms. 
parlant un langage peu différent', et naturelle- 
ment portés à se confédérer contre un advd^ire 
commun, étaient rivaux en temps de paix. 

Les Scots , chasseurs des montagnes , menant 
une vie plus rude et plus active que leurs voisins 
de la plaine, se croyaient plus nobles qu'eux, et 
les appelaient, par dérision, mangeurs de pain '. 
Malgré ce mépris apparent pour le blé, les chefs 
des Scots avaient l'ambition d étendre sur les 
plaines , où croissaient des moissons , le pouvoir 
qu'ils exerçaient sur le pays des rochers et des 
lacs. Ils poursuivirent longtemps ce projet par la 
force et par l'intrigue ; mais la nation des Pietés 
leur résista jusqu'à l'époque où elle fut affaiblie 
par les incursions et les victoires des Danois ^. 
Kenneth, fils d'Alpin, roi de l'Albanie occidentale, 
saisissant l'occasion, descendit alors sur les terres 
des Pietés pour en faire la conquête» Les man^ 
geurs de pain furent vaincus, et la plus grande 
partie d'entre eux se soumit à l'autorité de Ken- 
neth ; les autres tentèrent, en se retirant au nord. Ma. 
de conserver un roi de leur nation et de leur 

X. L'historien Bède, aa ▼ni* siècle, distiof^ue Tidiome des Pietés de 
edoi des Scots. 

a. Fir na Criiioneachd. Voyet Jamieson's Popular songs, t. II i 
notes. 

3. Johaa de Fordun Scotichronicon, lib. it, p. a 80, éd. Hearne. 
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tit. choix ' ; mais ils n'y réussirent point, et Kenneth, 
roi des Scols ou Éoossais, devint chef d« TAIbame 
entière , qui depuis lors fut appelée Ecosse. La 
imtibn des Pietés perdit son nom en s'incorporant 
avecles Soots; mais il ne paraît pas que cette fu- 
sion ait eu lieu à des conditions inégales, comme 
il serait sans doute arrivé si les vainqueurs et les 
vaincus eussent été de race différente. Les vain- 
cus n'eurent k subir aucun esclavage, aucune 
dégradation politique; et la servitude de la glèbe, 
fruit ordinaire des conquêtes étrangères dans le 
moyen-âge, ne s'établit point en Ecosse. Bientôt 
\\ n'y eut plus au nord du Forth qu un seul 
peuple, et ce fut de bonne heure une tenfcitive 
infructueuse que de rechercher les traces de Ti- 
diome qu'avaient parlé les Pietés au temps de 
leur indépendance. Les rois des vainqueurs , dé- 
«ertant leur pays natal, vinrent habiter parmi les 
vaincus à Dumferline et à Scone. Ils transporte^ 
Tcnt avec eux la pierre consacrée sur laquelle , 
diaprés l'usage antique, ils devaient se placer, le 
jour de leur inauguration , pour prêter serment 
au peuple , et à laquelle une ancienne supersti- 
tion nationale attachait le destin de la race des 
Scots. 

«is Au temps de l'invasion des Normands en An- 

1068. 

I . Sab spe resUtendi , noTum ab eis regem crealum aequebantur. 
(Joban de Fordun ScotichronicoDy fib. iv, p. 293, ed.Heame.) 
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glefeerre, il ne restait ph» la moindre trace de 
r«incîenne séparation des Gais d'Ecosse en deaK 
populations distinctes ; la seule dMaion nationale 
qui se remarquât dans le royaume d'Ecosse était 
celle des hommes, parlant la langue gallique , 
qu'on appelait aussi erse^ c est-à^itre irlandaise ', 
et des hommes issus de colonies teiitoniques , 
dont l'idiome était à la fois intelligible pour les 
Anglais , les Danois et les Germains. Cette popu- 
lation, la plus voisine de l'Angleterre, bien qu'ap- 
pelée écossaise par les Anglais , avait beaucoup 
plus d'affînité avec ce dernier peuple (à cause de 
la ressemblance des langues et de la communauté 
d origine) qu'avec les Écossais de race gallique. 
Ces derniers , qui joignaient à une fierté un peu 
sauvage des habitudes d'indépendance provenant 
de leur organisation en clans ou en tribus sépa^ 
rées, étaient souvent en querelle avec la pc^ula- 
tion teutonique des plaines du sud, et même a^^^ec 
les rois d'Ecosse. Les rois trouvaient presque 
toujours les Écossais méridionaux disposés à les 
servir dans leiuns projets cxmtre la liberté des 
clans ; et ainsi Tinimitié instinctive de ces deux 
races d'hommes, fruit de la diversité d origine et 
de lainage , tournait au profit du despotisoK 
royal. Cette expérience, faite plus d'une fois par 

X . Ine» Inhe, Iriib, nom saxon det babitinU d'Indand. 
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sfs les successeurs de Kometh, fils d'Alpin , excita 
tois. en eux une grande affection pour les habitants 
des basses-terres d^Écosse ', et en général pour 
les honunes d'origine anglaise; ils préféraient ces 
étrangers aux hommes issus des mêmes ancêtres 
qu'eux; ils &vorisaient de tout leur pouvoir les 
Ecossais de nom aux dépens des Écossais de race, 
et recevaient, avec une bienveillance empressée, 
tous les émigrants d'Angleterre. 
lOM» Cest par suite de ce penchant politique que 
le roi d'Ecosse Malcolm , surnommé Kenmore , 
accueillit, comme des hôtes bienvenus , le jeune 
Edgar, ses sœurs et ses amis '. 11 salua Edgar 
comme le véritable et légitime roi des Anglais , 
lui offrit un asile sûr et des secours pour relever 
sa fortune. Il donna à tous les chefs dépossédés , 
qui accompagnaient leur roi, des commande- 
ments et des domaines , que peut-être il enleva 
despotiquement à ses sujets de race bretonne et 
gallique; et, comme il était encore sans épouse, 
il prit pour femme une des sœurs d'Edgar, la 
plus jeune , appelée Marguerite. Marguerite ne 
savait point la langue gallique ; elle eut souvent 
besoin d'interprète pour parler aux chefs des 
tribus du nord et de louest , et aux évéques de 

I. LowUnds of Scolland. 

9. JohiD. de Fordon Sooticbronioon, Ub. v, p. 4ioetseq.> ed 
Hearne. 
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ces contrées; alors c'était le roi Màlcolm, son ims. 
mari 9 qui se chargeait de cette fonction '. Mal- 
colm sénonçait également bien dans les deux 
idiomes ; mais, peu de temps après son règne , 
les rois d'Ecosse dédaignèrent de parler et d'ap- 
prendre la langue des anciens Scots , celle du 
peuple dont eux-mêmes descendaient et dont le 
pays tirait son nom. 

La nouvelle de Talliance formée entre les 
Saxons et le roi d'Ecosse, et des rassemblements 
hostiles qui se faisaient au nord de l'Angleterre, 
détermina Guillaume à ne pas attendre une at- 
taque et à prendre vivement l'offensive ^. Son 
premier fait d'armes, dans cette nouvelle expédi* 
tion, fut le siège de la ville d'Oxford. Xes citoyens 
résistèrent au roi étranger, et l'insultèrent même 
du haut de leurs murs ; mais une partie du rem- 
part de la ville s'écroula, sapée par les Normands, 
qui entrèrent d'assaut par cette brèche et se ven- 
gèrent des habitants par le massacre et l'in- 
cendie ^ . Sur sept cent vingt maisons , près de 



I. ÀDglicam emm linguam... «que ut propriam pleue didicerat. (Jo- 
ban. de Fordun Scotichronicon, lib. T,p. 4 ta, éd. Hearne.) — Ellis's 
Metrical romances, introducliou, p. 127. 

9. Ifunliatum esl rcgî quod populus ex aquilone se congregaverant 
simnl et volueruut ipsi resutere si veniret. Profeclus est itaque. (Chrou. 
•axon. frag., tub anno xlxvh, apud Gloss. Ed. Lye. , ad fiuem.) 

3. Ci? ibus flamma ferroque necatis. (Matib. Paris., 1. 1, p. 6.) 

11. 5 
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quatre cents furent détruites '. Les religieux du 
couvent de Sainte-Fridéswide, suivant Texemple 
des moines de Hida et de Winchcomb^ prirent les 
armes pour défendre leur monastère , et en fu- 
rent tous expulsés après la victoire des Nor- 
mands *. La ville de Warvic fut prise ensuite, 
puis celle de Leycester, qui fut détruite presque 
de fond en comble ^ , puis celle de Derby , où le 
tiers des maisons fut renversé ^. Après le siège et 
la prise de Nottingham , une forte citadelle y fut 
bâtie y et confiée à la garde du Normand Guil- 
laume Peverel. Ce Guillaume eut, pour sa part 
de conquête, cinquante-cinq manoirs dans la pro- 
vince de Nottingham, et, dans la ville même, 
quarante-huit maisons de marchands, douze mai* 
sons de gens de guerre , et huit maisons de cul- 
tivateurs anglais ^. Il établit sa demeure dans la 
contrée de Derby, sur un rocher à pic , au haut 
duquel son château paraissait presque suspendu 
en lair, comme le nid d un oiseau de proie ^. 

I. Extrada ex D. B., apad rer. anglic. Script., t.IU, p. 765, éd. 
Gale. 

a. Spoiiati... bonis suis et sedibus eipuUi suis. (Monast. anglic, 
Dugdale, t. I, p. 984.) 

3. Destructa... civitate Leioestrie cum castello et eodeaia. (Ibid., 
t. U, p. 3ia.) 

4. Domesday-book, toI. I, fol. a 80, recto. 

5. Villelmus Peurd babet xltixx dom. mercator... et xu dom. 
equito. et Tiiibord. (Ibid.) 

6. Ce lieu se nomme aujourdbui the Peak, le Pic, tt Ton y voit en- 
core les mines de la forteresse de Pererel. 
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De Nottingham, les troupes ncntnaiides se di- 
rigèrent , à Test, sur Lincoln, quelles foroèrenl 
de capituler et de livrer des otages. Cent soixante» 
mx maisons y furent détruites , pour servir d em«* 
plaeemait aux forteresses et aux autres retran- 
chements dont la garnison étrangère sTentoura 
avec plus de soin quailkurs ' ; car, dans cette 
Tille, dont la population était d'origine danoise, 
les conquérants redoutaient, comme à Norwich, 
une attaque des Danois d'outre-mer '. Parmi les 
otages de Lincoln , emprisonnés dans- les forte- 
resses normandes pour garantie du repos de la 
province , se trouvait un jeune homme appelé 
Thurgot, Danois de race, qui parvint à se faire 
ouvrir les portes , en gagnant ses gardiens à prix 
d argent^. Il alla secrètement au port de Grimsby, 
à 1 embouchure de l'Humber, trouver des mar- 
chands norwégiens dont le vaisseau était près dé 
mettre à la voile. Par un hasard fâcheux, ce vais- 
seau avait été retenu pour le passage de certains 
ambassadeurs que le conquérant envoyait dans 

I. De pnedictis Wastît maniuris propter caslflUmn destruclefuerant 
CUTI ; reliqiuB ulxit vasUt» sont extra meUm castelU. (Domesday- 
lidok»Tol.I,fDL336,veno.) 

a. Ouioa in auxiUum dtiui redpere poteit. (GuilL Pictav., apad 
Script, rer. iiomia]iii.| p. 908.} 

$. Ib Unoolnieiiai cattro incaiceratui iuerat înter alioi Angloniiii 
obiidei. (Succenio priorum ecdes. dunelmeDsti ; ÂDglia sacra » 1. 1 » 
p. 786.) 
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1068. le Nord , afin de dissuader les rois de ce pays de 
prendre intérêt à la cause des Saxons et de leur 
prêter secours. I..esNorwégiens n'hésitèrent point 
à sauver le jeune fugitif, et le cachèrent au fond 
de leur navire y si bien que les inspecteurs nor- 
mands de la côte y qui en firent la visite au mo- 
ment du départ, ne s'aperçurent de rien '. Les 
ambassadeurs s'embarquèrent, et, quand on eut 
perdu la terre de vue , l'otage se montra tout à 
coup, à leur grand étonnement. Ils voulurent 
que les matelots retournassent à terre , afin , di* 
saient-ils, de rendre au roi Guillaume son fugitifs ; 
mais les Norwégiens , se moquant d'eux, répon- 
daient : <c Le vent est trop bon , le vaisseau va 
« trop bien; ce serait dommage de perdre Toc- 
c casion. » La querelle s'échaufiEaint de part et 
d'autre, on en vint à prendre les armes ; mais la 
force était du côté des matelots, et, à mesure 
que le navire avança en pleine mer, les Nor-^ 
mands devinrent plus traitables ^. 

Partis de la ville de Lincoln, que, par une es- 
pèce d*euphonie française, ils appelaient iVïco/e ^, 

X. In navi... exactores régis scrutinU fecerant. (Roger, de Hoved. 
Annal., pars prior, apud rer. anglic. Script., p. 456, éd. Savile.) 
9. Cum fugitivo régis. (Ibid.) 

3. Quantoque magis terne appropinquabant, tanto inagis îllis se bu* 
miliabant. (Ibid.) 

4. Monast. angUc, Diigdale, t. II, p. «45. 
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les soldats de. Tinyasion marchèrent sur York, loM, 
Dans le lieu où se rapprochent les rivières dont 
la jonction forme le grand fleuve de THumber, 
ils rencontrèrent Farmée confédérée des Anglo- 
Saxons et des Gallois. Là, de même qu'à la ba- 
taille de Hastings, par la supériorité dé leur 
nombre et de leur armure , ils chassèrent Ten- 
nemi de ses positions vainement défendues pied à 
pied '. Un grand nombre d'Anglais périrent; le 
reste chercha un refuge au dedans des murailles 
d'York ; mais les vainqueurs, les suivant de près, 
firent brèche aux murs et entrèrent dans la ville, 
massacrant tout, disent les chroniques, depuis 
lenfant jusqu'au vieillard * . Les débris de l'ar- 
mée patriotique , ou (si l'on veut parler comme 
parlait les historiens normands) de l'armée des 
&ctieux et des brigands ^ , descendirent sur des 
bateaux le fleuve de THumber ^; ils remontè- 
rent ensuite , au nord, vers le pays des Écossais 
ou vers les territoires anglais voisins de l'Ecosse. 
JJl se fit le ralliement des vaincus d'York ; v là 
c se retirèrent, dit un vieux chroniqueur, Edwin 
« et Morkar, les nobles chefs, ainsi que d'autres 



1. Seditm andada et yinbm fisi... proflîgati (WiOélin. Gemet. 
Hnt. oormann., apud Script, rer. sonnann., p. 290.) 

2. Tam fcrro qnam igné, a puero luque ad senem. (Ibid.) 

3. Sicarii. (Ibid.) 

4. Per Hambra fluyium, navibuf... effugenmt. (Ibid.) 
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IML « liommes de grande distinction , des évéques, 
f des clercs, des gens de tout état, tristes de Toir 
« leur cause la plus faible, mais ne se résignant 
« point à Tesclavage '. » 

Les vainqueurs b&tirent une citadelle au sein 
de la ville d'York, qui devint ainsi une place forte 
normande , et le boulevard de la conquête au 
nord. Ses tours , garnies de cinq cents hommes 
complètement armés, accompagnés de plusieurs 
milliers d'écuyers et de servants d'armes, mena« 
cèrent le pays des Northumbriens. Cependant 
l'invasion ne continua point alors sur ce pays, et 
il est même douteux que la province d'York ait 
été occupée dans sa laideur, depuis l'Océan jus* 
qu'aux montagnes. La capitale, soumise avant 
son territoire, était le poste avancé des conqué- 
rants, et un poste encore périlleux ; ils y travail- 
laient jour et nuit à tracer leurs lignes de dé- 
fense ; ils forçaient le pauvre Saxon, échappé au 
massacre, à creuser des fossés et à réparer pour 
l'ennemi les ruines que l'ennemi avait faites. Crai- 
gnant d'être assiégés à leur tour, ils rassemblaient 
de toutes parts et entassaient dans leurs donjons 
des provisions et des vivres. Dans ce temps, 1 ar- 
chevêque d'York, Eldred, le même qui avait 
prêté son ministère au sacre du roi étranger, vint 

X • Vîdentes partem suam infirmiorem, et tervire reanentis. (HUtlh. 
Wettmonast.^ Ftor. faiilar*, p. aaS.) 
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dans sa métropole, pour la célébration d*une imi. 
solennité religieuse'. Â son arrivée, il envoya 
chercher, sur ses terres situées non loin dTork, 
des vivres pour son usage ; et ses domestiques, 
menant des chevaux et des chariots chargés de 
blé et d*autres provisions, rencontrèrent, par 
hasard, à Tune des portes, le vicomte ou le gou- 
verneur normand de la ville, entouré d'un grand 
cortège. • Qui étes-vous, leur demanda le Nor- 
« mand , e t à qui portez^vous ces denrées ? — Nous 
t< sommes, répondirent-ils, les serviteurs de lar- 
« chevéque, et ces choses sont pour l'usage de sa 
K maison \ » Le vicomte, se souciant peu de lar- 
chevéque et de sa maison ^, fit signe aux hommes 
d'armes qui l'escortaient de conduire chevaux et 
chariots à la citadelle d'York, et de déposer les 
provisions dans les magasins normands* 

Quand l'archevêque, ami des conquérants, se 
sentit frappé luinuéme par la conquête, il s*éleva 
au fond de son âme une indignation que cette 
àme aalme et prudente n avait point éprouvée 
jusqu'alors. Eldred partit aussitôt pour le quar- 
tier du roi, et se présenta devant lui, en habits 
pontificaux, tenant son bâton pastoral ^ ; Guil- 

X. Morabatur in nna solemnitatum Eboraci. (Thom. Stubbs, Act. 
{Kmtif. eborac, apuil bist. angl. Script., t. U, col. 1703, «d. 3ttl(ien. } 
a. Servi y inquiont, archiepisoopi sumus. (Ibiil.) 
3. Pferriptndeiif arcbiepÎMopiiBi tl faouitof ^1». (Ibid.) 
4- CuBD baculo poatificali« 4toU circimdatHi. (Ibid.) 
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IMS. laume se leva pour lui offrir, selon l'usage du 
tempS) le baiser de paix; mais le prélat saxon se 
tint à l'écart, et dit : « Ecoute-moi , roi Guil- 
« laume : tu étais étranger, et malgré cela , Dieu 
c voulant punir notre nation, tu obtins, au prix 
« de beaucoup de sang, le royaume d'Angleterre; 
« alors je t'ai consacré roi, je t'ai couronné et 
ce béni de ma propre main : mais aujourd'hui je 
« te maudis, toi et ta race, parce que tu l'as mé- 
« rite en te faisant le persécuteur de l'église de 
« Dieu et l'oppresseur de ses ministres '. » 

Le roi normand écouta, sans aucun trouble, 
l'impuissante malédiction du vieux prêtre ; il mo- 
déra même l'indignation de ses flatteurs, qui, 
frémissant de colère, et tirant à demi leurs épées, 
demandaient à le venger de l'insolence du-Saxon^. 
11 laissa Eldred, en paix et en sûreté, retourner 
vers son église d'York ; mais cette aventure mit 
dans le cœur de l'archevêque un grand chagrin, 
et peut-être le remords d'avoir contribué à l'éta- 
blissement de la domination étrangère ^. Ses rêves 



I. Andî, înqmt , wnUdme m, cam eues alienigena... Noue au- 
lem , quia ita meniisd, pro benedîctione maledictionem tfl» imponam* 
(Thom. Stubbs, Act. pontif. eborac, apud hîst. angl. Script. , t. Il, 
col. i7o3y éd. Selden.) 

a. Fremeotes, nûoisqae et terroribus adversut eam insurgentes. 
(Ibid.) 

3. Ibid. ^ Ex ogritndme animi. (Wittelm. Mahneab. , de Gcst. 
pontif. an^., lib. ni, apod rer. an^. Script, f p. 97x9 éd. Savile.) 
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d'ambition détruits par une seule expérience, et tMS. 
la triste conviction que lui-même n'était exonpt 
ni des outrages de l'étranger ni de la servitude 
générale, le firent tomber dans une maladie lente 
qui, par degrés, mina ses forces. Un an après, 
lorsque les Saxons, ralliés de nouveau, s'avan- 
cèrent pour attaquer la ville d'York, le chagrin 
d'Eldred et sa langueur redoublèrent ; et, comme 
s'il eût craint plus que la mort la présence des 
hommes demeurés fidèles au pays, il pria Dieu, 
disent les chroniques, de le retirer de ce monde, 
pour ne pas voir la ruine totale de sa patrie et 
la destruction de son église '• 

La guerre durait encore aux extrémités de 
l'Angleterre, Ta^tation était partout; on s'atten- 
dait à ce que les fiigitifs d'York reviendraient, par 
terre ou par mer, tenter quelque nouvel effort. 
L'ennui de cette lutte, sans terme visible, com- 
mença dès-lors à se faire sentir aux soldats et 
même aux chefs de l'armée d'invasion. Plusieurs, 
se croyant assez riches, résolurent de renoncer 
aux fatigues ; d'autres trouvèrent que les terres 
des Anglais ne valaient pas les peines et les dan- 
gers au prix desquek on les obtenait; d'autres 

r. Vâlde trûtîs effectiu, pradbniqne ad Deum effoaii ne «cckn» 
mm destracUonem nec patries Tideret deaolalkuiem. (Thom. Stnbbf, 
Aet. pontif. eborac, apudhiit. an^. Seripl.» t. H, coL 1703, éd. 
Scidea.) 
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IM8. iFOulaient reroir leun femmes qui les accablaient 
de messages et les conjuraient de revenir près 
d'elles et près de leurs en£auits<. Le roi Guil* 
laume fut vivement alarmé de ces dispositions ; 
il offirit, pour réchau£fer le zèle, plus qu'il n'a- 
vait encore donné, et promit, pour le temps où 
la conquête serait achevée, des terres , de l'ar- 
gent, des honneurs en abondance'; il fit ré- 
pandre des soupçons de lâcheté sur ceux qui 
demandaient leur retraite et abandonnaient leur 
seigneur, dans le péril, au milieu des étrangers^. 
Des railleries amères et peu décentes furent di- 
rigées contre les femmes normandes, empressées 
de rappeler auprès d'elles leurs protecteurs et 
les pères de leurs enfants ^. Mais malgré toutes 
ces manœuvres, Hugues de Grantmesnil, comte 
de la province de Norfolk, son beau-frère Onfroy 
du Tilleul, gardien du fort de Hastings, et un 
grand nombre d'autres, partirent, laissant leurs 
terres et leurs honneurs, pour aller, comme di-^ 
saient les courtisans de Guillaume, se mettre 
sous le servage de leurs dames, et veiller sur 
leur honneur comme époux, aux dépens de leur 

z. Crebris nunciis a vins suis flagiubant ut dto reyerterentnr. 
(Order, Vital. Hist. eodesiast., Kb. ly, apud Script, rer. Dormaim., 
p. 5ia.) 

a. Tema cum radditibos et na^aia potastalibus. (iMd.) 

3. lUgeni mter exteroa laboraoton. (Ibid.) 

4. Ssva libidinis face urebautur... lasdv» oonjuges. (Ibid.) 
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lojaaté comme vassaux^ Ce ôéputt fit une tmi^ 
grande impres8i<m sur Tesprit da i^ouveau roi^ 
Prévoyant pour l'avenir de plus grandes difiS^ 
cultes qu*il n'en avait éprouvé jusque-là, il ren^ 
voya en Normandie sa femme Madiilde , pour 
Téloigner du péril, et pour être lui*méme tout 
entier aux soins de la guerre '. De nouveaux 
événements ne tardèrent pas à justifier ses in^- 
quiétudes. 

L*un des deux fils du roi Harold, appelés £d- tM«. 
mund et Godwin, vint d'Irlande, où tous les deux 
s'étaient réfugiés, soit après la bataille de Has*< 
tings, soit après la prise d'Exeter, et amensC au 
secours des Anglais soixante^x vaisseaux et une 
petite armée ^. Il entra dans rembouchure de 
TAvons, et mit le siège devant Bristol ; mais, ne 
pouvant s'en emparer, il remonta sur ses navires, 
côtoya le rivage du sud-ouest, et alla débarquer 
dans la province de Sommerset A son approche, 
tous les habitants du pays se soulevèrent contre 
les Normands, et Tinsurrection s'étendit aux pro- 
vinces de Devon et de Dorset* L'alliance des Bre« 



^M 



I. FamalarilMdvjs dominabui mit. (Order. Viul. Hkl. efldMMit. 
lib. ivy apud Script, rer. DormaDO., p. 5ia.) 

a. Betlâcif tuibinibiM «ndique iiit«irge«libas «faoodmi oeeupatus. 
(Ibid.) 

3. Cum seuginta ses navibiis* ( WiUaln. GemL Hiib Nimuuni., 
apud Script, rcr. nonmuu., p. ago.) — Order. Vital, Hiat* awlaimit,! 
lib. IV, ibid., p. $i3. 
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itm. tons de la Comouaille avec leurs voisins SaxoBS 
se renouvela, et ils attaquèrmt ensemble le corps 
de troupes étrangères qui stationnait dans ces 
contrées, sous le commandement d'un certain 
Dreux de Montaigu '. On envoya pour renfort à 
ce Normand les Anglais auxiliaires, qui avaient 
trouvé plus aisé de se joindre à l'ennemi que de 
lui résister ; et, comme au siège d'Exeter, ils fu- 
rent placés à Favant-garde, pour essuyer les pre- 
miers coups. Us étaient conduits par Ednoth, an- 
cien grand officier du roi Harold ^, dont Guil- 
laume voulait se défaire en l'envoyant contre les 
insurgés : car c'était sa politique, dit un vieux 
narrateur, de mettre ces étrangers aux prises les 
uns avec les autres, pensant y trouver son avan- 
tage, de quelque coté que fut la victoire^. £d- 
noth périt avec beaucoup des siens; Tinsurrection 
subsista, et le fils de Harold retourna en Irlande, 
pour en ramener son frère avec de nouvelles 
troupes. 

Edmund et Godwin, naviguant ensemble et 
doublant le long promontoire qui porte le nom 

I. ExoDÎenns oomitatus habitatores... ooaduoata turba ex corna 
Sritanme. (Order. Viuh Hîit. ecdenast. , lib. ir , apud Script, rer. 
Dormann.,p. 5 14.) 

9. Eadnoth italkre (aidaB prcfectus). (Chron. saxoo. finig., aub 
anno ntmi^ apud Gloas. Ed. Lye, 1. II, ad finem.) 

3. Dam alienîgeDB alteratros tranafoderent... , ingena aibi lefamen 
proTÎdeiiSi atrilîbet vincerent. (Willelm. MaImesb.,deGest.reg. angl.» 
Ub. m, apudrer. anglic. Script, p. 104, éd. Sarile.) 



Digitized by VjOOQIC 



de Land's Endj ou Fin-du-Pays, entrèrent, oette im, 
fois, par l'embouchure de la rivière de Tavy, au 
sud de la province de Devon '. Us s'aventurèrent 
imprudemment sur ce territoire, où les Nor- 
mands, cantonnés dans les provinces du sud, 
avaient rassemblé toutes leurs forces pour op- 
poser une barrière à l'insurrection de l'ouest. 
Deux che&, dont l'un était Brian, fils d'Eudes, 
comte ou duc de Bretagne, les attaquèrent à 
l'improviste, et leur tuèrent plus de deux mille 
hommes, anglais, gallois ou irlandais. Les fils du 
dernier roi saxon remontèrent sur leurs vai&* 
seaux, et mirent à la voile, ayant perdu toute 
espérance ^. Pour achever de détruire les révoltés 
de Dorset et de Sommerset, l'évéque de Cou* 
tances, Greofiroi, vint avec les garnisons de Lon- 
dres, de Winchester et de Salisbury. Il saisit 
beaucoup d'hommes armés, ou suspects d'avoir 
pris les armes, et les fit cruellement mutiler^. 

Cette déroute et la retraite des auxiliaires ve- 
nus d'Irlande n'abattit point entièrement l'efifer- 
Tescence des populations de l'ouest. Le mouve- 
ment commencé au sud s'était prolongé sur toute 



X. ChroD. Mxon. frag. lub anno uLtytu, apud Gloss. Ed. Lje, 
t. II| ad finem ) 

a. Ibid. 

3. Captoi mulilaverant. (Order. Vital. Hiit. ecde&asi., lib. n, apad 
Script, rer. nonDa]iD.,p. 5i4.) 
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k frontière éa territoire gallois; 1« habitants de 
la contrée voisine de Cliester, contrée encore 
libre de toute invasion / descendirent juaqn'à 
Shrewsbury y et^ se joignant atix soldats du jeune 
£drik, que les Normands appelaient le sauvage^ 
ils refoulèrent les étrangers vers l'est '• Les deux 
die&9 Brian et Guillaume, qui avaient battu les 
filsdeHarold et réduit les hommes de Devon et 
de Gomouailley s'avancèrent alors du côté du 
sud, et le roi lui*ménie, parti de Lincoln, vint du 
coté de lorient, avec 1 élite de ses gens d'armes. 
Il rencontra près de Stafford, au pied des mon- 
tagnes, le plus grand corps d armée des insurgés, 
et le détruisit dans un seul combat ^. Les autres 
capitaines normands marchèrent sur Shrews- 
bury ; et cette ville, ainsi que les campagnes qui 
l'avoisinent , retombèrent sous la loi de l'étran* 
ger; les habitants rendirent leurs armes; quel-* 
ques braves seulement, qui voulurent les garder, 
se retirèrent sur les dunes de la mer ou sur la 
cime des montagnes. Us continuèrent de guer« 
royer, pémblement et sans avantages, contre les 
petits corps isolés, dressant, à l'entrée des bois, 
et dans les vallées étroites, des embûches pour 

I. OnaUi et Cotreiiflcs pnBndtom régis apad Scrobeaburiim obse- 
denint , quibus ioool» dvitalis , cuq Edrico Guilda ( ffi^td).,. aliiM[ue 
ferodlMis Ajè^^ aiuûlio fuernnt (Order. Vital. Hist. ecdesiaft., lib. tr, 
Êfnà Script. r«r. nonnaim., p. 5x4.) 

a. Ibid. 
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le soldat égaré ou le coureur aventureux, ou le 
messager qui portait Tordre des che&; mais les 
grandes routes, les cités, les bour^, s'ouvrirent 
aux bataillons ennemis. La terreur remf^ça Tes* 
poir dsois le cœur des vaincus; ils s*évitèrent au 
lieu de s unii:; et tout le pays du snd^onest rentra 
enccHne une fois dans le silence. 

Au nord, la cité d'York était toujours l'extrême 
limite de k conquête ; les soldats normands qui 
occupaient cette ville ne cherchaient point à s'a-^ 
vanoer au delà, et même leurs excursions sur la 
oontrée au sud d'York n'étaient point sans danger 
pour eux. Hugues, fils de Baudry , vicomte ou 
gouverneur de la ville, n'osait descendre jusqu'à 
Selby et passer la rivière d'Ouse, sans se faire 
suivre d'une nombreuse escorte. Les soldats 
normands n'étaient plus en sûreté dès qu'ils s é^ 
loignaient des rangs et quittaient leurs armes; 
car des bandes d'insurgés, aussitôt ralliées que 
dissoutes, harcelaient continuellement les corps 
de troupes en marche, et même la garnison 
d'York '• Guillaume Malet, collègue du fils de 
Baudry dans le commandement de cette gar-* 
nison, alla jusqu'à déclarer, dans ses dépêches, 



X. Comitabalur eom noa modîca milltÛB multitudo... fregjt boc i^ 
illis finibusy Anglorum indomita ferocilas et ia^cia eMataotia, ^i Mm- 
per ad vindictam saam in Gallos insurgentes... (Uist. 
bienûs, apad Libbe, Nota biblioth. mss., U I, p. 609.} 
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que sans de prompts secours il ne répondait plus 
de son poste '. Cette nouvelle, portée au quaiii^ 
du roi Guillaume, y causa une grande alarme. 
Le roi lui-même partit en hâte, et arriva devant 
la ville d*York, au moment où les citoyens, ligués 
avec les gens du plat pays, assiégeaij^nt la forte-> 
resse normande. Il les attaqua vivement avec des 
forces supérieures, n'épargna personne, disent 
les chroniques^, dispersa ceux qu'il ne tua pas, 
et jeta les fondements d*un second château fort, 
dont il confia les travaux et la garde à son confi- 
dent le plus intime, Guillaume, filsd'Osbert, son 
sénéchal et son maréchal pour la Normandie el 
TAngleterre^. 

Après son départ, les Anglais se rallièrent en- 
core, et firent à la fois le siège des deux châteaux ; 
mais ils furent repoussés avec perte, et les Nor* 
mands achevèrent en sûreté leurs nouveaux ou- 
vrages de défense ^. Assuré de la possession 
d'York, le conquérant reprit Tofifensive, et tenta 
de reculer jusqu'à Durham les limites du pays 
subjugué; ce fut un certain Robert, surnommé 
domine ou de Comines, qu'il chargea de cette 

I . Dnundavit se defectarum, nisi matunim fessis conférât auxUium. 
(Order. Vital. UUt. «odesiast.» lib. tv, apud Script rer. normaiin. , 
p. 5ia.) 

9. Nec uUi pepercît. (Ibid.) 

3. Ibid. 

4. Ibid. 
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expédition hasardeuse. Robert partit avec le titre itn. 
anticipé de comte du Northumberland '. Son 
année était peu considérable; mais sa confiance 
en lui-même était grande, et s'accrut au delà de 
toute mesure cpànd il se vit presque au terme 
de sa route sans avoir trouvé de résistance. Déjà 
il apercevait les tours de Durham, que les Nor- 
mands appelaient la forteresse des rebelles du 
nord', lorsque Eghelwin, l'évêque saxon de la 
ville, accourut au-devant de lui, et l'avertit 
d*être prudent et de craindre une surprise 3. a Qui 
K m'attaquerait? répondit Comine. Nul de vous, 
« je pense, ne l'osera *. » Les Normands entrè- 
rent dans Durham et y massacrèrent quelques 
hommes sans armes, comme pour insulter et 
défier les Anglais^; les soldats campèrent sur les 
places, et leur chef prit pour quartier la maison 
de l'évêque. 

La nuit vint, et alors les habitants des rives de 
la Tjnie allumèrent, sur toutes les hauteurs, des 
feux qui leur servirent de signaux ; ils se rassem- 

X . Donavit Rodberto . . Gomitatum in Northymbronim terra. (Cbron. 
saxon. , éd. GitMon,p. 174.) 

a. TVillelm. Gemet. Hiat. Normann., apnd Script, rer. normann., 

3. Tnsidias prccavcre prsmonuit. (Aluredi Beverlacensis Annal, de 
geit. reg. Britan., lib. ix, p. laS, éd. Heame. ) 

4. Dicens eos tatia praesumere non audere. (Chron. Walieri He« 
nÛDgford., lib. x, apiid rer. anglic. Script., t. H, p. 4^8, éd. Gale. ) 

5. Occisis ctiam nonnulUs. (Alored. Benrerlac. , loc 5upr. cit.) 

11. 6 
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iMi» blèrent en grand nombre et firent diligeiice vers 
Durham. Au point du jour, ils étaient arrivés de- 
vant lesportesy qu'ils forcèrent ' ; et les Nornuaids 
furent assaillis de toutes parts, au milieu des rues^ 
dont ils ignoraient les détours '• Ils cherchèrent 
à se rallier dans la maison épiscopale, où était le 
logement de leur comte, y fireat des barricades^ 
et la défendirent quelque temps, tirant leurs flè* 
ches d'en haut sur les Saxons. Mais ceux-ci termi* 
nèrent le combat en mettant le feu à la maison, 
qui fut brûlée tout entière avec les hommes qui 
s'y étaient renfermés 3. Robert Conune fut du 
nombre. Il avait amené avec lui douze cents cava- 
hers complètement armés ; mais on ne sait pas au 
juste combien de gens de service et de fantassins 
les accompagnaient^. Cette terrible défaite jmto^ 
duisit une telle impression sur les Normands, que 
des troupes nombreuses, envoyées pour tirer 
vengeance du massacre, s'avancèrent jusqu'à 
Elfertun, aujourd'hui Northallerton, à égale di- 
stance d'York et de Durham, et qu'arrivées à ce 

X. Tou nocte festinaotes, DuneUnum somma in diluciilo per porta» 
irrumpuDt (Alured. Bererlac. Annal, de ge»t. reg. Britann. , lib. u, 
p. xa8, ed: Hearoe.) 

9. Iroparatos ubiqûe locorum interfidunt. (Ibi«l.} 

3. Sed cum nec ferrent jacula defendentiiim , domum cum iahabt» 
tanlibus concremaTerunt. (Ibid.) 

4. Chron. saxon., ed. Gibson, p. 174. —Roger, de Hgived. Annal.,» 
pars prior, apud rer. angUc. Script.» p. 45o ei 4^1, ed. SaTÎle^ •. 
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point, elles refusèrent de passer outre, saisies ims. 
d'nne terreur panique. Le bruit courut qu'elles 
araient été frappées d'immobilité par une force 
snmatureUe, par la puissance d'un saint appelé 
Cuthbert, dont le corps reposait à Durbam, et 
qui protégeait sa dernière demeure '. 

Les Northumbriens , qui remportèrent cette 
grande victoire , étaient fils d'anciens colons da- 
nois, et il n'avait point cessé d'exister entre eux 
et la population du Danemarck des relations d'a- 
mitié réciproque , fruits de leur commune ori- 
gine. Du moment qu'ils se virent menacés par 
l'invasion normande , ils adressèrent aux Danois 
des demandes de secours , au nom de l'ancienne 
fraternité de leurs ancêtres, et de semblables sol- 
licitations parvinrent aussi aux rois de Danemarck 
de la part des habitants anglo-danois d'York, de 
Lincoln et de Norwich*. Une foule de réfugiés 
saxons plaidaient la cause de leur pays auprès 
des peuples septentrionaux, les pressant avec in- 
stance d'entreprendre la guerre contre les Nor- 
mands, qui opprimaient une nation de la grande 
famille teutonique, après avoir tué son roi, 
proche parent de plusieurs rois du Nord ^. Guil- 

I. Chron. Sanct8e*Crud8 edimbarg.; AngKa ftacra, 1. 1, p. tSgJ 
a. Prindpcs A.nglorttm offensi Svenonem de auxiliis sollicitant. (Le> 

gttîo Helnni in Daniam, apud Script, rer. danic, t. HI, p. ^55, in 

aota n ad cale, pag.) 

3. Ad irioseendam conmigniiiei meem, Hanrfdi sdlicet a Francige- 
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iMi. laume, qui , de sa vie , n'avait su prononcer un 
seul mot de la langue septentrionale que ses 
aïeux avaient jadis parlée, prévit, dès le conunen- 
cement, cette alliance naturelle des Anglais avec 
les Danois, et c est ce qui lui fit bâtir tant de for- 
teresses sur les cotes orientales de l'Angleterre. 
U envoya aussi , plusieurs fois , à Sven , roi de 
Daneniarck,des ambassadeurs accrédités, des né- 
gociateurs habiles , des évéques à la parole insi- 
nuante , avec de riches présents, pour lui per- 
suader de demeurer en paix '. Mais l'homme du 
Nord ne se laissa point séduire , et ne consentit 
point, disent les chroniques danoises, à laisser le 
peuple anglais en servitude sous un peuple de 
race et de langue étrangères. Il rassembla sa^otte 
et ses soldats ^. Deux cent quarante vaisseaia 
partirent pour la Bretagne, conduits par Osbiom, 
frère du roi Sven , et par ses deux fils Harald et 
Knut. A la nouvelle de leur départ , les Anglais 
comptaient avec impatience les jours qui devaient 

nis ioterempU, et Angliaiii pristinc libertati rettituendam Ut et 

mortem ejus vindicaret, et terram aibi aubigeret. (LegatioUelsini inDa- 
nbm, apod Script, rer. danic, t. m, p. a53 et aSi.) 

I. Misit solempoes nuntios... cum iUis... plarima doua et ezenma. 
(Henrici Knyghtoo, de Event. Angl. lib. ir, apudhist. angl. Script., 
t. II , col. a343 , éd. Selden.) — Torfei Uist. rer. noneg., t. UI, 
p. 385 et 386. 

a. Audientes Dacî AngUam esse subjectam Normannis seu Fraudge* 
Dis» graviter sunt iodignati..., arma parant, classera aplani. (L^tio 
Helsim in Daniam, apud Script, rer, danic, t. lU, p. a54.) 
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s'écouler jusqu'à Farrivée de ces enfants de la loti. 
Baltique , autrefois si terribles pour eux, et pro- 
nonçaient avec amour des noms que leurs pères 
avaient maudits '. L'on attendait pareillement 
des troupes enrôlées à prix d'argent sur les cotes 
de Tancienne Saxe et de la Frise ^, et les Saxons 
réfugiés en Ecosse promettaient aussi quelques 
secours. Encouragés par leur victoire , les babi- 
fants du Northumberland faisaient de fréquentes 
excursions, au sud de leur pays , sur les canton- 
nements des étrangers ^. Le gouverneur de Tun 
des châteaux d'York fut tué dans une de ces ren- 
contres ^. 

Ce fut dans l'intervalle des deux fêtes de la 
Vierge Marie, en automne, que le fils du roi 
Sven, Osbiom son frère, et cinq autres cbefs da- 
nois de haut rang , abordèrent en Angleterre *. 
Ils tentèrent hardiment une descente sur la partie 
des côtes la mieux gardée, celle du sud-est; mais, 
successivement repoussés de Douvres, de Sand- 
wich et de Norwich, ils remontèrent vers le nord 

I . Voyez livre H, passim. 

a. Frisia pro anglicis opibus tiixiliares tvimaf mittebat. (Order. Vi- 
tal. Hiit. ecdeûtst., fib. iv, apud Script, rer. normaïui., p. 5i3.) 

3. Divenos excuniis crebro agitantes..., Danorum... pnestolantes 
adTentun. (Winelm. Gemet., Hist. nonnano., apad Script, rer. nor- 
mann., p. 290.) 

4* Order. Vital. Hist. eodeaiaat., ibîd., p. 5i9. 

5. Matth. Wertmonast. Flor. hiator:, p. 9a6. ^ Mat&. Paris, 
1. 1, p. 6. 
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et entrèrent dans le gol£B de l'Humber, comme 
faisaient jadis leurs aïeux , mais sous de tout au^ 
très auspices '• Dès que le bruit de leur approche 
se fiit répandu dans les lieux d'alentour i de toutes 
parts les chefs de race anglaise , tous les Anglais 
en masse , sortirent des bourgs , des maisons et 
des champs, pour faire amitié avec les Danois et 
se joindre à eux '. Le jeune roi Edgard, Merls- 
weyn, Gospatrik, Siward Beorn, et beaucoup 
d'autres réfiigiés , accoururent promptement de 
l'Écos^e.^ On vit arriver aussi Waltheof , fils de 
Siward) échappé, comme Edwin et son frère, du 
palais du roi Guillaume : il était encore très- 
jeune , et se faisait remarquer , de même qu'au- 
trefois son père , par une taille élevée et une 
grande vigueur de corps \ 

Les Saxons se placèrent à Tavant-garde , les 
Danois formèrent le corps d'armée, et c'est dans 
cet ordre qu'ils marchèrent sur York « les ims à 
cheval, les autres à pied, dit la chronique 
saxonne, tous remplis de joie et d'espoir ^. Des 



f. Ordfir. VitaL Hist. ecclesÎMt.» lib. xv, apud Script, rer. oor* 
mann., p. 5i3. 

a. Cbron. saion. firag. nib aono MLXTiUy apud Gloss. Ed. Lye, 
t. Il, ad fioem.) — Malth. Paris., 1. 1, p. 6. 

3. Nervosiu lacertis, robustus pectore et procerus toto corpore. 
( Matth. Westmonait., Flor. hislor., p. 999.) — Voyai livre iit^ t, l, 
p. aSa. 

4. Equitantes el iter focientes cam immeiuo agmine, Taida exul- 
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tnessagersles devancèrent pour avertir les citoyens iM. 
que ]eur délivrance approchait, et bientôt la 
ville ftit investie de toutes parts. Dans le huitième 
jour du siège, les Normands qui gardaient les 
deux châteaux , craignant que les maisons voi- 
sines ne fournissent aux assaillants des matériaux 
pour combler les fossés, mirent le feu à ces mai- 
sons ^. L'incendie gagna rapidement, et ce fut à 
la lueur des flammes que les insurgés et leurs 
auxiliaires , aidés par les habitants , pénétrèrent 
dans la ville et forcèrent les étrangers de se ren- 
fermer dans lenceînte de leui's citadelles; le 
même jour, les deux citadelles forent emportées 
d'assaut*. H périt dansée combat décisif plu- 
sieurs milliers d'hommes de France, comme s'ex- 
priment les chroniques anglaises^. Waltheof , 
placé en embuscade à l'une des portes des châ* 
teaux, tua, de sa propre main, à coups de hache, 
beaucoup de Normands qui cherchaient à s'en- 
fuir 4. Il poursuivit cent ch^roliers jusque dans 

tantes. (ChroD. saxon, frag., sub anno mlxtiii, apud Gloss. Ed. 
Lye, t. Il, iid finem.) 

I. Timentes ne domus, quae prope castella eran , adjumeuta Danis 
ad fossas implendas essent. (Atur«d. Beyerlac* Annal, de gest. reg. 
Britann., lib. n» p. iiS, «d. Hearne.) 

a« Dani et Nordhimbri eadem die casIeUa fregenuit. (Ibîd.) 

3. Multos cenlenos hofnimia|fraQCorum necaruDt. ( Chron. saxon, 
frag., sub anno mlxvih, apud Gloss. Ed. Lye, t. U, ad finem.) — 
Blulta ibidem bominum milUa. (Mattb. Paris., t. I, p. 6.) 

4. ITnos et unos per portas gradientes decapitans. (Origo et gesta 
^▼ardiduGiSf apad Script rer. dauic, t. m, p. ^99.) 
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1069. un petit bois voisin , et pour s'épargner la peine 
d une plus longue course , il fit mettre le feu au 
bois, où les cent chevaliers furent tous brûlés. 
Un Danois, guerrier et poète à la fois, composa 
sur ce fait d armes un chant où il louait le chef 
saxon d'être brave comme Odin , et le félicitait 
d avoir servi aux loups d'Angleterre un bon repas 
de cadavres normands K 

Les vainqueurs firent grâce de la vie aux deux 
commandants d'York , Gilbert de Gand et Guil- 
laume Malet , à la femme et aux enfants de ce 
dernier, et à un petit nombre d'autres qui furent 
emmenés sur la flotte danoise. Ils renversèrent, 
de fond en comble , peut-être imprudemment , 
les fortifications bâties par l'étranger, afin d ef- 
facer tout vestige de son passage '. Le jeune Ed- 
gar , redevenu roi dans York , conclut , suivant 
l'ancienne coutume saxonne , un pacte d alliance 
avec les citoyens^; et ainsi fut relevée, pour 
quelques moments , la royauté nationale des 
Ânglo-Saxons. Son domaine et le pouvoir d'Ed- 
gar s'étendait de la Tweed à THumber; mais 

I . Torva luenli appositus fait dbus 

▲loi eqao (iupo) ex Gadaveribas Franeontm. 

(Sagan af Karalde Hardrada, cap. ci; Soorre's HeiiBs- 
kriiigla,tUI,p. f<S.) 

3. Ghron. saxon. , éd. Gibson, p. 174. 

3. Cives cum eo fœdus iniverunt. (Chron. saxon, fraf 1 lOb anno 
MLXTiii, apud GI088. Ed. Lye, t. U, ad finem.) 
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Guillaume , et avec loi Tesdavage , régnait en- iom. 
core sur tout te pays du sud, sur les plus belles 
provinces, les plus riches et les plus grandes 
villes. 

L'hiver approchait ; les navires des Danois se 
mirent en station dans le golfe de rHumber, aux 
bouches de FOuse et de la Trent. Leur armée et 
celle des Saxons libres' attendaient lé retour de 
la belle saison pour s'avancer vers le tnidi, faire 
rétrograder les conquérants, et confondre le roi 
Guillaume , comme disent les historiens du siè- 
cle '. Guillaume ne fut pas sans alarmes : la nou- 
velle de la prise d*York et de la déroute complète 
des si«is l'avait transporté de douleur et de co- 
lère ; il avait juré de ne point quitter sa lance 
qu il n'eût tué tous les Northumbriens'; mais, 
modérant son emportement, il voulut d abord 
essayer la ruse , et envoya des messagers habiles 
à Oabiom , le frère du roi Sven, commandant 
supérieur de la flotte danoise. Il promit à ce chef 
de lui faire tenir ea secret une grande somme 
d'argent, et de lui laisser prendre librement des 
vivres pour son armée sur toute la cote orientale, 
sMl voulait , à la fin de l'hiver , mettre à la voile 

I. Ut regem GuHhdmam confunderent. (Matth. Westmonast. , 
nor. htsior., p. aa6.) — Malth. Paris., t I, p. 6. 

a. Juravit onmes Nortimbrenses nna lancea se peremptunim. 
(Roger. deHoTed.|AimaI., pars prior, apud rer. anglic. Script., p. 45f , 
éd. Savtte. ) 
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ii«. et s'éloigner sans combat *. Tenté par lavarice, 
le Danois fiit infidèle à sa mission et traître envers 
les alliés de son pays ; à son grand déshonneur, 
disent les chroniques , il promit tout ce que de- 
mandait le roi Guillaume ^. 

Guillaume ne se borna point à cette seule pré- 
caution; après avoir enlevé sans bruit aux Saxons 
libres leur principale force , il se tourna vers les 
Saxons de la contrée soumise , fit droit à quel- 
ques-unes de leurs plaintes, modéra Tinsolence 
de ses hommes de guerre et de ses agents^, 
amolUt par de minces concessions l'esprit faible 
du grand nombre , donna quelques bonnes pa- 
roles, et y en retour, se fit prêter de nouveaux 

1070. serments et livrer de nouveaux otages 4. Alors il 
marcha sur York , à grandes journées , avec ses 
meilleures troupes. Les défenseurs de la ville 
apprirent en même temps rapproche de la cava- 
lerie normande et le départ des vaisseaux danois. 
Tout délaissés qu^ils étaient , et déchus de leurs 
meilleures espérances, ils résistèrent encore, et 
se firent tuer par milliers sur les brèches de leurs 
murailles^. Le combat fut long et la victoire 

I. Ut sioe pugna discederet, peracta hieme. (Florent. Wigora., 
Chron., p. 636.) 

a. Non sine magno dedecore, (Ibid.) 

3. Gompescens elationem suonim. (Mattli. Westmonast. Fior. his- 
tor., p. aa6.) 

4 Fœdere cautius cum omnibus confirmato. (Ibîd.) 

5. Ibid. 
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dièrement achetée. Le roi Edgar se vit contraint 
de fuir, et ceux qui purent s'échapper conune 
lui le suivirent jusqu'en Ecosse. Malcohn, roi de 
ce pays, le reçut de nouveau avec bienveillance^ 
et ouvrit un asile aux hommes de tout état qui 
émigraient du nord de l'Angleterre '• 

Pour la seconde fois maître d'York, le conqué- 
rant ne s'y arrêta point; il fit continuer vers le 
nord la marche rapide de ses bataillcMis. Les 
étrangers se précipitèrent sur la terre de North- 
umbrie avec la frénésie de la vengeance^; ils in- 
cendièrent les champs en culture aussi bien que 
les hameaux et les villes , et massAcrèrent les 
troupeaux comme les hommes ^. Cette dévasta* 
tion fut opérée avec une sorte d'étude et sur un 
plan régulier, afin que les braves du nord, trou- 
vant leur pays inhabitable, fussent contraints de 
l'abandonner et de se disperser en d autres lieux. 
Ils se retirèrent 9 soit dans les montagnes qui te* 
naient encore leur nom de Tasile qu'y avaient 
jadis trouvé les Cambriens , soit à l'extrémité des 
côtes de lest, dans des marécages impraticables 
et sur les dunes de l'Océan. Là ils se firent bri^ 
gands et pirates contre l'étranger, et furent accu- 

I. Onmet Angloi perfugu libenter recipifibAt. (Matlk, ParU, t, I, 
p. 6.) 

a. In Nordhimbriam efferato properavit aoimo. (Alured. Beveiiac. 
Annal, degest. reg. Britann., lib. ix, p. xa8, ed Hearne.) 

3. Toliuf ngioBis orbes^ ^cm, agroi , et oppUa oontiri , et frages 
jasait igné Gonsumi. (Matlh. Paris., 1. 1, p. 6.) 
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8és , dans les prodamations du conquérant , de 
violer la paix publique et de se livrer à un genre 
de vie inf&me '. Les Normands entrèrent pour la 
seconde fois dans Durham; et leur sommeil n'y 
fut plus troublé y comme lavait été celui de Ro- 
bert Gomine. 

Avant leur entrée dans cette ville , qui était 
pour eux la clef de tout le pays septentrional , 
Févéque de Durham, Eghelwin, le même qui 
avait donné à Robert des avertissement» si mal 
suivis, s'était réuni aux principaux habitants 
pour s*enfuir, dit im ancien poète anglais, dans 
des lieux où ne pourraient les atteindre ni Nor- 
mand, ni Bourguignon, ni brigand, ni vagabond*. 
Emportant avec eux les ossements de ce saint 
Cuthbert,dontIesNormandseux*mémescroyaient 
avoir éprouvé la redoutable puissance, ils gagnè- 
rent vers le nord, à l'embouchure de la Tweed, 
un lieu appelé Lindisfam-ey , et plus vulgaire- 
ment rile-Sainte^, espèce d'île plus peuplée de 

I. Cum «dhuc in sua «nimna armis atque fuga auderent..., in ma- 
ritimonim presidiorum remotiora sese receperunt, inhonestas opes pira- 
tk» latrocmio âbi oontrahentes. (Willem. Gemet Hist. normann., 
qtud Script, rer. normami., p. 290.) 

a. Sidien dred thei nothîng of thefe ne of feloun 

Tbat were with the kyng Norman no Burgoloun. 

(Peter Langtoft's Chronide , as illostred and improv'd 
by Robert of Brunne, toI. I, p. 77, ed Hearne.) 

3. Akred. B«veriac. Aanal.de geit. reg. Britam., lib. a, p. 129, 
éd. Hearne.) 
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reliques que d'hommes , qui, deux fois le jour, ifit. 
à la marée montante , était entourée par les e^ux, 
et deux fois aussi ^ quand la mer baissait, se 
trouvait rejointe à la terre ferme. La grande 
église de Durham, abandonnée et restée sans 
gardiens, devint Tasile des Saxons blessés, pau- 
vres et malades ; ils y couchaient sur la pierre 
mie au nombre de plusieurs milliers , épuisés de 
misère et de faim '. 

L'armée conquérante, dont les corps de ba- 
taille couvraient un espace de cent milles , tra- 
versa dans tous les sens ce territoire , pour la 
première fois envahi par elle , et les traces de , 
son passage s y imprimèrent profondément. De 
vieux historiens racontent que, depuis THumber 
jusqu'à la Tyne , il ne resta pas une pièce de 
terre en culture, pas un seul village habité ^. Les 
monastères qui avaient échappé aux ravages des 
païens danois, celui de Saint-Pierre auprès de la 
Wear, celui de Whitby, qu'habitaient des reli- 
gieuses, furent profanés et incendiés^. Au sud 
du cours de THumber, si Ton en croit les mêmes 

I . Spelunca erat paupenim, debilium, a^tanliiiiii, qui illic dedî- 
nantei, Cune ac morbo deficiebant. ( Alured. Beverlac. Annal, de gest. 
reg. Brilann., lib. ix, p. 129, éd. Hearne.) 

a, Niuquam villa inhabitata. (Ibtd., p. laS.) 

3: Chron. Joban. Bromton, apud bist. angl. Script, 1. 1» ool. 9S6, 
éd. Sddeo. — Willelm. Malmesb. de Gest. pontif. angU, lib. m , apud 
rcr. anglic. Script, p. 171, éd. Savile* 
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narrateurs, le ravage ne fut pas moins terrible. 
Ils disent qu'entre York et la mer orientale, tout 
être vivant fut mis à mort, depuis l'homme jus- 
qu'à la béte ^, tout , excepté ceux qui se réfugiè- 
rent à Beverley, dans Téglise de Saint- Jean-I'Âr- 
dbevéque . C'était un saint de race anglo-saxonne, 
et, à rapproche des conquérants, un grand nom- 
bre d'hommes «t de femmes accoururent , avec 
ce qu'ils avaient de plus précieux, autour de 
l'église dédiée à leur bienheureux compatriote , 
afin que , se soirvenant dans le ciel qu*il était né 
Saxon, il les protégeât, eux et leurs biens, contre 
la fureur de l'étranger. 

Le camp des ^Normands était alors à sept milles 
de Beverley, et le bruit s y répandit que l'église 
de Saint- Jean était le refuge des riches et le dé- 
pot des richesses du pays. Quelques éclaireurs 
aventureux se détachèrent , sous la conduite d'un 
certain Toustain , pour courir les premiers au 
pillage'* Ils entrèrent à Beverley sans résistance, 
marchèrent vers le cimetière où se pressait la 
foule effrayée , et franchirent les barrières sans 
s'inquiéter du saint anglo-saxon plus que de ceux 
qui l'invoquaient. Toustain , le chef de la bande, 



I. Ab homine usque ad peciM periit quicainque repertus eat ab 
Eborato usque ad mare orientale. ( Aiured. Bererlae. Annal, de gest. 
9eg. BriUmn^ lib. ix, p. xag, «d. Hearne.) 

9. Quidam milites nipini$asMMii.(Ibîd.) 
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IMUtouranl: des yeux les groupes d'Anglais, aper- mih 
çut un vieillard richement véta et portant des 
bracelets d'or, suivant la mode de sa nation '. Il 
galopa contre lui l'épée niae; le vieillard effrayé 
s'enfuit dans Téglise, et Toustain l'y poursuivit; 
mais à peine eut-il passé les portes, que son ch^ 
val , glissant sur le pavé , s'abattit et le froissa 
dans sa chute *. A la vue de leur capitaine à demi 
mort , les autres Normands tournèrent bride, et, 
Timagination frappée, ils coururent , pleins d*ef<- 
froi, au camp raconter ce terrible exemple du 
pouvoir de saint Jean de Beverley. Au passage 
de l'armée , nul n'osa s'exposer de nouveau à la 
vengeance du bienheureux ; et le territoire de 
son église , si l'on en croit la légende, resta seul 
couvert d'habitations et de fruits au milieu du 
pays dévasté 3. 

Guillaume, poursuivant les débris des Saxons 
libres , alla jusqu'au pied de la grande muraille 
romaine, dont les restes se prolongent encore de 
l'est à l'ouest , depuis l'embouchure de la Tyne 
jusqu'au golfe de Solway. Il retourna ensuite 

I. Auream in brachio annillam ferentem. (Alured. Beverlae. Annât. 
de geit Rf . Rrilaui., lib. n, p. 129, éd. Heerne.) 

a. Infra Talvas ecdesis jam pcDe fugiendo eitmctom huequitar, 
conecce cquiB... (Ibid.) 

3. Nec terra aliqua erat eulra, ezcepto solo territorio beati Joannîs 
Beveriad. (Gkpon. Jokan. Bronton , apud hîst. angl. Script. , t. I, 
ool. 966, éd. Selden.) 
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in$. vers York, où il fit apporter de Winchester la 
couronne d'or, le sceptre doré , le manteau dou- 
blé de fourrure et tous les autres insignes de la 
royauté anglaise; il Jes étala en grande pompe 
durant les fêtes de la Nativité, comme pour faire 
un défi aux hommes qui avaient combattu, quel- 
ques mois auparavant, pour le roi Edgar et leur 
pays '. U n*y avait plus personne capable de ré- 
pondre à cette provocation ; im dernier rassem- 
blement de braves fut dispersé sur les bords de 
la Tyne ^ ; et telle fut, dans la contrée du nord, la 
fin de la résistance , la fin de la liberté selon les 
Anglais , celle de la rébellion selon les Normands^. 
Sur les deux rives de THumber , la cavalerie 
du roi étranger, ses comtes, ses baillis^, purent 
désormais voyager librement par les chemins et 
par les villes. La famine, comme une fidèle com- 
pagne de la conquête, suivit leurs pas : dès Tan- 
née 1067, ^^'^ ^^^^^ désolé quelques provinces, 
les seules qui alors eussent été envahies; mais, 



I . Ex civitate Guenia jubet adferri coronam alisquc oinamenUi rega- 
lia et Tasa. (Order. Vital. HUt. ecdesiast., lib. iv, apud Script, rer. 
Bormaim., p. 5i5.) 

a. Hostile GoUegiam in angulo quodam regionis... paladibiis undique 
munito. (Ibid.) 

3. SeditioDum tempestatepariimperconquiesceDle. (Willelm.6eiiMt. 
Hist. Nonnann., apud Script, rer. normami., p. ago.) 

4. Balitpi , en français du temps 6aiU ou baiiiifs^ nom qui t'appli- 
quait i pluâeun torlet d'offiders pablia. 
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en 1070, elle s'étendit sur 1* Angleterre entière >, m». 
et se montra dans toute son horreur, sur les 
terres nouvellement conquises. Les habitants de 
la province d'York et du territoire au nord 
d'York, après s être nourris de la chair des che« 
vaux morts que Tarmée normande abandonnait 
sur les routes, mangèrent de la chair humaine ^. 
Plus de cent mille personnes de tout âge périrent 
de misère dans cette contrée^. «C'était unaf- 
cc freux spectacle , dit un vieil annaliste , que de 
« voir sur les chemins , sur les places publiques, 
« à la porte des maisons , les cadavres humains 
« rongés de vers, car il ne restait personne pour 
« les couvrir d'un peu de terre ^. » Cette détresse 
n'était que pour les indigènes, et le soldat étran- 
ger vivait dans l'abondance; il y avait pour lui, 
au sein de ses forteresses, de vastes amas de vivres 
et de blé , et on lui en envoyait d'outre-mer au 
prix de lor enlevé aux Anglais. Bien plus, la 
famine laidait à dompter entièrement les vaincus, 
et souvent , pour les restes du repas d'un valet 

I. Normannis AngUam vasUDtibu.4...,pertoUm Angliam , maxime 
per Northumbriam... , famés pnevaliiit. (Florent. Wigorn. Chron., 
p. 636.) 

a. Vi homines... carncm comederent humanam. (Ibid.) 

3. Order. Vital. Hist. ecclesiast. , lib. iv , apud Script, rer. nor- 
mauQ., p. 5i5. 

4. Neque enim sapercrat qui ea liumo oooperiret, omnibas extloclU 
vd gladio et famé. (Roger, de Uoved. Annal., pars prior^ apud rer. 
anglic. Script., p. 45 f, éd. Sarile.) 

11. 7 
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Mi9i de 1 armée normande, le Saxon naguère illustre 
parmi les. siens, maintenant flétri par la faim> 
venait se vendre , lui et toute sa famille , en ser- 
vitude perpétuelle'. L'acte de vente s'inscrivait 
sur les pages blanches de quelque missel, où 
l'on peut retrouver aujourd'hui , à demi effacés, 

« et servant de thème à la sagacité des antiquaires, 
ces monuments des misères d'un autre âge. • 

Le territoire situé, d'un côté au nord, et de 
l'autre au sud de l'Humber, tout ravagé qu'il 
était, fut divisé entre les conquérants avec le 
même ordre qui avait présidé aux partages des 
terres méridionales. On fit plusieurs lots des 
maisons ou plutôt des ruines d'York ; car dans 
les deux sièges qu'avait soufferts cette ville , elle 
avait été tellement dévastée, que, plusieurs siècles 
après, les fondements des anciens faubourgs se 
voyaient encore en rase campagne , à plus d'un 
mille de distance^. Le roi Guillaume prit la plus 
grande partie des habitations qui restaient de- 
bout ^ ; les chefs normands se partagèrent le reste, 
avec les églises , les boutiques des marchands , 

r. Alii in serritutem perpetnan se Tendiderunt, dmninodo qualiter- 
cumque miserabilem vilam susteolarent. ( RogtT. de Hoved. Annal., 
pars prior, apud rer. angUc. Script., p. 45i, éd. Savile.) 

9. GoBstam fama est, aliqnot villas esse uno ab Eboraco milltario, 
ubi ante tenipora GiiUielmi Nothi lermini erant suburbanarum ttdinm. 
(Lelandi CoUeclanea, vol. IV, p. 36.) 

3. Extracla ex D. B., apnd rer. anglic. Script., t. III , p. 774» éd. 
Gale. 
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et jusqu'aux IMrcs du marché à la vioBde , doart um. 
ik perçurent k loyer '. Guillaume de Garemie 
eut vingt-huit viUagea dans la seule province 
d'York y et Guillaume de Percy plw de quatre* 
vingts manoirs^. La plupart de ces domaines, 
dans le rôle dressé quinase ans plua tard j portent 
pour qualification ces simples mots : ierre en 
/riche ^. Tel fonds qui , ao temps du roi Edward, 
«vait produit 60 livres de rente , en produisait 
moins de 5 entre les mains de son possesseur 
étranger; et sur tel domaine où deux Anglais d*un 
rang élevé avaient vécu à Taise j on ne trouva 
plus , après la conquête j que deux pauvres la- 
boureurs esclaves^ rendant il pekie à leur sei- 
gneur normand la dixième partie du revenu des 
anciens cultivateurs libres ^. 

De grands espaces de pays au nord d'York lu- 
rent le partage du Ba»-Breton Allas, que les 
Normands appdaîent Alain , et que ses compa- 
trioUeSy dans leur langage celtique, surnommaient 



X. Cornes de Moritooio habet ibi ziy mansiones et it banoos b ma- 
cello et ecclesiam SaDcts-Crucis. (Domeaday-book , vol. I, fol. 298, 
recio.) 

2. Andent tenures of land, p. 6. 

3. Omiiia nunc «asU. (Domeaday-book » vol, I , toL 309, recto. ) 
-— Modo omnino sunt wasta. ( Ibid. ) — Ex maunui parte WMt4. 
(Ibid.) 

4. Duo taini leniiere..., ibi aunt 11 vilUoi cwa t carroca; Taluit xi. 
•ol., modo un sot. (Ibtd., fol. SiS, recto.) 
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itré. Fergan , c'est-à-dire le Roux'. Cet Alain construi- 
sit un château fort et des ouvrages de défense 
auprès de son principal manoir, appelé GhiUing, 
sur une colline escarpée qu'entourait presque de 
toutes parts la rivière rapide de Swale. Cette for- 
teresse , dit un vieux récit , était destinée à le 
protéger , lui et les siens , contre les attaques 
des Anglais déshérités*. Comme la plupart des 
autres capitaines de larmée conquérante, il bap- 
tisa d'un nom français le château qui devint sa 
demeure, et l'appela Biche- mont, à cause de 
sa situation élevée , qui dominait le pays d'alen- 
tour^. 

Toute l'île formée par TOcéan et les rivières, à 
la pointe la plus orientale de l'Yorkshire , fut le 
partage de Dreux Bruère , capitaine d'auxiliaires 
flamands. Cet homme épousa une parente du roi 
Guillaume, et la tua dans un accès de colère; 
mais, avant que le bruit de cette mort se fût ré- 
pandu, il alla trouver le roi, et le pria de lui 
donner de l'argent en échange de ses terres, 
parce qu'il avait envie de retourner en Flandre. 



t. 



Dictam Rufum Tel Fergauot. (Geneal. conût. RichmondÛB, apad 
Script, rer. gallîc. et firancic., t. XII, p. 568.) 

a. Pro tuitione suoram contra înfestadoDen Angtomm tnnc ubiqiie 
exharedatonim. (Ibid.) 

3. Et nominaTÎt dictum eattrum Mieke^moni soo idiomate gallico , 
quod sonat latine diviieiii montem. (Ibîd. ) — Monait. anglic, Du^;- 
dale, t. I,p. 877. 
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Guillaume fit compter au Flamand la somme ano. 
qai\ demandait , et ne sut qu'après son départ 
pourquoi il était parti \ Alors Tile de Holdemess 
devint la propriété d*£udes de Champagne , qui 
prit dans la suite pour épouse la sœur mater- 
nelle du conquérant. Quand la femme d'Eudes 
eut accouché d'un fils, il fit remarquer au roi 
que son ile était peu fertile , qu eUe ne produisait 
que de lavoine^, et le pria de lui octrojper une 
terre capable de porter du blé , pour qu on pût 
en nourrir l'enfanta Le roi Guillaume, disent 
les anciens actes , lui fit don du bourg entier de 
Bytham , dans la province de Lincoln. 

Non loin de cette même ile de Holdemess, sur 
lesbords delHumber, Gamel, fils de Quetel, venu 
de Meaux en France avec une troupe d'hommes 
nés dans la même ville, prit une certaine étendue 
de terre où il établit sa demeure et celle de^ous 
ses compagnons^. Ces hommes, voulant attacher 
à leur nouvelle habitation un souvenir de leur 
ville natale, lui donnèrent le nom de Meaux, et 
ce nom fut pendant plusieurs siècles celui d'une 

I. Dngdale'ft Baronage of England , 1. 1 , p. 60. — Monast. angtic., 
Dugdale, t. I,p. 796. 

a. Nec gignebat nîsi avenam. (Ibid.) 

3. Unde alere posset nepotem suam. (Ibid.) 

4. Qui y in conquestu Normannorum , de quadam cÎTÎtate Gai- 
U», Meldii latine, sed Meaux galUce Tocilata, ezenntes. (Ibîd., 
p. 79a. ) 
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tm. dbbaye fondée sa même iieu^. Gamel ^ Ad des 
aventuriers de Meaux, et possesseur du principal 
manoir de leur petite colonie , s'entendit avec les 
chefs normands qui occupaient les terres voisines, 
pour que les limites de leurs possessions respec* 
tives fussent invariablement déterminées. U eut 
plttSMetirtt conférences ou flu^eurs parlement ^ 
comme on disait alors, avec Basin, Sivard, Fraii- 
con , et Richard d'Estouteville. Tous , de corn* 
mun accord, mesurèrent leurs portions de terre 
et y établîreiit des bornes, «afin, dit le vieux 
« récit, qwe leur postérité ne trouvât rien à dé» 
a battre et que la paix qui existait entre eux se 
« transmit à leurs héritiers ' . » 

Tje grand domaine de Pontefract , lieu où les 
troupes normandes avaient passé à gué le fleuve 
de l'Aire , fut le partage de Guilbert de Lacy, le- 
quel, suivant Texemple de presque tous les autres 
capîtaineB normands , y construisit un château 
fort 3. U parait que ce Guilbert franchit le pre- 
mier , avec «es bandes , les montagnes à loue^ 
d'York , et qu'il envahit la contrée voiûne de 
Lancaster, qui formait alors une portion de la 

X* Post dictum conquestum, ipsum loctim iohAbiUuUes , nomen de 
Meaux ei imposuerant, in memorÎMii siiae prisUa» civitalis. ( Monast. 
anglic, Dagdale, 1. 1, jp. 79a.) 

». Ex oommuDÎ oonsUio.*. terminos inter se ûistinguentes , cerlas 
menaâraspossessioDuin aaaruin posuerunt, ad auferenda ceitaniiiia pos- 
teronim. (Ibid. p. 794.) 

3. Ibid,, p. 859, 
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proviiioe de CSiester. T<nijours est-^il certain qu'il 
s'appropria, dans cette contrée, «ne terre im-» 
Diense , dont le chef-lieu était àBlackbum, et qui 
s'étendait, vers le sud et vers Test, jusqu'aux 
frontières de l'Yorkshire. Pow former ce grand 
domaine, il expulsa, suivant une vieille tradition, 
tons les propriétaires anglais de Blackbum , de 
Rochdale , de ToUington , et du voisinage. Avant 
la conquête, disait la tradition, tous ces proprié>- 
taires étaient libres , égaux en droits et indépen^ 
dants les uns des autres ; mais , afprès l'invasioii 
des Normands, il ny eut plus, dans tout le pays^ 
qu'un seul seigneur et -des fermiers à bail '. 

Le roi Guillaume, avec ses corps d*élite, ne 
s'était avancé cpie jusqu'à Hexham; ce furent ses 
capitaines qui , pénétrant plus loin, conquirent 
le reste du pays de Northumbrie vers le nord et 
vers l'ouest. La contrée montagneuse du Cumber- 
land fut réduite en comté normand ; un certain 
Renouf Meschin en prit possession , et la terre de 
bruyères et de marais, qu'on appelait Westmore- 
land, fut aussi rangée sous le pouvoir d'un gou- 
verneur étranger '. Ce comte partagea entre ses 
hommes d'armes les riches domaines et les belles 

f . Tulgaris... opinto lenet et aiserit quod i|iiét f^rtM ^ mnisa 
sen maneria. hominum , tôt fuerunt domini. .., qaoram 'nullas de tlio 
teiitfbat... pMt cmiquestun autem in nauni domhûofli omnia sunt re- 
dicta. (Mmiul anglie., Daplal«, 1. 1, p. 859.) 

a. Ibid., p. 838. — Voyei livre II, p. i63. 
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lOTO. femmes du pays. Il donna les trois filles de Simon 
fils de Thom, propriétaire des deux manoirs 
d'Elreton et de Todewick , l'une à Onfroy, son 
homme d*armes^ l'autre à Raoul, ditTortes-mains, 
et la troisième à un écuyer nommé Guillaume de 
Saint-Paul ^ Dans la Northumbrie proprement 
dite, Ives de Vescy prit le bourg d'Alnwick, avec 
la petite-fille et tout l'héritage d'un Saxon mort 
en combattant'. Robert de Brus obtint par con- 
quête , disent les vieux actes, plusieurs centaines 
de manoirs et le péage du port de Hartlepool , 
dans la province de Durham^. Enfin, pour citer 
un dernier trait de ces usui*pations territoriales , 
Robert d'Omfreville eut la foret de Riddesdale , 
qui appartenait à Mildred , fils d*Akman : en 
signe d'investiture de ce domaine, il reçut du roi 
Guillaume Tépée que celui-ci portait à son entrée 
dans le Northumberland , et jura sur cette épée 
de s'en servir pour purger le territoire de loups 
et d'ennemis de la conquête^. 

Quand les Northumbriens, après avoir chassé 
Tosti, frère de Harold, dans une insurrection 

f . Data et despooMta... et... cum dida Maria in heredilate toliim 
dominium de Elreton... (Monast. an^lic, Dugdale, 1. 1, p. 838.) 

9. Tradidit filiam cajoadam... qui fuit OGcisus inbello cum Haroldo 
rege. (Ibid., t.ll^p. Sqi.) 

3. Per ooDquestum.(lbid., p. 148.)— Apud Hartlepool portum ma- 
ris , et de qualibet nan titi den. (Ancicnt tenures of land, p. x ^6.) 

4. Ibid.y p. i5. 
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nationale, eurent choisi pour chef Morkar, frère Wê. 
d'Edwin, Morkar avait mis, de leur aveu, à la tête 
du pays situé au delà de la Tees, le jeune Osulf , 
fils d'Edulf ^ Osulf garda son commandement 
jusqu'au jour où les Normands eurent passé la 
Tyne ; alors il fut contraint de fuir comme les au- 
tres dans les forêts et les montagnes. On mit à sa 
place un certain Saxon appelé Kopsi , homme que 
les habitants de la Northumbrie avaient chassé 
avec Tosti^ qui avait à se venger d'eux , et que , 
pour cette raison même, le nouveau roi leur im- 
posa comme chef ^. Ropsi s'installa dans son poste 
sous la protection des étrangers; mais, après avoir 
exercé qudque temps son office, il fut assailli dans 
sa maison par une troupe de déshérités, conduite 
par ce même Osulf dont il avait reçu la dépouille. 
Il prenait tranquillement son repas, sans s'attenr 
dre à rien, quand les Saxons tombèrent sur lui, 
le tuèrent, et se dispersèrent aussitôt^. 

Ces traits d audace et de vengeance , dont les 
historiens ne citent qu'un petit nombre , durent 
certainement se reproduire en beaucoup de lieux ; 
mais, quelque nombreux qu'ils fussent, ils ne pou- 



t. Honut. anglic, Dugdals» t. I, p. 41. 

9. aez WilUelmus comitatum Otulphi tndidit Copaioy ifui ent par- 
tis Tocti comitU viro consiliario pmdenti. (Ibid.) 

3. Coomantem... manibiisOsulfidetnineatur. (Simaon Dundiiicn- 
ôa, apad hiat. aB^I. Script. 9 1. I, ool. ao4f éd. SeMen.) 
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«NU. t«î6tit Btaver rAsigleterrê. Une force immeiisey 
ré^Uèpemenl^anduiie et réjgttlièrement distri^ 
buée, se jouait des efforts vertueux, «mais impuis- 
sants , des amis de l'indépendance. Les braves 
eu5cyniétnes , les grands chefe dont le nom seul 
ralliait beaucoup d^ommes , perdirent courage 
et capiftulèr«at de nouveau. Waltbeof, Gospatrik, 
Morkar et Edwin, firent leur paix avec le conqué- 
rant. Ce (ut sur les bonis de la Tees qu*eut lieu 
cette réconciliation si £aitale à ia cause saxonne. 
Ijc roi Guillaume établit, durant quinze jours, son 
camp sur les rives de ce fleuve , et là il reçut les 
serments de Gospatrik et de Waltheof. Le pre- 
mier, qui était absent €ft qui se soumit par mes- 
sage , obtint le gouvernement de la Northumbrie, 
vacant parla mort de Kopsi, avec le titre étranger 
de comte ^ Waltheof mit sa main nue dans la main 
du roi normand , et devint comte des deux pro- 
vinces de Huntingdon et de Northampton *. f 1 
épousa Judith , lune lies nièces de son nouvel 
ami ; mais xxnnme te imotitrera la suite de cette 
histoire, le lit de la fem«ie étrangère fut plus dur 
pour le chef saxefn que la pierre oà il Avait craint 



z. Monast. angUc, DugâalA, t. I, p. 4i- 

ft. Ordor. Vital. Wtt. eceksiaM. , t%. tt , apod Script. r«r. «lor- 
mann.fp. 5t5. ^ WilMtti. MÉfanesb., deOcst. reg. aAgI.,Hb. m, aptid 
Tcr. tn^Ue. Script. , p. t«4» «d. Savile. — Ghroo. «tttm. frag. , sub 
anno nuau, «pfid Oloss. IM. Lye, «. fl, afl flneiii. 
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de demir en gardant sa foi à «on p«ys '. 9i€9itâl «m. 
le roi Edgar lui*méine vint , pour la seconde fois, 
abjurer son titre national et ies droits qu'il tenait 
du peuple'. C'était un homme doué de peu de 
rigueur d'âme, et qui se laissait foujeurs^itrainer, 
soit dans le bien, «oit dans le mal, par les circon- 
stRneeS'€$t par re«emple-d*autrui.11ne sut pas de* 
menrerplus fidèle au NormsEnd qu*à TAngleterre, 
et lorsque le vent de la résistance «se leva de nou* 
veafu , Edgard s*en(unft eneore et repartit pour 
lIÈcoese, au bruit des imprécations des étrangers, 
qui l'accusaient de violer sa foi^. Le peuple an- 
glais , indulgent dans sa misère , lui pafrdonnait 
ses inconstances, et, dâaissé par lui, l'aimait en* 
core : « Il était jeune et beam , disent les vieilles 
« chroniques, et descendait de la vraie race, de 
c la meilleure race du pays K » 

Après la conquête des terres dunord, celle des 
provinces du nord-oue^, voisines du territoire 
gallois , parlât s'être bientôt accomplie. Edrik , 



X. Bique de<Kt daeautaim in uxoanem tMptem waaok 5^iiettain , Slim 
«Mtftit Lanberti de Leu. ( Vhft et patâo 'VIUiM oMril»; Obraa. 
mglo-Donn., t. II, p. sis.) 

a. Et misericordiam portulans impetraYÎt, et ei fidelititem fecit. 
(Matth. Paris.^ 1. 1, p. 6.) 

3. Fado ad Scotos transfugio » jusjuraDdun jnaculaTiL (Ibîd. , 
p. 70 

4* !I!liet 'bcit l^uMe in SM^nond edde te m K^fflf» 
(Robert of Glouceiter's Chraûcie , p. S^ftt, eij 
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i»m. surnommé le Sauvage , n'arrêta plus les bandes 
normandes qui débordaient de tous côtés, et cessa 
detroublerparsesincursionsleursétablissements, 
jusque-là précaires, aux environs du retrancbe* 
ment d'OflEa. Enfin , Raoul de Mortemer fit pri- 
sonnier le jeune chef de partisans, et , sur l'avis 
de son conseil de guerre, le dépouilla de tous ses 
biens, pour avoir, dit un ancien récit, refusé 
d'obéir à la conquête, quoique sommé plusieurs 
fois de le faire ^ L'armée normande qui réduisit 
la population des marches galloises ne s'arrêta 
pas à la tranchée d*OfFa; mais, passant cette 
antique frontière , à l'ouest de Shrewsbury , elle 
pénétra sur le territoire des Cambriens. Ce fut le 
commencement de la conquête du pays de Galles 
que , depuis lors , poursuivirent sans relâche les 
conquérants de l'Angleterre '. La première forte* 
resse normande élevée sur les terres galloises fut 
bâtie à seize milles de Shrewsbury, par un chef 
nommé Baudoin. Les habitants du lieu l'appe- 
laient, en langue cambrienue , Tre-Faldivin^ ou 
le château de Baudoin; mais le nom que les 
Normands lui conservèrent fut celui de Mont* 
Gromery , par égard pour Roger deMontgomery , 

I. E( qoîa idem Edricos noloit oonquesltii parère.... (Monatt. 
anglic., Dugdale, t. H, p. aai.) 

9. Poitquam Normaimi, bdlo eommisso , Anglos nbi subjoganint » 
hanc (WaUoaiam) tuo imperio.. . (Getta Stephani regu, apud Script, rer. 
nomaiiD.vp. 93o.} 
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comte de la province de Shrop et de tout le pays m«. 
conquis sur les Gallois '. 

La ville de Shrewsbury , fortifiée d'une citadelle 
bâtie sur l'emplacement de cinquante et une mai<^ 
sons, fiit rangée dans le domaine du roi Guil* 
laume '. Il y fit percevoir les impôts pourlecompte 
de son échiquier ^ (c'est ainsi que les Normands 
appelaient ce que les Romains avaient nommé 
fisc.) Les agents du conquérant n'exigèrent pas 
de plus grands tributs que la ville n'en avait payé 
dans le temps de l'indépendance anglaise ; mais 
uneréclamationauthentiquedeshabitantsmontre 
de queUe valeur était pour eux cette modération 
apparente, a Les habitants anglais de Shrewsbury 
« (ce sont les paroles du rôle) disent qu'il leur 
« est bien lourd de payer intégralement l'impôt 
«r qu'ils payaient dans les jours du roi Edward, et 
« d'être taxés pour autant de maisons qu'il en exi&> 
« tait alors; car cinquante et une maisons ont été 
« rasées pour le château du comte; cinquante au- 
a très sont dévastées au point d'être inhabitables; 
« quarante-trois Français occupent des maisons 
a qui payaient dans le temps d'Edward; et de plus, 
« le comte a donné à l'abbaye qu'il a fondée 

I. Penoam's tour m Walet, t. II, p. 348. 

9. Quamvis cist^llum oomilis occapaverit li manniras. (Extrada ex 
n. B.y apod rer. aiifUc. Script., t. lU, p. 773, éd. Gale.) 

3. Ce nom Tient d'une table à eaaes et à compartiments sur laquelle 
on comptait les sommes d'ai^sent pour faciliter le calcul. 
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Mft. « Upente^^iieuf bourgaoia qui aiUrefoU ootttirH 
« huaient avec les autres- '• » 

Ces monastères, fondés par las Mormwdfrd&ns 
les yiUes ou les campagne» de T Anglelerve^ se peu- 
plaient des* moines v^enus d outre^mer à la suite 
des troupes étrangères. Chaque nouveau baa de 
soldais était escorté d'un nouveau han de eleMs 
tonsurés , qui venaient au pays des Anglais pour 
gaaingner , comme on disait aloffs. Dès Tannée 
10689 TahhédeSaint-RiquîerenPonthieu, sem- 
harquant au p<H*t de Wissant pour aller en Angles- 
terre, rencontra plus d'une eenlaine de religieux 
de tous les ordres, avec une foule de mililaires 
et de marchands , qui tous attendaient , comme 
lui, le moment de passer le détroit^. Des béné-* 
dÂctins de Séez en Normandie , pauvres et manr 
quant de tout, vinrent s étahhr dans une vaste 
habitation que leur donna Roger de Montgo^ 
mery , et y reçurent , pour garnir leur table , la 
dime de toute la venaison prise dans la province 



I. Dicaot angligente burgeDses de Sciropesberie mullum grave siliî 
esse. . . et xliix francigeii» borgenses leneant mansuras gelcbntes. t. r. 1. 
el abbaliae quam faoit ibi oomei dederit i^ ixxix burgenaet, olim simi- 
li ter ciim aliis geldantes. (Extrada ex D. B., apud rer. anglic. Script.» 
t. m, p. 773, éd. Gale.) 

». Ubi fuerimt cum ilio Um abbatra quam raonacfai plut quam een* 
tum, prvterea militariom viroram et negoctatoram plurima multilud», 
^ oanes in Angliam.... traoavebi cupiebant. (Cbpoa. S* Bicbarii , 
apud Script., r«r. |»Uic. et fraBÛc.» t. XI« p. tâ3.) 
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ée ShFop '. Des moines de Saint-Florent , à Sau* Mi9- 
mur, émigrèrent pour Tenir occuper une ^lise 
échue, par droit de conquefte, à TAngevis; Guil* 
laume de Brause '• Dans la province de Stafibrd, 
auprès de Stone, sur la Trent, se troufvait un pe» 
tit oratoire où deux nonnea et un prêtre saxon 
passaient leurs jours à prier en Thonneur d un 
saint du lieu, appdé Wolfed: tous les trois furent 
tués parun cerkain£nisant, soldat de Tarméeconr 
quérante , et « cet Ënisaitt, dit la vieille légende, 
« tua le prêtre et les deux nonnes, afin que sa 
« sœur , qu'il amamit avec lui , put avoir leur 
« église^. 3» 

Depuis que la conquête prospérait, oe n'étaient 
plus seulement de jeunes soldais et de vieux chefe 
de guerre , mais des familles entières , hommes, 
femmes et enfiants , qui émigraient de presque 
tous les coins de la Gaule pour chercher fortune 
en Angleterre; ce pays était devenu pour les 
gens d'outre-mer , comme ces terres nouvelle- 
ment découvertes que Ton va coloniser, et qui ap- 
partiennent à tout venant. « Noël et Célestrie sa 
<c femme , dit un ancien acte , vinrent à larmée 

z. Pennast's tour io Wales,Tol.II,p. 409. 
a. Monast. anglic, Dugdale, 1. 1, p. 375. 

3. This Enyttm alue the Nuni and priest alsoe 

Becaïue bis tister should hâve this church toe. 

(Ibid., t. n, p. laO.) 
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1070. <( de 6uil]aume*le-Bàtard, et reçurent ea don 
ce de ce même bâtard le manoir d'£linghaU,.avec 
« toutes ses dépendances'. » Suivant un vieiuc 
dicton en rimes, le premier seigneur de Cognisby , 
nommé Guillaume , était arrivé de Basse-fireta* 
tagne, avec son épouse Tifaiue, sa servante Mau&i 
et son chien Hardigras ^. 11 se faisait des frater* 
nités d'armes, des sociétés de gain et de perte, à 
la vie et à la mort, entre les hommes qui s aventu* 
raient ensemble aux chances de l'invasion^. Ro« 
bertd'Ouillyet Roger dlvry vinrent à la conquête 
comme frères ligués et fédérés par la foi et le ser- 
ment ^ ; ils portaient des vêtements pareils et des 
armes pareilles; ils partagèrent par moitié les 
terres anglaises qu'ils conquirent ; Eudes et Picot, 
Robert Marmion et Gauthier de Somerville firent 
de même ^. Jean de Courcy et Amaury de Saint- 

I . Quidam Tïnël Domine et Celestria uxor ejus veuerunt in exerdta. . . 
WiUidmi bastardin Angliam. (Monatt. anglic, Dugdale, t. III, p. 54.) 

a. WilUam de Co^isby 

Came out of Bntanjr 
Wilh bis wifc TiJJany , 
And his maide Manjas^ 
And his doggs HarSgras, 

(Uearne, prtefat. ad Johan. de Fordim ScoU- 
chronicoDy p. 170.) 

3. Fortunarum suarum participem. (Monast. anglic.» Dugdale» t. II, 
p. .36.) 

4. Ducange, Glois. ad Script, médias et infime latinitatis, \erbo 
Frutres eonjura/L 

5. And the... swarne brodyr of sir Robert Marmyon was callyd 
monsieur GallereofSomerrile. (Monast. angUc, Dugdale, 1. 1, p. 198.) 
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Florent jurèrent leur fraternité d'armes dans 1070. 
l'église de Notre-Dame à Rouen , ils firent vœu 
de servir ensemble, de vivre et de mourir en- 
semble, de partager ensemlile leur solde et tout 
ce qu'ils gagneraient par leur bonne fortune et 
leur épée^ D'autres, au moment du départ, 
se défirent de tous les biens qu'ils possédaient 
dans leur pays natal, comme étant peu de chose 
au prix de ce qu'ils espéraient conquérir. C'est 
ainsi que Geoffroy de Chaumont, fils de Gé- 
doin, vicomte de Blois, fit don à sa nièce Denise 
des terres qu'il avait à Blois, à Chaumont et à 
Tours. « Il partit pour la conquête , dit l'his- 
« toire contemporaine, et revint ensuite à Chau- 
« mont, avec un immense trésor, de grosses 
« sommes d'argent, une grande quantité d'objets 
« rares, et les titres de possession de plus d'un 
c riche domaine ^. » 

Il ne restait à envahir que la contrée voisine 
de Chester, et cette ville était la seule des grandes 
cités d'Angleterre qui n'eût point entendu reten* 
tir les pas des chevaux de l'étranger. Après avoir 
passé l'hiver dans le nord , le roi Guillaume en- 



I. Vî gladiî et foriuna. (Monast. anglic, Dagdale, t. II, p. 198.) 
9. Qui dueem adiré ddiberani..., totum... neptî siw... reliquit.... 

Anri et argenti copias multas, terrcque posseasiones ampliisimas. 

(Getta Ambasiensium dominorum, apud Script, rer. gallic* et francic.» 

t. XI, p. 958.) 

II. 8 
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loto, ^^l^^^j ^^ personïief cette dernière expédition '; 
mais j au moment de partir dTork , de grands 
mtirtBiures s'éleVèrebt dans son armée. La réducv 
tion du ïforthutnberland avait fatigué les yain- 
<î|iieurs ,• et ils prévoyaient j dans Finvasion des 
bords de k mer de l'ouest et de la rivière dé Dee, 
de plus grandes fatigues encore. Des récits exa- 
gérés sur la difficulté des lieux et l'opiniâtreté 
des habitants de ces territoires circulaient parmi 
les soldats*. Ije mal du pays se fit sentir aux 
Angevins et aux Bretons auxiliaires, comme, dans 
) année précédente, il avait attaqué les Normands. 
Eux, à leur tour, se plaignirent tout haut de la 
dureté du service et demandèrent, en grand 
nombre, leur congé pour repasser la mer ^. Guil- 
laume ne pouvant réussir à vaincre l'obstination 
de ceux qui refusaient de le suivre^ fit semblant 
de la mépriser. U promit à qui lui serait fidèle 
du repos après la victoire, et de grands biens 
pour salaire de ses peines * ; ensuite il tra* 
versa ^ par des chemins jusque-là impraticables 
pour les chevaux , la chaîne de montagnes qui 
s'étend, du sud au nord, dans toute la longueur 



X. MoTet expeiKlioiiem contra CesIreDSès et GnaHos. (Order. Vital. 
Uist. ecdesiast., Hb. iv, apud Script, rer. normann., p. 5i5.) 

9. Looorum asperilatem.... et hosiium terribilemferocttatein. (Ibid.) 

3. ScTTitiis, ut dicebant, inlolerabilibus. (Ibid.) 

4. Victoribiu requiem promittit. (Ibid.^ 
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de FAnglèterf e, entra tn vainqueur dans là viBè 15^5. 
dé fcheisteï' , et , selôri èa coutume , y bâtit une 
forteifes^e. tl fit dé même à Stafford * * I Sàlis- 
bùr^ , daiiS soû rètotir vefs le srfd, il diiti'iUua 
abondamment des récompensée & éës gens ' de 
guerre*, I^uis il se fendit à WiriéBèstë/' daiis sa 
citadelle royale, la plus forte de toute FAhgle- 
terre, et qui était son palais de printemps, èomme 
éelle de Glocester était son palaià d'hiver, et son 
palais d'été la Touf de Londres ou le fcouveflt de 
Westminster près de Londres^. 

Les corps de troupes que commànaait un j^la- 
niaiid nommé Gherbaud restèrent pour la gardé 
et là défense de la nouvelle province conquise i 
Otierbaud fut le prèûiîér capitaine ^ul pol-ta le 
ti^re de coiîite éè thester. Pour soutenir ce titre 
et maintenir son poste, il fut exposé à dé grande 
jiérils , tâiit dé là part dei Anglais que de celle 
dès Gallois, qui le harcelèrent long-tèinps ^. 11 
s'ennuya de ces fatigîiesët repartit pour son ^aj^s; 
Alors le roi Guillaume donna le tomté de Ches^ 

1, Order. Vital. Hîst. ècdeôast.^ lib. iwy apud Script ter. nor* 
nutnn., p. 5i6. 

a. Prœmia militibus... largîssime dûlril^uît. (ibîd.) 

3. Ter gesût suam coronam (cynehelm) singuKs annis... ; ad Pascha 
eam gessît in Winceasler, àd Pentecosten in Westminster, ad rVatales 
in Gleaveceaster. (Chron. saxon., ed.Gibson, p. 190.) 

4. Magna ibi et diflïdlià tam ab Anglis (juam a Onallis adVeirsaiiti- 
ftas pertulerat. (Order. VitaL Hisk. ecdesiaist.; Hb. W, aj^ttd Scrip. rér. 

p. 5aa.) 
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1Ô70. ter à Hugues d'Âvranches, fils de Ridiard Gosse, 
qu'on surnommait Hugues4e-Loup , et qui por- 
tait une tête de loup peinte sur son écu. Hugues- 
le-Loup et ses lieutenants passèrent la rivière de 
Dee y qui formait , à lextrémité de la tranchée 
d'Ofa, la limite septentrionale des terres galloises. 
Ils conquirent le pays de Flint , qui devint une 
partie du comté normand de Chester, et bâtirent 
un fort à Rhuddlan '. L'un de ces lieutenants , 
Robert d'Avranches , changea son nom en celui 
de Robert de Rhuddlan, et, par une fantaisie 
contraire, Robert de Malpas ou de IVIaupas, gou- 
verneur d'un autre château fort bâti sur une col- 
line élevée, donna son propre nom à ce lieu, qui 
le porte encore aujourd'hui. « Tous les deux, 
a dit un ancien historien , firent la guerre avec 
ce férocité et versèrent à plaisir le sang des Gai- 
« lois ^. 9 Ils leur livrèrent un combat meurtrier 
près des marais de Rhuddlan, lieu déjà noté 
comme funeste, dans la mémoire du peuple cam- 
brien , à cause d'une grande bataille perdue 
contre les Saxons vers la fin du via^ siècle. Un 
singulier monument de ces deux désastres na- 
tionaux subsistait encore , il y a peu d*années , 

z. Journey to SoowdoQ , p. iz; Pennant's Tour ia Wales^ vol. II, 
à la fin. 

«. Cum... Roberto de MalopaMu aliisque proceribos feris muUmn 
Guallorum sanguinem effbdit. (Order. Viul. Hbt. ecdesiut, lib. nr, 
apud Script, rer. nonnaon.i p. 5ia« ) 
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dans le pays de Galles : c était un air triste, sans loto. 
paroles j mais qu'on avait coutume d'appliquer 
à beaucoup de sujets mélancoliques : on l'appe- 
lait Tair des marais du Rhuddlan '. 

De vieux récits disent que, quand Hugues-le- loro 
Loup se fut installé, avec le titre de comte, dans lori. 
la province de Chester, il fit venir de Normandie 
l'un de ses anciens amis, appelé Neel ou Lenoir, 
et que Lenoir amena avec lui cinq frères : Hou* 
dard , Edouard , Volmar , Horsuin et Yolfan >• 
Hugues leur distribua des terres dans son comté; 
il donna à Lenoir le bourg de Halton, près de la 
rivière de Mersey, et l'institua son connétable et 
son maréchal héréditaire, c est-à-dire que toutes 
les fois que le comte de Chester irait en guerre, 
Lenoir et ses héritiers, en allant, devaient mar- 
cher à la tête de toute l'armée , et se trouver les 
derniers au retour. Us eurent pour lot , dans le 
partage du butin fait sur les Gallois, toutes les 
bêtes à quatre membres ayant le poil de diverses 
couleurs^. En temps de paix, ils eurent droit de 
justice , pour tous les délits , dans le district de 



I. Motfa BhtutJlan, Voyez Cunbro-briton., toI. I, p. 53 et 95. 

a. Et cum îsto comité Hugone, yenit quidam nobilis nomioe Nigellus 
et oum îsto Mîgello venerunt quinqne fratres. (UonMt. anglic., Duf;- 
dale, t. n, p. 187. ) 

3. De pFMla perquisita in Wallia omnia animalia divenorum cdo* 
mm înter quatuor membre. ( Ibid. } 
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mo IfaltoQ , .et fireiit leur profit des amende^; leurs 
1071. ^^rviteurs jouissaient du privilège d acheter avant 
qui que ce fut dans la ville de Chester , à moins 
que les serviteurs du cqmte ne se fussept présen- 
tés 1^ premiers '. Qwfre ces prérogatives^Lenoii* 
l^ jcppixét:gbl§ obtint , pour lui et pour ses héri- 
tiers 9 Tinten^apce d^ chemin^ et deç rues, aux 
foirps ^e Cl^ester, le péage des ips^rchés sur tout^ 
I4 terrç. dp Halton , tous les animaux trouvés 
err;int$ dans ce district ?, et enfin le droit d éta- 
lage ou la liberté de vendre en toute franchise , 
s|m$ taxe et saps péage y toute espèce de mar- 
chandisesi excepté 1^ sel et les cl^evaux^. 

Kiqudard, le premier des cinq frères, devint à 
peu prè^ pour Lenoir ce que celui-ci était pour 
le fipmter Hugues; il fut sénéchal héréditaire de 
]a QOnnétabliç de tlaltop. Lenoir , son seigneur, 
)yi 4PQ^a, pour son service et son hommagei les 
terres d^ Westoq e% d'Ashton^. |1 e^];, comme 
profits de guerre, tous les taqr^ux conquis sur 
le^ (iaU^is ^t et le meilleur l^qsuf pour récom- 
pense de rhomme d armes qu\ portait sa ban- 

X. Emint minjstri sui anle omnes alios in civitate... nisi... comitis 
miDisUi prsveoerint. (]\|onast. anglic, Dugdale, 1. 1^» p. ^87.) 
a. OoM^ ^ioialia advenientU fugitiva, galUce Wephe, (Ibid.) 

3. Pi^tçr sal etequo^. (p)id.) 

4. Pro homagio et senitio suo. (Ibid., p. 177. ) 

5. ^iyei^t^ guer^. (Q^çaDg«, Ql<Mp. ad script. w^^\ vofyùm 
latinitatis; rerbo Jdventagium,) 
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aière ^ Edouard, le second frèr^, reçut du ç^nr 109* 
oélable deux journées de terre à Weston '; deui: ion. 
autres, Yc^mar et Horsuini reçurent euseuible 
un domaine dans le village de Huncone ; et le 
cinquième, appelé Volfan, qui était prêtre, obtinl: 
l'église de Runcone 3. 

Ces détails bizarres sont en eux-^meroes peu 
mémorables; mais ils peuvent aider le lecteur à 
se figurer les scènes variées de la conquête, et à 
revêtir de leur couleur originale les faits de plus 
grande importance. Tous les arrangements d'inté- 
rêt, tous les partages de possessions et d'offices 
qui eurent lieu dans la province de Chester, entre 
le gouverneur normand, le premier lieutenant de*. 
ce gouverneur et les cinq compagnons du lieute- 
nant, donnent une idée vraie et naïve des trans- 
actions du même genre qui se faisaient, en même 
temps, dans toutes les provinces de l'Angleterre. 
Quand désormais le lecteur rencontrera les titres 
de comte , de connétable, de s^échal, quand il 
entendra citer , dans le cours de cette histoire, 
les droits de juridiction, de marché, de péage, 
les profits de guerre ou de justice , qu'il se rap- 
pelle Hugues d'Âvranches, Lenoir son ami, et les 

T. Et latori Texilli «ui meliurem bovem. (Monast. anglic, Dugdale, 
t. II, p. 187.) 

a. Duas bovatas terre in Weston. (Ibid. ] 

3 . Quintas vero frater fuit sacerdos , et ipsi dédit eocleûam de Run- 
eome Migellus. (Ibid. ) 
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lOTO cinq frères qui vinrent avec Lenoir ; alors, peut- 
1071. être, quelque réalité lui apparaîtra sous ces titres 
et ces formules, qui, si on les envisage abstracti- 
vement, n ont qu'un sens vague et incertain. D 
faut pénétrer jusqu'aux hommes, à travers la dis- 
tance des siècles; il faut se les représenter vivant 
et agissant sur le pays où la poussière de leurs 
os ne se retrouverait pas même aujourd'hui; et 
c est à dessein que beaucoup de faits locaux , 
que beaucoup de noms ignorés ont été placés 
dans ce récit. Que l'imagination du lecteur s'y 
attache ; qu'elle repeuple la vieille Angleterre de 
ses envahisseurs et de ses vaincus du xi® siècle ; 
.' qu'elle se figure leurs situations , leurs intérêts, 
leurs langages divers , la joie et l'insolence des 
uns , la misère et la terreur des autres , tout le 
mouvement qui accompagne la guerre à mort de 
deux grandes masses d'hommes. Il y a déjà sept 
cents ans que ces hommes ne sont plus; mais 
qu'importe à l'imagination? pour elle, il n'y a 
point de passé , et Tavenir même est du présent. 
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Depuis la formation du Camp du Reftige dans nie d^ly, Jusqu'au 
supplice du dernier chef saion. 

i(r7o— lore. 



Tout le pays des Ânglo-Saxons était conquis , loro 
de la Tweed au cap de Cornouaille , de la mer 1071. 
de Gaule à la^averne, et la population vaincue 
était traversée dans tous les sens par larmée de 
ses conquérants. Il n*y avait plus de provinces 
libres, plus de masses d'hommes organisées mi- 
litairement. On trouvait seulement quelques dé- 
bris épars des armées et des garnisons détruites, 
des soldats qui n'avaient plus de chefs , et des 
chefs que personne ne suivait. La guerre se con- 
tinuait contre eux par la persécution individuelle ; 
les plus considérables étaient jugés et condamnés 
solennellement ; le reste était livré à la discrétion 
des soldats étrangers , qui en faisaient des ser& 
poiu* leurs domaines ', ou bien les massacraient 

f • Nobiles morti destinant, médiocre autem suis militibus in ser- 
TÎtutem. (Ghron. saxon. Frag., ex autog. bibUoth. S. Germani, apud 
Script, rcr. gattie, et firancic.,!. XI, p. ai S.) 



Digitized by VjOOQIC 



123 UVRB GINQUlilIB. 

lOTO avec des circonstances qu'un ancien historien 
1071. refuse de détailler comme incroyables et dange- 
reuses à raconter '. Ceuiç auxquels il restait quel- 
ques moyens de s expatrier gagnaient les ports 
du pays de Q^Ues; ou fie l'^lçpsse, pour s y embar- 
quer, et aller, selon l'expression des vieilles an- 
nales , promener leur douleur et leur misère à 
travers les royaumes étrangers*. Le Danemarck, 
la Norwége et les pays de langue teutonique 
étaient en général le but de ces émigrations ; mais 
on vit aussi des fugitifs anglais aller vers le midi, 
et solliciter un asile chez des peuples entièremei|t 
différents d'origine et de langage. 

Le bruit de la haute faveur dont jouissait à 
Constantinople la garde scandipavedes empereurs 
détermina un certain nombre de jeunes gens à 
chercher fortune de ce côté. Ils se réunirent sous 
la conduite de Siward, ancien chef de la province 
de Glocester, côtoyèrent TEspagne et débarquè- 
rent en Sicile, d'pù ils adressèrent à la cour im- 
périalp up mesisage et des propositions^. Us 
furent , selon leur denxande , incorporés dans la 
troupe d'élite aui^ sous le nom tudesque de Va- 

f . Cum îd (tictu sdaiBus dlf&eH^, et ob «imiam crodelitatem for- 
ViMÎft ûkcre4ihik, (Qùxoijii f^emU, <^<i rer. angliç. Script,, t. m, 
p. 5x6, éd. Gale. ) 

^. Pw ftUf^ j^i^ yi^i^ii^i^. (Johwu Axk Fopdu» SMlickro- 
9ipcm, lib. T, çap. w» Ji- 4o4;(?rt/ Hw»*») 

3. Torfcù Hist. rer. i^^,^ t, liUfP* ^ft^* 
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^4>V^t veillait près de 1^ cbambr^ doi ^Pf^T^rs, ^an 
gardait les clefs de» villes pu il? séjournaient,. ^ K^i. 
quelquefois celles du trésor pqliUf • l^es fV<4Vf > 
ou f^arangs sé\on la prol^Qpçifttipp gpecqi|fi% 
étaieqt, ^ général. Danois, Suédois pvf Qernfiains; 
i}s laî^aient croître leurs pheveu^ , à^ la maniera 
4e6 g€ifls du Nqrd, et avaient pqwp ;grq|ç princi- 
pale d^ grandes bap^^ 4'2l(?^^M^I^tr^cl^antS9 
qu UspprtjMentà^ WftWflu posaient ^r TépwÎP 
dçqitp, Cettq milice, d'^n si^p^çt vraim^t r^flv- 
t^l^le, étai( f gommée, d^i^is des ^ièdes , pgr f^ 
di^pline sévère f;t §a ^délité à foute éprçuvp. 
L'exemple dps premiers {Saxons q\^\ s y çprolèrent 
fii^; fi^^vi pflir d'autres, çt, df^s l^SUi^^t h corpç 
des f^aring^ sç rf^r^ita surtqu^ d'1;ipfnm^s vpnus 
4' Angleterre, ou, con^mp di^enUe^ Qrçp? dan^ 
leur langages encore çl4^ique,deS^rbarefî de l'U^ 
de Çrptappe*. Vidiqi^ç ^glo-sai^oq, ou un dia- 
lecte mélangé de s^i^oi» et de dwpisi devipt, à 
r^xclmion du gr^c, le Iwg^ge officiel de (m 
gardes du palj^is imp^ri^ J c ét^if ^fjn^c^tçUiïgUP 
qu'ils recev^i^iiç {e^ ordw» dfi kuw fibefr» e* 
qu'eux-mêmes adressaient à l'empereur, dans les 
grands jours de fête , l^urs félicitations et leurs 
vœux 3. 

X. p.Qiir h «gnifiçatipD (le et aipt, yi^ytz 1. 1, Ht. qi, p* |i«. 
a. Strittoi Memori» populonim ex script. li^(, t^|z1k|^V dlJlMte i 
t. IV, p. 43i. 

I., p. 5o8. 
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lOTO Quant aux Saxons qui ne purent ou ne vou* 
107*. lurent pas émigrer, beaucoup d'entre eux sei:*é- 
fugièrent dans les forêts avec leurs familles , et, 
s'ils étaient riches et puissants, avec leurs servi<«- 
teurs et leurs vassaux ^ Les grandes routes, où 
passaient les convois normands , fiirent infestées 
par leurs bandes armées ; ils enlevaient par ruse 
aux conquérants ce que les conquérants avaient 
enlevé par force, et se £sdsaient ainsi payer la ran* 
çon de leurs héritages , ou vengeaient, par l'as- 
sassinat, le massacre de leurs compatriotes '. Ces 
réfugiés sont appelés brigands par les historiens 
amis de la conquête ^, et ces historiens les traitent, 
dans leurs récits, comme des hommes librement 
et méchamment armés contre un ordre de société 
légitime, ce II se commettait chaque jour, disent- 
« ils , une foule de vols et d'homicides , causés 
4c par la scélératesse naturelle aux indigènes , et 
« par les immenses richesses de ce royaume^; » 
mais les indigènes croyaient avoir le droit de re- 
prendre ces richesses qu'on leur avait ôtées; et 
s'ils devenaient brigands , ce n'était , selon eux , 

1. Cum £iimlîa saa ad syWas fugientibus. (Uatth. Parit.| Vil» ab» 
batumS. Albani, 1. 1, p. 29.) 

s. Pro amiaiis patnim aaoram pradiis et oodsis parenlibtts et com- 
patriotit. (Order. Vital. Hist. eodesiast,, lib. iv, apud Script, rer. 
norauum.^p. 5ia.) 

3. Latrones , latrunculi , sicarii. 

4. Propter imflieittas regm hojos diritias et propter iDDatam îndi- 
genii crapnlam. (Lelandi GoUectanca, p. 41. } 
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que pour rentrer dans leurs propres biens. L'or* lord 
dre contre lequel ils sinsurgeaient, la loi qu'ils «nri. 
violaient, n'avaient à leurs yeux aucune sanction : 
aussi le mot anglais Outlaw^ (mis hors la loi, 
bandit ou brigand) perdit dès lors, dans la bouche 
du peuple subjugué, son ancien sens dé&vorable. 
Au contraire, les vieux récits, les légendes et les 
romances populaires des Anglais, ont répandu 
une sorte de teinte poétique sur le personnage 
du banni , sur la vie errante et libre qu'il mène 
sous les feuilles des bois ^. Dans ces romances, 
rhomme mis hors la loi est toujours le plus gai 
et le plus brave des hommes ^ ; il est roi dans la 
foret, et ne craint point le roi du pays 4. 

Ce fut surtout la contrée du nord , celle qui 
avait le plus énergiquement résisté aux envahis* 
seurs, qui devint le pays du vagabondage en 
armes, dernière protestation des vaincus. Les 

z. Vt4a§t^ idon l'ortosraphe saxonne; en latin» UUagut. 

9. Meiy and free 

Under tbe levés grene. 
(Robin Hood , a collection of ail the ancient poems, songs and 
liaUads. London, iltaS, in-ia, p. z, 69, 70 et passim.) 

3. A more mery man then I am one 

Lyyes noi in cristianté. 
(&itson*s Bobia Bûod, a collection of ancient ballads , \ol. Il» 
p. laz ; London, i83«.) 

4. Xbid.,| 
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mt tâàtefe forêts de la jproviilcé d'York étaient le sé- 
Mii jtttit* d'utie bande notnBf*euse, qui avait pour chef 
ttll hbmmë appelé S\^eyh,fik de Sigg^ I)ans leâ 
edntrétes dtl cëfatre et ptèi de Londres, juique 
ibiii lëi fnurs des châteaux normands , on vit se 
ftittaët âusH phisleùi^fe t/*oupes dé ces homniés 
4tfi, téiiiâht jtlstïtl'ati bout l'esclavage, disent leâ 
irîstdirlëns dû tetnps , prenaient le désert pour 
ûëtAknte *. Lents reticontresavec les conquérants 
étaient toujours sanglante!^ , et quand ils appa- 
raissaient dans quelque lieu habité, c'était ùh 
prétexté pour Tétrânger d*y redoubler ses vexa- 
tions i il punissait les hommes sans armes du 
trouble que lui Causaient les gens arrfiés ; et ces 
dernierfe, à leur four, faisaient quelquefois des 
visites redoutable^ à ceux quon leur signalait 
ëômtne àndîé dès NbrmandS. Aiûsi une tei^reur 
f)ferp^ellë régtlatt Sut lë pays. Au dàngeh de 
périr par l'épée de Thomme d'outre-mer, qui 
se croyait un demi-^ieu parmi des brutes, qui ne 
comprenait ni la prière, ni les raisons, ni les ex- 
cuses proférées dans l'idiome des vaincus, se joi- 
gnait encore éelui d'être i!«gardé comme traître 



• z . Quidam prinoeps iatronum. ( Hist. monasterii selebiensis apud 
iabbe, Nova biblioth. inss., t. I , p. 6o3. ) 

a. Jiigum renueDtibus iervitutis. ( Matth. Paris. , Vits abbatum 
S. Aibani» i. I» p. 19.) 
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du comme suspect par les Saxons indépendauts , mo 
frénétiques de désespoir comme les Normands iwi. 
Tétaient d orgueil^. Aussi nul habitant n'osait 
s*aventuret* dans le voisinage de sa propre mai- 
son ; la maison clé chaque Anglais qui avait juré 
la paix et donné des otages au conquérant était 
close et fortifiée comme une ville en état de siège *. 
Elle était remplie d'armes de toute espèce, d'arcs, 
de flèches, de haches, de massues, de poignards 
et de fourches de fer; les portes étaient munies 
deverroux et de barricades. Quand venait l'heure 
du repos , au moment de tout fermer , l'ancien 
de la famille se levait, et prononçait à haute voix 
les prières qui se faisaient alors sur mer aux 
approches de l'orage ; il disait : « Que le Sei- 
<r gneur nous bénisse et nous aide; » tous les as- 
sistants répondaient -/4^/w^/i^. Cette coutume sub- 
sista en Angleterre plus de deux siècles après la 
tonquête <• 

Dans la partie septentrionale de la province de 
Cambridge il y a une vaste étenaue de terres 
basses et marécageuses, coupées en divers sens 
par des rivières. Toutes les eaux du centre de 

X . Vecordes e superbia efficiebantur . ( Order. Viul . Hist. ecdesiast . , 
lib. IV, apud Script, rer. norman., p. 523.) 

9. Domus cujuslibet pacifici quasi niunîcipium obsidandum. (MatUi. 
Paris., Viteabbatum S. Albani, 1. 1, p. 46.) 

3. Preces quasi imminente in mari tempeslate. (Ibid.) 

4. Que GODsuetudo usque ad Dostra tempora perdurât it. (Ibid.) 
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ivio l'Angleterre, qui ne coulent pas dans le bassin de 
1071. la Tamise ou dans celui de la Trent, vont se jeter 
dans ces marais , qui, au temps de rarrièré-sai- 
son, débordent, couvrent le pays, et se chargent 
de vapeurs et de brouillards. Une partie de cette 
contrée humide et fangeuse s'appelait et s'appelle 
encore l'île d'Ely; une autre s'appelait l'île de 
Thomeye; une troisième, l'île de Crpyland. Ce 
sol, presque mouvant, impraticable pour la cava* 
lerie et pour les soldats pesamment armés, avait 
plus d'une fois servi de refuge aux Saxons, dans 
le temps de la conquête danoise ^ ; sur la fin de 
l'année 1069, il devint un point de réunion pour 
quelques bandes de partisans, formées de divers 
côtés contre les Normands^. D'anciens chefs dés* 
hérités s*y rendirent successivement avec leur 
clientèle, les uns par terre, les autres, sur des 
vaisseaux , par l'embouchure des rivières. Ils y 
élevèrent des retranchements de terre et de bois, 
et y établirent une grande station armée, qui prit 
le nom de Camp du Refuge ^. Les étrangers hé- 
sitèrent d'abord à les attaquer au milieu des joncs 
et des saules , et leur laissèrent ainsi le temps 

I. Voyez Ut. ii, 1. 1 , p. aB?. 

a. Ad Hdyensem insulam, et insulam Thoraeiae fiigientes. (Tbonui 
Rudborne Uût. major Winton. ; Anglia sacra, t. C, p. si5f^.) — Hitt. 
Ingttlf. Croyland.y apudrer. aDglic. Script., t. I,p. 71, éd. Gale. 

3. Caatra refugii. (Thoms Rudborne Hist. , loc. aup. dt.) — 
Bfatth. Westmonast. Flor. hbtor., p. 227. 
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d'envoyer des messages dans le pays et hors du loro 
pays, et d'avertir, en beaucoup de lieux, les amis tan. 
de la vieille Angleterre. Devenus forts, ils entre- 
prirent la guerre de parti sur terre et sur mer , 
ou, pour parler comme les conquérants, la pira- 
terie et le brigandage. 

Chaque jour, au camp de ces brigands, de ces 
pirates pour la bonne cause, se rendait quelque 
Saxon de haut rang, laïque ou prêtre, apportant 
avec lui les derniers débris de sa fortune , ou la 
contribution de son église. Eghelrik , évéque de 
Lindisfam, et Sithrik , abbé d*un monastère du 
Devonshire, y vinrent, ainsi que beaucoup d'au- 
tres. Les Normands les accusaient d'outrager Ja 
religion et de déshonorer la sainte église en se 
livrant à un gence dévie criminel et infâme ' ; mais 
ces reproches intéressés ne les arrêtaient pas. 
L'exemple des prélats insurgés encouragea beau- 
coup d'hommes , et l'ascendant qu'ils exerçaient 
sur les esprits, pour le bien comme pour le mal, 
devint favorable à la cause patriotique. Les gens 
d'église , jusque-là trop peu ardents pour elle , 
s'y rallièrent avec plus de zèle. Plusieurs d'entre 
eux, il est vrai, s'étaient généreusement dévoués; 
mais la masse avait appliqué aux conquérants le 

t. Pirttîeim agrcisitt» religionem polluit , eoclesiam infanuTÎt. (Wi% 
Idn. Mahneib., de Ge^. pontif. angl.» Ub. ii, apud rer. anglic. Script., 
p. aS6,ed.8aviU«.) 

II. 9 
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1070 préœpte apostolique de la soumission aux puîs- 
\m\ sances '. La conquête les avait, en général, moins 
maltraités que le reste de la nation; toutes leurs 
terres n'avaient pas été prises; l'asile de leurs ha- 
bitations n avait pas été partout violé. Dans les 
vastes salles des monastères, où les espions nor- 
mands ne pénétraient point encore , les Saxons 
laïques pouvaient se rassembler en grand nombre, 
et, sous prétexte de vaquer à des exercices de dé- 
votion, converser et conspirer librement. Ils ap- 
portaient avec eux l'argent qu'ils avaient soustrait 
aux perquisitions des vainqueurs , et le laissaient 
en dépôt dans le trésor du saint lieu, pour le sou- 
tien de la cause nationale, ou pour la subsistance 
de leurs fils , si eux-mêmes périssaient dans tes 
combats. Quelquefois l'abbé du couvent faisait: 
briser les lames d'or et détacher les pierres pré- 
cieuses dont les rois saxons avaient orné jadis 
les autels et les reliquaires , disposant ainsi de 
leurs dons pour le salut du pays qu'eux-mêmes 
avaient aimé durant leur vie. Des messagers 
braves et fidèles transportaient le produit de ces 
contributions communes, à travers les postes 
normands , jusqu'au camp des réfiigiés*, mais 

I . Prœcepto apo toli dicentis : Detim timefe, regem kononfiecte, 
(Order. Vital. Hist. eodasiast. , lib. iv, apud Script, rer. nonnann., 
p. 509.) 

a. Ad eu jus mandatumEgfridus..., cum thesauria illius 6cdfltNe..«t 
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CCS maneeuTrcs patriofeu|iaes ae restèrent pas tmo 
longteinps secrètes. mi. 

Le roi Guillaume j d'après le conseil de Guil- 
kmmey fils d'Osbert^son sénéchal, ordonna bten- 
tôt des perquîsitioi» dans tous les couvents de 
l'Angleterre, et fit prendre tout l'argent que les 
riches Anglais y avaient placé en dépôt, ainsi que 
la plupart des vases, des reliquaires et des ome^ 
ments précieux'. On enleva aussi des églises, où 
elles avaient été déposées, les chartes qui ceonte- 
naient les fausses promesses de clémence et de 
justice faites naguère par le roi étranger, quand 
il était encore incertain de sa victoire*. Cette 
grande spoliation eut lieu dans le carême qui , 
suivant Fancien style du calendrier, termina Tan- 
née 1070; et aux octaves de Pâques, arrivèrent i07i. 
ea Angleterre, d'après les demandes adressées 
antérieurement par Guillaume , trois légats du 
siège apostolique. C'étaient Ermenfroy, évéque 



in Efiansem innifann tdvenit. ( Tfamue BlieBM Hiit. «Kensis ; AngUa 
lacra» t. I , p. 609.) 

z . Pecuniam quam ditiores Angli , propter illius ausleritatem et de- 
popnlaltoDem in eU depoiyerua,,aiirerri... juatîu (Hist. elienaîs, apud 
ter. an^c. Script., t. IIL, p. 5i6, éd. Gale.) — Penusit- derailwi 
omnia monaatoiia. ( Chron* saxon. Fmg.» sub aano jujou, apnd Gloss. 
Ed Lje, L II» adfinem.)— GaUcibitt et feietria nonpepcrcit. (JAhoûês 
Eudberne Hiit. major winton ; Anglia sacM» I. I » p. 357.) 

a . Cum cbartis in quanim libertatibus nobiles Angliie confidebaBty«et 
finis vtsLp in areto poailuiy obaeimitwiyBseJiiraNftt. (Matlh. West- 
monast. Flor. histor., p. aaft.) 
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1071. de Sioïkj et les cardinaux Jean et IHerre. Le con- 
quérant fondait de grands desseins sur la pré- 
sence de ces chargés d'affaires de son allié le pape 
Alexandre, et il les retint auprès de lui toute une 
année , les honorant , dit un vieil historien y à 
l'égal des anges de Dieu '. Au milieu de la famine 
qui foisait périr les Anglais par milliers , des fêtes 
brillantes furent célébrées dans le palais fortifié 
de Winchester. Là , les cardinaux romains , pla- 
çant de nouveau la couronne sur la tête du roi 
normand , effacèrent la vaine malédiction que 
l'archevêque d'York, Eldred, avait prononcée 
contre lui*. 

Après les fêtes, il y eut à Winchester une assem- 
blée de tous les étrangers, laïques ou prêtres, qui 
s'étaient fait une grande fortune en prenant le 
bien des Anglais^. Les évêques saxons furent 
sommés d'y comparaître, au nom de l'autorité 
de leglise romaine , par des circulaires dont le 
style hautain pouvait leur présager d avance 
l'issue que ce grand concile , comme on l'appe- 
lait, devait avoir pour eux. a Bien que l'église 

I. Audîens et honorans eos tanquam angdos Dei. (Order. Vital. 
Hitt. ecdeaiast., lib. it, apad Script, rcr. nonnann.,p. 5i6.) 

a. Cardinales romans ecdeniB ooroDam ei solenniter iopotnerant 
(Ibid.) — In regem angUoom oonfirmaTenint. (Vita Lanfrandi apod 
Script, rer. gallic. et firandc. , t. XIV, p. 5a.) — Voyes \ir, it, t. n, 
p. 71. 

3. Planeurs prélaUde Nomaiidie y assistaient. Vid. Wilkins Coo- 
diia magn» Rritan., t. I, p. Saa et leq. 
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9 de Rome , disaient les envoyés , ait le droit de I07i. 
c surveiller la conduite de tous les chrétiens , il 
« lui appartient plus spécialement de s'enquérir 
9 de vos mœurs et de votre manière de vivre, à 
« vous qu'elle a instruits dans la foi du Christ , 
a et de réparer la décadence de cette foi que 
« vous tenez d'elle. C'est pour exercer sur vos 
« personnes cette salutaire inspection que nous , 
« ministres du bienheureux apôtre Pierre , et 
« représentants autorisés de notre seigneur le 
« pape Alexandre , nous avons résolu de tenir 
« avec vous un concile, pour rechercher les mau- 
a vaises choses qui pullulent dans la vigne du 
« Seigneur, et en planter de profitables au bien 
« des corps et des âmes '. » 

Le sens réel de ces paroles mystiques était que 
le nouveau roi, d'accord avec le pape, avait résolu 
de destituer en masse tout le haut clergé de race 
anglaise; les légats venaient donner une sorte 
de couleur religieuse à cette opération politique. 
Telle était leur mission, et le premier prélat 
qu'ils frappèrent fut rarchevêque deCanterbury , 
Stigand, celui qui avait marché en armes à la 
rencontre de l'étranger, et refusé de le sacrer 
roi. Mais ces griefs restèrent secrets , et l'arrêt 

I • QiUB ÎB vinea Domini Sabaoth maie pullulant reteoemni, et ani- 
naram et corporum utilitati profatura plantemos. ( Williiis Concilia 
nmfffut Britan., 1 1 , p. 3a 3.) 



Digitized by VjOOQI^ 



fllfft^ de dégradation eodéâasriqœ Ait motivé sur 
d'autres causes/ sur des prétextes plus honnêtes, 
conoiie s exprime unTÎeil historien '. L'ordina** 
tion de Stîgand fut déclarée nulle; d*abord^ 
parce qull avait pris l'archevêché de Ganter- 
buryîdu vivant de lardievêque Robert , exilé 
par le pei^e anglais; eansuite, parce qu'il avait 
célébré la mesae avec le pallinm de ce même Ro- 
bert; et ^ifin y parce qu'il avait reçu son propre 
pallium de Benoit, déclaré anti-pape, et excom- 
munié par l'éghse *. 

Quand Tami du rot Harold et de son pays eut 
élé, selon le langage ecclésiastique, frappé,comme 
un arbre stérile , par la hache de correction ^, ses 
terres furent partagées entre le roi Guillaume , 
Téroqne de Bayeux , frère du roi , et Adelize, 
{etame de Hugues de Crantmesnil, qui, sans 
doute gagnée par cetbe gracieuse largesse , vint 
kabiter l'Angleterre , et y ramena son mari 4. 
Ceux des évéques anglais sur le compte desquels 
on ne trmtva rien à objecter canoniquement n'en 

X. Honestam de ipso voluit habere ultionem. (Chroo. Walleri He- 
BÛBgford., apnd rer. anglic. Script., t. Il , p. 468 , éd. Gale.) 

1. Qaem «aama ronana ccdttia cBcoiiiinanicavit. (Florent. Wigvni. 
Chron., p. 636.) — Tojez livre in, t. I,p. 99a et 993. 

3. Infrucliiosam arborem seciirb canonicœ animadvcrsionis saccidit. 
(Ghron. Walteri ireiiiiugford.,apud rer. anglic. Script, t. Il, p. '4 58, 
«L Oale.) 

4. DoMtday-book, voL 1, fioL liafeno ; vol. II , fi. t4s «t •«•• 
— Voyexliv. it, 1. II, p. 74. 
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furent pas moins frappés de même. Alexandre , um. 
évéque de Lincoln , Eghelmar , évique de J'£st- 
anglie, Eghelrik, évéque de Sussex, d'autres pré- 
lats et les abbés des principaux monastères, furent 
déposés presque à la fois. Au moment où Ton 
prononçait à quelqu'un d'entre eux sa sentence , 
on le contraignait de jurer y sur levangile , qu'il 
se regardait comme déchu de sa dignité à tout 
jamais, et que, quel que fût le successeur qu'on 
lui donnerait, il ne ferait rien pour le décréditer 
en protestant contre lui ^ Ensuite chaque évéque 
dégradé était conduit soit dans une forteresse, 
soit dans un monastère qui devait lui servir de 
prison. Ceux qui avaient été autrefois moines, on 
les recloîtrait de force dans leurs anciens cou- 
vents, et l'on publiait officiellement que, dégoùr 
tés du monde et du bruit, il leur avait plu d'aller 
revoir les anciens compagnons de leur jeunesse ^. 
Plusieurs membres du haut clergé saxon trou- 
vèrent moyen dç se dérober à leur sort; l'arche- 
vêque Stigand et Tévéque de Lincoln s'enfuirent 

I . Episcopatara reddidît, se amplîns non habitumm, nec successorî 
caluniniam aut damnum illaturum , jurejurando... finna^it. (Lanfranci 
Opéra, p. 3oi.) 

a. Debinc ad monasterium , în quo ab infanlia nutritus monadius 
fiierat, repeia^it. (IbiJ.) — Aldereduf... abbas Abbendouiffi... ta cap- 
tîonc pouilur. (Hist.cœnob.abl)eadonieDsls;ADglia sacra, t. I, p. x68.) 
— (Jaque ad fînem \iUe custodis mancipalos. y^Hist. eliensis, apud rer. 
anglic. Script., t. ni, p. 5 1 6, éd. Gale.) — In ergastulo carceris ferro 
adslrictus. (Ibid., p. 5 12.) 
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mu tous les deux en Ecosse; Eghelsig, abbé de Saint- 
Augustin , s embarqua pour le Danemarck , et y 
resta, quoiqu'il fut réclamé comme fugitif du roi 
par un rescrit du conquérant ^. Eghelvin, évêque 
de Durham , sur le point de partir aussi pour 
l'exil , maudit solennellement les oppresseurs de 
son pays, et les déclara séparés de la communion 
des chrétiens, suivant les formules graves et som- 
bres par lesquelles cette séparation se prononçait ^. 
Mais le bruit de ses paroles frappa en vain les 
oreilles du roi normand : Guillaume avait des 
prêtres pour démentir les prêtres saxons, comme 
il avait des épées pour briser les épées saxonnes. 
Lanfranc, ce moine d'origine lombarde, qu'on 
a vu plus haut jouer le rôle de négociateur auprès 
delà cour deRome 3, vivait encore en Normandie, 
fort renommé pour son savoir comme légiste, et 
toujours également chéri du pape et du nouveau 
roi ^. Ce fut lui que les légats d'Alexandre II pro- 
posèrent pour remplacer Stigand dans larchevê- 
ché de Canterbury, et Guillaume approuva plei- 
nement ce choix, espérant beaucoup de l'habileté 

t . Legatio Helsini îa Danîam , apodScript. rer . danic.,!. ni,p. 285, 
in notîs. 

a. Zeluin Deî habens, exulavit sponlaucus ab Anglia, volens oppret- 
sores TÎnculo excommanicationisinnodare. (MatUi. Westmonast. Flor. 
histor.y p. aa6.] 

3. Voy« livre ni, 1. 1, p. agi. 

4. Vi(a Lanfrand, apad Script, rer. gallic. et frandc., t. XIV| p. 3x 
et 3a. — Lanfrand opéra, p. 299. 
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de Lanfranc pour consolider la conquête. La reine uni. 
Mathilde et les seigneurs de Normandie pressèrent 
vivement son départ; il fut accueilli avec joie par 
les Normands d'Angleterre, qui le célébraient hy- 
pocritement comme un instituteur envoyé de Dieu 
pour réformer les mauvaises mœurs des Anglais '. 
Lanfranc fiit nommé archevêque par élection du 
roi et de ses barons, contre l'ancienne coutume de 
Véglise anglo-saxonne, où les prélats étaient choi- 
sis par le corps du clergé , et les abbés par les 
moines ^. (let usage était un de ceux que la con- 
quête ne pouvait laisser subsister, et tout le pou- 
voir religieux , aussi bien que le pouvoir civil , 
devait passer des indigènes aux conquérants. 

Lorsque larchevêque Lanfranc fit sa première 
entrée dans la métropole qu'on lui donnait à 
régir, il ne put s'empêcher d être saisi d'un pro- 
fond sentiment de tristesse , en voyant l'état où 
les Normandsl'avaient réduite. L'église du Christ, 
à Canterbury, était dévastée par le pillage et l'in- 
cendie, et le grand autel, dépouillé d'ornements, 
se trouvait presque enterré soiù les décombres 3. 

I. DiTÎnitus ÀDglîs institutor datua. (Order. Vital. Hist. ecclesiast.» 
llb. iT, apud Script, rer. normaoïi., p. 5ao.) 

a. Régis et omnium optimatam ejus benerola eteclioDe. (Ibid., 
p. 519.) -* Suocessio prionim danelmensis eodesitt ; Anglia sacra, 1. 1, 
p. 785. 

3. Cum Cantuariam primo TeDiaset, et ecdesiara SaWatoris, quam 
rcgere ausceperat, incendio alque rixiiiis pêne nîhilifiietam invaiisset , 
neate conaternatui cat. (Eadneri Hût. nov., p. 7, éd. Selden.) 
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mil. Aux tètes de la Pentecôte, il y eut un second con« 
elle tenu à Windsor, et Thomas, Tun des chape- 
lains du roi, fiit nommé archevêque d'York, à la 
place du Saxon Eldred, qui était mort de chagrin. 
Thomas, de même que Lanfranc, trouva son 
église métropolitaine détruite par le feu, avec ses 
ornements, ses chartes, ses titres et ses privilèges; 
il trouva le tew'iloire de son diocèse tout ravagé, 
et les Normands qui l'habitaient , si attristés par 
le spectacle de leurs propres dévastations, qu'ils 
hésitaient même à s'établir sur les terres qu'ils 
avaient prises ^. Thcmaas se mit en possession de 
tous les domaines de l'église d'York; mais nid 
homme. Normand ou Saxon, ne voulut les pren- 
dre à ferme, soit par dégoût, soit par terreur^. 
1071 Le pape envoya à Lanfranc son propre pal- 
to7i. lium, en signe d'investiture, et le combla de mes- 
sages flatteurs : « Je vous désire , lui disait-il , et 
« ne me console de votre absence, qu'en pensant 
« aux heureux fruits que l'Angleterre va recueillir 
«c par vos soins ^. » C'est ainsi qua^ vues de loin, 
les hideuses opér4iitions de la conquête prenaient 

I. QuanJo... arcbiepiscopatum susoepit, dvitas Eboraca et tota 
regio cii*ca. . . a NormanDÎs ferro et flamma penitus fuit destructa , in- 
censaquoque bcali Balri metrapolis ecclesia... cuncla circumcirea bos- 
tili vastationeiovenii di^pulala. (Xhonue Stubbs Act..poDtif. eborac.^ 
apud bist.angl. Script., t. II, coL 1708, éd. Seldeii ) 

a. Ipsis autem Normanois îo tantum aninuis defecerat , ut., terras 
et bonores, qui eU offerebantur^ recipere non auderent . (Ibid.) 

3. lADlranci Opéra; notas et observât. » p. ^ 7 • 
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des couleurs agréables. La mission de Lanfranc mé- 
en Angleterre, sa mission réelle et avouée, cétait i^tt. 
de faire servir la religion à l'asservissement des 
Anglais, et d'étouffer le peuple vaincu, comme 
dit un historien, sous les embrassements mutuels 
de la royauté et du sacerdoce'. Pour atteindre 
plus sûrement ce but, le nouvel archevêque de 
Canterbury suggéra au conquérant un nouveau 
plan de constitution ecclésiastique , plan aussi 
favorable à l'ambition du prélat qu'à la stabilité 
de la oonquéte. a Ilâiut, disait Lanfranc au roi 
tf Guillaume, qu'il n'y ait en Angleterre qu'un 
/or seul chef religieux , pour que la royauté que 
« vous avez conquise se maintienne dans son in« 
a tégrité. U £uit que l'église d'York , l'église du 
« pays des rébellions, quoique régie par un Nor- 
4c mand , devienne sujette de celle de Kent ; il 
tf faut surtout que Tarcltevéque d'York ne jouisse 
ce point de la prérogative de sacrer les rois d'An* 
« gleterre, de crainte qu'un jour, soit de force, 
« soit de bon gré, il ne prête son ministère à 
ce quelque Saxon ou Danois , élu par les Anglais 
« ^n révolte *. j> 

I. Dum regnum et sacerdotium in nosinim detrimentum muluos 
coromutarent amplexas. (Gervas. cantuar. Imag. de discordiis ioter 
mooac. dorobor. et archiep. Baldewinum , apud hnt. aogl. Script., 
t. U, col. i333, éd. Seldeo ) 

9 . Unas ab eboracensi archiepiscopo , et al) ITlius proviocic indi* 
genis rex crearetur. (Thomœ Sttibbs Act. pontiF. eborac, apud hist. 
tDgU Script., t. U, col. 1706, éd. Selden.) 
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iwi L'église de Kent ou de Canterbury avait été , 
im. comme on l'a vu plus haut, la première église 
fondée par les missionnaires venus de Rome^ au 
milieu des Saxons encore païens *. Sur cette pri- 
mauté dans le temps, s'était établie l'idée vague 
d'une sorte de prééminence hiérarchique, mais 
sans qu'il en résultât pour l'église de Kent, ni 
pour ceux qui la gouvernaient, aucune supréma- 
tie effective. Le siège métropolitain d'York était 
resté l'égal de l'autre, et tous deux exerçaient con- 
jointement la haute surveillance sur tous les évê- 
chés de l'Angleterre '. C'est cet ordre de choses 
que l'archevêque Lanfranc entreprit de réduire 
à l'unité absolue, chose nouvelle, disent les his- 
toriens du siècle, chose inouïe avant le règne des 
Normands K II évoqua d'anciens privilèges et des 
actes ambigus de différents papes, qui s'étaient 
plu à témoigner leur affection pour l'église de 
Canterbury, fille aînée de la papauté en Bretagne. 
Il établit comme axiome que la loi devait décou- 
ler d'où avait découlé la foi, et que de même que 
le pays de Kent était sujet de Rome, parce qu'il 
en avait reçu le christianisme , par une raison 

I. Voyei liTre I, p. 85. 

a. Duo metropoUtani, non solam potesUte, digniute et officio, sed 
safrraganeonim numéro pares. (Tbonue Stubbs Act. ponlif. ebonic«| 
apod hist. angl. Script., t. II, col. 1705, éd. Sddea.) 

3. Ut Britannîa uni qaasi primati subderelur... noTa resbuic nottro 
aaeulo et a tempow quo in Anglia Normanni regoare ccepenmt, Anglis 
tnaudila. (Eadaeri Hîtt. nov., p. 3, éd. Selden.) 
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semblable, le pays d'York devait être hiérarchi- ion 
quement soumis à celui de Kent '. mi. 

Thomas, l'archevêque normand d'York , dont 
une pareille politique tendait à ruiner Imdépen- 
dance personnelle, fut assez peu dévoué à la 
cause de la conquête pour entreprendre de s'op- 
poser à cette nouvelle institution ^. U pria son 
collègue Lanfranc de citer quelques titresauthen- 
tiques à l'appui de ses prétentions. C'était une 
demande embarrassante : mais le Lombard l'é- 
luda, en assurant que les actes en bonne forme 
et les titres ne lui manqueraient point, si, par 
malheur, tout n'avait péri, quatre ans aupara- 
vant, dans l'incendie de son église ^. Cette réponse 
évasive termina le différend, grâce à certainsaver- 
tissements officiels que reçut l'adversaire indis- 
cret du confident du roi Guillaume : car on lui 
signifia que si, en vue de la paix et de l'unité du 
royaume , il ne se résignait pas à recevoir la loi 
de son collègue , et à reconnaître que le siège 
d'York n'avait jamais été l'égal de l'autre siège 
métropolitain , lui et tous ses parents seraient 

X. Sicut Cantia subjidtar Rom», <|iiod ex ea fidem acce|ttt, ils Ebo- 
ncum subjtciatur Caalic. (Lanfrand opéra, p. 378.) 

a. EboraceDsis ecdesi» autistes adTersam me palam murmuravit, 
dam deirajit.. caiunuûam susôtavit (Lanfrand Epist^apud liVilkiiis 
GoncUia magDttBrilan., 1. 1, p. 3a6.) 

3. In ea combusUoae atque aboUtione quam noatra codesia ante 
quadriemiimi perpeisa est. (Lanfranct Opcni, p. 3oa.) 
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i(j7i bannis âe TAngleterre ^. Thomas n insista plus , 
107t. ^^ fi^ ^^^ devoir de fidèle enfant de la conquête; 
i! renonça-, entre les mains de Lanfranc, à tout le 
pouvoir que ses prédécesseurs avaient exercé au 
sud delTïumber, et, faisant profession solennelle 
d'obéissauce et de fidélité , ne garda plus que le 
nom* d'archevêque ; car Lanfranc , sous le titre 
de primat, en réunit seul tous les droits*. Selon 
le langage des vainqueurs, il devint, parla grâce 
de Dieu, le père de toutes les églises, et, selon le 
langage des vaincus, toutes tombèrent sous son 
joug et furent ses tributaires^. D en chassa qui il 
voulut; il y mit des Normands, des Français, des 
Lorrains, des hommes de tous pays et de toutes 
races, pourvu qu'ils ne fussent pas Anglais 4; et 
il est à remarquer que, dans la dépossession géné- 

1. Propter unitatem et pacem regni... suique etsuorum ooiniom, 
fam de Anglia qoam de NormaDnia, oomminatus est expulsionem. 
(Thams Stubl» iict. poBtîf. eborao;, apud hist. angl. Script. , t. H, 
col. 1706, éd. Seldeo.) 

2. Thoms Rudboroe Hist: major winton.'; Anglia sacra, 1. 1, p. a53. 
— Ab oniTents Anglie efMScopîs , prias ab aliis sacratis professiones 
p0tii( et aocepiu (Heorict KAyfj^ton de Eveat. An^.» Ub* 1 9 apftd but. 
angl. Script., t. II, col. a345, éd. Selden.) 

3. Dispoftitionedivina. (Laofranci Opéra, p. 3o6.) — Omnes Anglia 
aubjugariteccleaias... et nostram tribnuriam effecit. (Oervas cantoar.. 
Imagines de discordiis, elo., apud faist. angl. Script., t. lî, col. i3?3, 
éd. Selden.) 

4. Tantvm tune angtioM abominati sont, nt... muho minas babiies 
alienigen«e de quacumque alia natione, qu» sub dectelo est, extitiMenA, 
grataster assumerentor. ( Htsl. logulf. Croyland., apud rer. anglie. 
Script., t. ly p. 70, éd. Gtele.) 
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raie des anciens prélats de l'Angleterre, on ton 
épargna les hommes de naissance étrangère na- lofi. 
turalisés dans le pays. Tel» étaient Hermann, 
Guis, et Walter ou Gautier, touB trois Lorrains, 
qui conservèrent les évéchés d« Wells, dte Sher- 
bom et de Hereford. 

La plupart des évéchés et des abbayes furent 
employés, comme Tavaient été naguère les biens 
des riches, la liberté des pauvres et la beauté des 
femmes , à payer les dettes de la conquête. Un 
certain Rémi , ci-devant moine à Fécamp , reçut 
Févéché de Lincoln , pour un navire et vingt 
hommes d armes qu il avait amenés en 1066, au 
rendez- vous des troupes normandes '. Cet 
homme, et les autres prélats venus d'outre-mer, 
comme un arrière-ban de milice , expulsèrent 
partout les moines qui , selon une coutume par- 
ticulière à l'Angleterre, vivaient sur les domaines 
des églises épiscopales; et le roi Guillaume les en 
remercia, pensant, dit un contemporain, que des 
moines de race anglaise ne pouvaient lui sou- 
haiter que du mal*. Une foule d'aventuriers qui 

z. Voyez livre XII, p. 3a8. — .WiUelin. Sfabnesb.» de Gest. pim- 
tif. angl. , lib. xv , apud rer. angUc. Script. , p« agp , éd. Savile. — 
lUum (pontificatum) , a WtUeliqo, post rege facto, emerat, (Eadmeri 
Hist. nov., p. 7, éd. Seldeo.) 

9. Ibid. y p. xo. — Monacborum aDglioanorum aibi semper maU 
improoamium. (Hist. logulf. Cmyknà,^ apud rer. aoglic. Script.» 1. 1 , 
p. 869 éd. Gale.) 
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1071 n'avaient de clercs que le nom, vint fondre sur 
i07i. les prélatures y les archidiaconats y les doyennés 
de l'Angleterre '. Ils y portèrent Tesprit de vio- 
lence et de rapine , les airs hautains et mépri- 
sants du dominateur étranger ; beaucoup d'entre 
eux se rendirent célèbres par leur faste et leurs 
désordres , plusieurs par des actions infâmes ^. 
Robert de Limoges , évéque de Litchûeld , pilla 
le monastère de Coventry ; il prit les chevaux et 
les meubles des religieux qui Thabitaient, ouvrit, 
par effraction , leurs cassettes , et finit par faire 
abattre leurs maisons y pour construire avec les 
matériaux un palais épiscopal , dont lameuble- 
ment fut payé par la fonte des ornements d'or et 
d argent qui décoraient l'église^. Ce même Ro- 
bert fit un décret pour interdire aux clercs saxons 
l'usage des aliments nourrrssants et des livres 
instructifs 9 de crainte , dit l'historien, que la 
bonne nourriture et la science ne leur donnassent 
trop de force et de hardiesse contre leur évéque ^* 

I. Pro famulata sao dabantor a laids episoopalus et abbatûe, eode- 
Manim prapcMiUinB» arcbidiaoonatus et decaorn. (Order. Vital. Hist* 
eedesiast., lib. iv, apiid Script, rer. normann., p. 5a 3.) 

a. Lautîtiarum appetentîasimus... udo et ipso iromanî «munisso in- 
femis. (WilMm. Ifalmesb., de Gest. pontif. angl, lib. v, apiid rer. an- 
glic. Script., tin^p. 377» éd. Gale). 

3. Arcas eortmi fregisli, et equos et omoes proprietates qaas babe- 
baot rapuisli , însiiper domos eorum destniiisti. ( Lanfranci Opéra , 
p. 3 1 5.) — De una trabe divitû ecdesia oonrosît 5oo marvas argenti. 
(Additann. ad. hist. vetercm lichfeldenieiii ; Anglia sacra, 1. 1, p. 445. } 

4* M ona c hoi loct iUius agiesti TÎcta cibavit, et non niti Irhriatilille- 
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Les évéques normands dédaignèrent, presque tort 
tous j d'habiter les anciens chefs-lieux des dio- iots. 
cèses, qui étaient, pour la plupart, de petites 
villes , et se transportèrent dans des lieux qui 
offraient plus de commodités pour le luxe et les 
jouissances de la vie : c'est ainsi que Coventry , 
Lincoln, Chester, Salisbury,Thedford, devinrent 
des villes épiscopales '• En général , les hommes 
d église amenés par l'invasion furent pour l'An- 
gleterre une nouvelle plaie, et leur tyrannie, qui 
atteignait les consciences, eut quelque chose de 
plus odieux que la force brutale des hommes 
d'épée *. Quelquefois les abbés normands ma- 
niaient aussi Tépée, mais contre des moines sans 
armes; et plus d'un couvent anglais fut le théâtre 
d'exécutions militaires. Dans celui que gouver- 
nait un certain Turauld ou Torauld , venu de 
Fécamp, Tabbé avait pour coutume de crier : j4 
moi , mes hommes alarmes , toutes les fois que 
ses religieux lui résistaient en quelque point de 
discipline ecclésiastique. Ses exploits belliqueux 
devinrent même si célèbres , que le conquérant 
se crut obligé de l'en punir, et que, par un genre 



ntun permisit informai i , ne delicias aiit litter» reddereut monacbos 
oontra epîaoopum elatos. (Henrici Knyghton, de Event. Angl., lib. ii, 
«pudbist. angl. Script., t. II, col. a 35a, éd. Seldeo.) 

I. Lanfranci Opéra, p. 338. — Cbron. saxon., éd. Gibson, in nolis. 

ft. Sllpendiarii, non monachi, sed tyranni... intrudebantur. (Order. 
Vitd. Bist. eocMMt.f lib« ir, apud Script, rer. nomumn., p. 5a3.) 
H. 40 
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i«n de châtiment bizarre, il l'envoya régir le cou- 
iJ^ vent de Peterborough, dans la province de North- 
ampton, poste dangereux à cause du voisinage du 
camp de refuge des Saxons , mais fort convena- 
ble, disait Guillaume, à un abbé si bon soldat '* 
D^ivrés de ce chef redoutable , les moines n*eil 
fijrent pas plus heureux; car ils reçurent à sa 
place un certain Guérin de Lire , qui , selon les 
paroles d'un ancien récit, prit dans leurs bourses 
jusqu au dernier écu , pour se faire un renom 
auprès de ceux qui naguère Favaient vu pauvre ^. 
Ce Gpérin fit déterrer de leglise les cadavres des 
abbés de race anglaise, ses prédécesseurs, et jeter 
leurs ossements hors des portes ^. 

Pendant que de pareils actes avaient lieu en 
Angleterre , la renommée allait publiant au de< 
hors, par la plume des clercs salariés, ou qui 
souhaitaient de Tétre, que Guillaume le puissant, 
le victorieux, le pieux, civilisait ce pays, jusque- 
là barbare, et y ranimait le christianisme , aupa- 
ravant fort négligé 4. La vérité, toutefois, ne fut 

I. Quia imigb se agit militem quam abbarem. (Wîlleln. Malmesb., 
de Gestis ponlif. Angl.» iib. v, apud rer. aogltc. Script., t. III, p. 37a, 
éd. Gale.) 

a. Idoneiis moDachonim marsupia evacuare, undecunque nummos 
rapere... ut... apud eos, qoieum olim pauperein vidissent, compararet 
jactantiam. (Ibid.) 

3. Omnia (ossa) conglobata, tel ut acervum rudenim... ecdeu« fo* 
ribus alienavît. (Willelm. Malmesb. , de Vila Adhefaui episcopi scire- 
burneBiis; Anglia sacra, t, II, p. v4a.) 

4. Cujus (iaMil») reK eflectna (Willelnui) barbarof iUiuf ntigaTÎt 
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pasentièraaaent étoufiée : les plaintes des oppri« im 
mes parvinrent même jusqu'à Rome ; et, dans im. 
cette cour romaine que les historiens du temps 
accusent d'être si vénale % il se trouva quelques 
hommes consciencieux qni d^oonoèreiit Ja révo* 
lution opérée en Angleterre , comme odieuse et 
contraire aux lois ecclésiastiques. La dégradation 
en masse des évéques et des principaux abbés 
saxons et l'intrusion des Normands furent vive*- 
nàent blâmées '. Mais la mort d'Alexandre II > et 
l'avénementy sous le nom de Grégoire VU, de cet 
archidiacre Hildebrand , qui , ainsi qu'on J a vu 
plus haut 9 avait déployé tant de zèle en Êiveur 
de rinvasion , réduisirent presque au silence les 
accusateurs de la nouvelle église fondée par la 
conquête normande ^. Sa légitimité canonique 
cessa d être mise en question , et deux individus 
seulement, Thomas, archevêque d'York, et Rémi, 
évéque de Lincoln , furent cités à la cour ponti- 

mores, «ultnmqae chriiliaiwe religianif , qm k m modicus «rat , amplia- 
TÎt. (Historia frandcc Frag., apud Script, rer, gallic. et fnmcic., L XI, 
p. i6a.) 

X. Cum fama Romanos nota cupîdîtatis asperserit. (Radulphide 

Diceto Imag. histor., apud Script, rer. gallic. et froncic, U XIII » 
p. ao2.) 

a. Prisci abbates, quos canonicn leges non damnabant, secularû 
commioatione potestatis terrebantur , et sine sjnodali discusaione ôm 
sedibu« suis injuste fugabantur. (Order. Vital. Hist. ecclesiast., lib. x^^ 
apud Script, rer. nonnann. , p. 5a3.) — Eadmeri Hist. no?,, p. 6 tt 
7, éd. Selden. 

3. Toyez livre ni, 1. 1, p. Sao. 
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mu ficale^ l'un parce qu'il était fils de prêtre, l'autre 
iOTt. parce qu'il avait acheté à deniers comptants la 
dignité épiscopale'. 

Lanfranc partit avec eux, muni de présents pour 
]e pape et les principaux citoyens de Rome. Tous 
les trois distribuèrent largement l'or des Anglais 
dans la ville des apôtres , et s'y firent par là un 
grand renom ^. Cette conduite leur aplanit toutes 
les difficultés; l'affaire des deux prélats nor- 
mands fut arrangée sous main, et, aii lieu d'en* 
quête sur leur compte , il n'y eut qu une scène 
d'apparat, où tous les deux remirent au pape, en 
signe d obéissance, leur anneau et leur bâton 
pastoral. Lanfranc plaida leur cause, en prouvant 
qu'ils étaient utiles et même nécessaires au nou- 
veau roi , pour les nouveaux arrangements du 
royaume ^ ; et le pape lui répondit : « Décide 
« l'affaire comme tu l'entendras , toi qui es le 
« père de ce pays ; je remets à ta disposition les 
« deux verges pastorales ^. » Lanfranc les prit et 
les rendit à Rémi et à Thomas; puis, ayant lui- 

I. Primus uamque presbiteri 6lius erat. ( Henrici Knyghlon , de 
Event. ÀDgl. , lib. i, apud bût. angl. Script. , t. Il , col. «348 , éd. 
Selden.) 

3. De divitiis anglicis larga munera cupidis Romanis iibertim dede- 
runt,«8ic roirabiles Latiis Tbi sunt. ( Order. Vital. Hist. ecdesiast., 
lib. iv; apud Script, rer. normann., p. 548.) 

3. NoTO régi... in novis regni dispositionibus, pernecessarios. (Ead- 
meri Hist. nov., p. 7, éd. Selden.) 

4. Tu pater es patri» iUiiu. (tbid.) 
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même reçu de Grégoire VU la confirmation de mi 
son titre de primat de toute l'Angleterre , il re« im. 
partit avec ses compagnons. 

Ainsi les églises des Anglais continuèrent d*étre 
livrées , sans obstacle , et avec Faveu de Téglise 
romaine, à des clercs venus de tous pays. Le pré- 
lat de race étrangère prononçait devant un audi- 
toire saxon ses homélies en langue française , et 
quand elles étaient écoutées patiemment, ou par 
surprise ou par terreur, l'homme d outre-mer 
s'enorgueillissait de la puissance de ses discours, 
qui, disait-il, s'insinuaient, par miracle, dans 
Toreille des barbares '• Une sorte de pudeur et 
Tenvie d offrir au monde chrétien autre chose 
que ce ridicule spectacle fit rechercher par le roi 
Guillaume quelqu'un des hommes que Fopinion 
du temps préconisait au loin, à cause de l'austé- 
rité de leur vie reUgieuse. Tel était Guimond , 
moine du couvent de la Groix-Saint-Leufroi, en 
Normandie; le roi lui envoya linvitation de pas- 
ser la mer , et il obéit sans délai aux ordres de 
son seigneur temporel. Quand il fut arrivé en 
Angleterre, le conquérant lui dit qu il avait des- 
sein de l'y retenir , et de l'élever à une haute di- 



I. Qui, licet latine vel gallice loquentem illum mimine întelligerent, 
tameii, intendeDles ad iUum , Tutute verbi Dd... ad laarjmas multoties 
eompaneti. (Pétri Blesensis Ingolfi Conduuat., apud rer. anglic. Script, 
1. 1, p. II 5, éd. Gale.) 
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Wtf gnité ecclésiastique: voici ce que répondit le 
Mît. moine, si Ton en croit un historien postérieur de 
peu d'années ' : 

<t Beaucoup de motifs m'engagent à fuir les 
« dignités et le pouvoir ecclésiastique; je ne les 
«r énoncerai point tous. Je dirai seulement que je 
« ne conçois pas de quelle manière il me serait 
•< possible d'être dignement le chef religieux 
« d'hommes dont je ne connais ni les mœurs ni 
« la langue, et dont les pères, les frères, les amis, 
« sont morts sous votre épée, ou sont déshérités, 
« bannis , emprisonnés , durement asservis par 
« vous *. Parcourez les saintes Écritures , voyez 
« si quelque loi y tolère que le pasteur du trou- 
« peau de Dieu lui soit imposé violemment par le 
« choix d*un ennemi. Ce que vous avez ravi par 
« la guerre, au prix du sang de tant d'hommes, 
« pourriez-vous sans péché le partager avec 
<r moi, avec ceux qui, comme moi, ont juré mé- 
cf pris au monde, et, pour Tamour du Christ, se 
a sont dépouillés de leurs propres biens ? C'est la 
« loi de tous les religieux que de s'abstenir de 
a rapines, et de n'accepter aucune part de butin, 
a même comme offrande à I autel ; car, ainsi que 



I. Order. Viul. Hist. ecdesiast., lib. vr, apud Script, rer. 
p. 5a4. 

a. Quorum patres charosque parentes et amicos ocddistîs gladio, vel 
cifaeredatos opprimitis eulio, vel carcere indebito, tel intolerabili ser- 
\itio. (Ibid.) 
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te le disent les Écritures, celui qui ofïre en sacri* uat 
<c fice le bien des pauvres fait comme s il immo- itn. 
« lait le fils en présence de son père '. Quand je 
« me rappelle ces préceptes divins ^ je me sens 
« troublé de frayeur ; votre Angleterre me sembte 
« une vaste proie ; et je crains de la toucher , 
« elle et ses trésors, à l'égal d'un brasier ar- 
ec dent*... » 

Le moine de Saint-Iieufroi repassa la mer , et 
retourna au fond de son cloître ; mais le bruit se 
répandit bientôt qu'il avait exalté la pauvreté des 
religieux au-dessus de la richesse des prélats, et 
nommé rapine, à la face du roi et de ses barons, 
l'acquisition de l'Angleterre; qu'enfin il avait 
traité de ravisseurs et d'intrus tous les évéques 
et les abbés installés dans ce pays contre la vo- 
lonté des Anglais ^. Ses paroles déplurent à beau- 
ooup de gens qui, ne se souciant pas de l'imiter, 
le calomnièrent et firent tant par leurs intrigues, 
qu'ils le contraignirent k quitter le pays» Gui- 
mond se rendit à Rome, et de là en Apulie, dans 



I . OauMuni rdigiosoram kx est a r^pinis abstiBere. ( 0rd«r. Vital, 
llist. ecclcsiast., Ub it, apud Script, rër. nonaann., p. 5a4.) 

a. Totan Angliam quasi amplissimam pnedam dijudico, ipsamque, 
oum gazis suis , valut îgnein aidenteoi , oontingare fonnido* ( Ibid. , 
p. S-àS.) 

3. Quai obtentum Aii^i«» in presentia régis et optimatum ejus, ra- 
pinav appeUavcrit, el quod omnes episcopoa vei abbates qui , ooleali- 
bus AngUsi in ecdesiis AngUapnelati sunt, rapit^iUtis redarguerit. (Ibid.» 
p. 5a6.) 
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1071 l'une des villes conquises et possédées par les 

loti. Normands*. 

La haine que le clergé de la conquête portait 
aux indigènes de l'Angleterre s'étendit jusque sur 
les saints de race anglaise , et dans plus d'un 
lieu leurs tombeaux furent ouverts et leurs os* 
sements dispersés *. Tout ce qui avait été ancien- 
nement un objet de vénération dans le pays fiit 
regardé , par les nouveaux venus , comme vil et 
méprisable ^. Mais laversion violente qu'inspi- 
raient aux Normands les saints anglais tenait à 
des raisons politiques , autres que leur dédain 
commun pour tout ce qu'honoraient les vaincus. 
Souvent la religion n'avait été pour les Ânglo- 
Saxons qu'un reflet du patriotisme, et parmi les 
saints qu'on invoquait alors en Angleterre y plu- 
sieurs Tétaient devenus en mourant de la main 
de l'eimemi, au temps des invasions danoises , 
comme Elfeg, archevêque de Canterbury, et Ed- 
mund f roi de l'Ëst-Anglie ^. De pareils saints 
devaient porter ombrage aux nouveaux envahis- 
seurs ; car leur culte encourageait l'esprit de ré- 

I. Verba igilur cjus... multis dbplicaenmt. (Order. Vital. HisU 
ecclesiast.» lib. xt, apud Script, rer. normann., p. 5a6.) 

A. Typho qnodam et nausea sanctorum corporum. (Wittdm. Mal- 
mesb., de Geslîs pontif. Angl. lib. v^apud rer. ang^c. Saript., t. m, 
p. 37 a, éd. Gale.) 

3. Pêne cuDcla qu« ab Anglis anliquitus qiiasî •acro-sancta edebci* 
bantur » nimc vîx postrenue auctoritalis... habentur. (Eaddieri Hisl. 
nov., p. 126, éd. Seldeo.) 

4* Voyez livre 11, 1. 1^ p, 141 et 175.} 
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voile, et consacrait de vieux souvenirs de bravoure itri 
et d'indépendance. Aussi les prélats étrangers, et 107«. 
à leur tête l archevêque Lanfranc , ne tardèrent- 
ils pas à proclamer que les saints saxons n*étaient 
pas de vrais saints, ni les martyrs saxons de vrais 
maVtyrs ^ Guérin de Lire attaqua saint Adhelm ; 
Lanfranc entreprit de dégrader saint Elfeg, en 
rabaissant les mérites de sa mort si belle et si 
patriotique : « Il serait trop aisé d'être martyr y 
a disait le primat lombard, si pour cela il suffi- 
a sait de périr de la main des païens , faute d*a- 
« voir payé rançon *. » Peut-être dans des vues 
analogues , et pour donner une nouvelle direc- 
tion à lesprit des Anglais, il fit saisir, par toute 
l'Angleterre, les exemplaires des Écritures, et les 
corrigea de sa main , sous prétexte que l'igno- 
rance saxonne en avait anciennement corrompu 
le texte ; mais tout le monde ne crut point à cette 
assertion hautaine, et Lanfranc, malgré sa renom- 
mée de vertu et de science , encourut, dans son 
temps, le reproche d'avoir falsifié les livres 
saints ^. 

I. Angli... inter qaos vivimus, qiiosdam libi înttiUienint sanctot 
quorum incerta sont mérita. (Johan. Sarisburiensû , de Vila Ansdini 
archiep. cantuar.; Anglia sacra, t. II, p. x6a.) 

a. Cam itaque marlyrem non fiidat pœna sed causa... eom ob hoc 
a paganis... înteremptum deprehendo, quod ad redemptioneni corpo* 
ris sui, iiecaniam, qoie eiigebatîir, nolait extorqaere. (Ibid.) 

3. QiuB rudis sbnplicitas anglicana corruperat ab andquo. ( Chroo. 
sob anno 1089 ; AngKa sacra, 1. 1, p. 55» noU a, ad. cale, pag.) 
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iOfi Des vkJences faites à la conviction populaire, 
lOTi. soit superstitieuse, soit raisonnable, sont souvent 
plus puissantes pour exciter le courage des op- 
primés, que la perte même de la liberté et du 
bien-étre.Les insultesprodiguées aux objets d une 
ancienne dévotion , les souffrances des évéquès, 
une sorte de haine fanatique contre les innova- 
tions religieuses de la conquête, agitèrent forte- 
ment les esprits , et devinrent le mobile d une 
grande conspiration, qui s'étendit sur toute l'An- 
gleterre *• Beaucoup de prêtres s y engagèrent, 
et trois prélats en furent les ch^ : c'étaient 
Frithrik, abbé de Saint-Alban, Wul£M:an, évéque 
de Worcester , le seul homme de race anglaise 
qui eût encore un évéché, et Walter , évéque de 
Hereford, Flamand de naissance, le seul parmi les 
étrangers, évéques avant la ccmquéte, qui se soit 
montré fidèle à la cause de sa patrie adoptive ^. 
Le nom du jeune roi Edgar fut prononcé de nou- 
veau ; il circula des chants populaires où on rap- 
pelait le bernL^ le braire ^ F enfant chéri de F An- 
gleterre 3. Les deux frères Edwin et Morkar quit- 

X. Plures coQTOcando, eKercitum namerosuin ac {brtissimum oonfla- 
verunt. (Matth. Paris, Viue abbalom S. Albaoi, U I, p. 48-) 
a. Ibid., P' 47- 
3. Spedosisaimiim et fortuninum uode io Angliam taleexiiteu- 

« JEdgar, ElheUnge» 
« Eo^londes dereUag. » 

(UMd., p. 4».) 
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tèrent pour ki seconde £Dis b cour du Normand. îM 
La ville de Londres, ju8que4à paisible et résignée i<M. 
à la domination étrangère, commença à se mon- 
trer turbulente, et, comme disent les vieux his- 
toriens dans un langage malheureusement trop 
vague, à résister en fiice au roi Guillaume'. 

Pour conjurer ce nouveau péril , Guillaume 
prit le parti qui lui avait déjà réussi phis d une 
fois, celui de promettre et de mentir. Frithrik et 
les autres chefs des insurgés, invités par ses mes- 
sages à se rendre à Berkhamsted , pour traiter 
de la paix, vinrent à ce lieu de mauvais augure, 
où , pour la première fois, des mains saxonnes 
avaient touché , en signe de sujétion , la main 
armée du conquérant Ils y trouvèrent le roi et 
le primat Lanfranc, son conseiller le plus intime. 
Tous deux affectèrent à leur égard un air de 
douceur et de bonne toi ^; et il y eut, sur les in- 
térêts récifuroques, une longue cbscussion qui se 
termina par un accord. Toutes les reliques de Té- 
glise de SainbAlban avaient été portées au lien 
des conférences; un missel fut ouvert sur ces 
reliques, à la page de TÉvangile; et le roi Guil- 
laume, se plaçant dans la situation où lui-même 
autrefois avait placé Harold , jura , par les saints 



X. CivesLondoBNB in Cmmb iwtitenmt. (Matik. Pwb. VteaMMlu» 
& Albaoi» 1. 1, p. 470 

a. Et serena fade vocavH eos ad paoem. (Ibid., p. 48 •) 
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1071 ossements et par les sacrés Évangiles ^ d'observer 
Mrs. inviolablement les bonnes et anciennes lois que 
les saints et pieux rois d'Angleterre, et surtout le 
roi Edward, avaient établies ci-devant '. L*abbé 
Frithrik et les autres Anglais , satisËaiits de cette 
concession, répondirent au sermentde Guillaume 
par le serment de fidélité qu'on prêtait aux an- 
ciens rois, et se séparèrent ensuite, rompant la 
grande association qu'ils avaient formée pour la 
délivrance du pays *. L'évéque Wulfetan fut dé- 
puté vers l'ouest , dans la province de Chester, 
pour y calmer les esprits, et faire une visite pas- 
torale dont aucun prélat normand n'osait encore 
se charger 3. 

Ces bonnes et antiques lois, ces lois d'Edward, 
dont la promesse avait le pouvoir d'apaiser les 
insurrections, n étaient point un code particulier, 
un système de dispositions écrites, et l'on enten- 
dait simplement par ces mots l'administration 
douce et populaire qui avait existé en Angleterre 
au temps des rois nationaux. Durant la domina- 

I. Juratit Boper omnes reKqnîas ecclesis Sancd Albani , Uctûque 
•acrosanctis Evangeliis... bonas et approbatas antiquas regni legei... 
innolabiliter obsenrare. (Blatth. Paris. VîUb abbatum S. Albani 1 1. 1 , 
p. 48.) 

a. Ad propria Uoti NoatMiunt. (Ibid.) 

3. Epiieopatus d oectrensia a Lanfranoo... viaitatio commissa ait.., 
ea aûmproTÎncia... erat adhuc... Nonnaniiia inacoeisa et impacata. 
(Willelm. Maliiieib.t deViUS. WulCitani, lib. i, cap. i; Aoglia lacra, 
L n, p. a56.) 
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tien danoise , le peuple an^^ais, dans ses prières uni 
adressées au vainqueur, demandait, sous le nom m%. 
de lois d'Ethelred , l'anéantissement du régime 
odieux de la conquête' ; demander les lois d'Ed- 
ward, sous la domination normande, c'était for> 
mer le même souhait, mais un souhait inutile, et 
que, en dépit de ses promesses, le nouveau con« 
quérant ne pouvait remplir. Quand bien même 
il eûtmaintenu, debonne foi, toutes les pratiques 
légales de l'ancien temps, quand même il les eût 
fait observer à la lettre par ses juges étrangers , 
elles n'auraient point porté leurs anciens fruits. 
Il y avait erreur de langage dans les demandes 
de la nation anglaise; car ce n*était pas le défaut 
d'observance de ses vieilles lois criminelles ou 
civiles qui rendait sa situation si désastreuse, mais 
la ruine de son indépendance et de son existence 
comme nation'. Ni Guillaume ni ses successeurs 
ne montrèrent jamais une grande haine pour la 
législation saxonne, soit civile, soit criminelle; 
ils la laissèrent observer en beaucoup de points, 
et les Saxons ne s'en trouvèrent pas mieux. Ils 
laissèrent le taux des amendes pour le vol et le 
meurtrecommis contre des Anglais, varier comme 

z. Voyet livre ii, 1. 1, p. ^S%, 

%. Ils requirent... ettre tenus et goaternet eomme le Roy Bdonart 
lei «Toit gouvemet. (UuroD, de Nonntadi^; Reeoeil des hiit. de k 
France, t. XIII , p. sS^.) 
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Wi avant la conquête, suivant la division des grandes 
M^ pnovinoes'; ils laissèrent le Saxon accusé de 
tteuttre ^ de brigandage se justifier, selon l'an- 
tique usage, par le £er ronge et Teau bouillante, 
tandis que le Français , accosé par un Saxon , se 
défendait par le duel ou simplement par le ser* 
ment, selon la loi de Normandie*. Cette difiGé'^ 
renée de procédure , toute au détriment de la 
population vaincue, ne disparutqu après un àiècLe 
et dani , quand les décrets de Téglise romakie 
eurent interdit partomt les jugements du EeU et 
de Teau^. 

D ailleurs, parmi les anciennes lois saxonnes , 
il sen rencontrait quelques-unes qui devaient 
être ^)écialement &vorable9 à la conquête , 
comme celle qui rendait les habitants de chaque 
district responsables de tout diiit commis dans 
Je district , et dont Fauteur serait inconnu^; loi 
commode entre les mains de l'étranger pour 
mettre la terreur dans le pays. Quant à ces sortes 

f . si home ocdt altre.». xx U. en Mercheoekc et joly 1i, on WeM- 
saxenlae. (Leges Wilhelmi régis ; Hist. Ingulf. Croyland. , apud rer« 
snglic. Script. y t. I, p. 89, éd. Gale.) 

a. /LnglienB se piirget ad jvdiciiim... defeodat te Fr a adgena per bel- 
lum , et si Auglicus dod audeat eum probare per beUiim , defeodat se 
Francigena pleno juramento. (Leges Willhelmi régis ; Chron. Johao. 
BroDitoD, apud hist. angl. Script., t. I, col. 98», éd. Sdden.) 

3. SeldeniaotaadEadmeriHtst. nov., p. to(. 

4. ^mhêf frith-borhs, borh»-bolderi. ( Vid. CanciaDi Leg. antîq. bar* 
bar., t. IV, p. 173, 338 et 34o.) 
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de lois, il était de^ l'intérêt du ranqaérant de ^^^ 
les œaintemr; et, quant aux autres, relatives à ^^* 
des transactions particulières , leiu* maintien lui 
était à peu prés indifFéreiit. Aussi eiécuta-t^il 
en ce seûs la promesse qu'il avait £atte aux con- 
jurés saxons, sans s'inquiéter si eox*méines com- 
prenaient autrement cette promesse. U fit ^enir 
auprès de lui, à Lcuadres, douae hommes de 
chaque province, qui déclarèrent , sous le ser^ 
ment, les anciennes coutumes du pays ' ; ce qu'ils 
dirent fut rédigé en une espèce de code dans 
Fidiome français du temps , seul langage légal 
reconnu par le gouvernement de la <^nquéte. En- 
suite, les héraults normands allèrent criant à son 
de cor, dans les villes et dans les bourgades, « les 
«c lois qiie le roi Guillaume octroyait à tout le 
« peuple d'Angleterre , les mêmes que le roi £d- 
« ward, son cousin, avait tenues avant lui^. » 

Les lois d'Edward furent publiées, mais le 
temps d'Edward ne revint pas pour l'Angleterre , 
et les chi fs du mouvement patriotique éprou- 

X. Electi suni de singulis totius ÀDglis comitatibuf xci yiri sapienlio- 
res, quibus jorejurando injunctum erat coram rege Willh«lmo ut, quoad 
possent... leguoi suaram consuetudinumque sancita patefacerent , nil 
pnB^ermUtenteSy ml addente». (Thomas Rudborne Hist. major, winton.; 
AngUa» iacn, t I, p. aSg.) 

9. Ces sount lesleû et les costumes qiie li reis Will. grentat a Ititle 
puple de Eogleterre. . . ioeles mesmes que li reis Bdivard son eosin tint de- 
vant loi. ( Leges Wilhekni régis ; Hîst. Tngulf. Groyland.y apud rer. 
angUc. Script., t. I, p. 88» éd. Oale.) 
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1071 vèrent les premiers le peu de valeur de cette con- 
ant, cession. Du moment que leur ligue fut dissoute, 
ils se virent persécutés à outrance par le pouvoir 
qu'ils avaient contraint de capituler avec eux '. 
L'évéque Walter s'enfuit dans le pays de Galles; 
les soldats normands eurent ordre de le pour- 
suivre jusque dans ce pays , sur lequel ne s'éten- 
dait point la domination du roi Guillaume ; mais 
il leur échappa, à la faveur des forêts et des mon- 
tagnes'. Le roi Edgar, s'apercevant quon lui 
dressait des pièges , prit de nouveau la fuite vers 
l'Ecosse. Quant à Tévêque Wulfstan, homme 
faible d'esprit et de caractère, il donna toutes les 
sûretés qu'on exigeait de lui , et de cette manière 
il trouva grâce auprès du coùquérant : il offrit à 
l'abbé de Saint-Alban d'obtenir au même prix 
son pardon ; mais Frithrik fut plus fier^. Il as- 
sembla tous ses moines dans la salle du chapitre, 
et, prenant congé d'eux avec émotion : <c Mes 
« frères , mes amis , leur dit-il , voici le moment 
« où , selon les paroles de l'Écriture sainte , il 
« nous faut fîiir de ville en ville devant la face de 



I . Tyranniu inexortbilû, quoi non potent oon&edcnitos el oongre- 
gatos superare, singulos dispenos ac semotoi... 8UidiiiU..inlestare... et 
subpeditare. (Matth. Paris. ViUe abbatum S. Albani, 1. 1, p. 48.) 
a. la abdiiis WalUs tol tutus latitaint. (Ibtd., p. ig.) 
3. Et, cum possit ipsum Wut&tanus.,. rep vél archiepisoopo padft» 
care, ipse abbas nolens ei oradera... (Ibîd.) 
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a nos persécuteurs '. » Emportant avec lui quel- lori 
ques provisions et des livres, il gagna secrète- io7S. 
ment llle d'Ely et le camp du refuge, où il mou- 
rut peu de temps après *. 

Le roi Guillaume, irrité de cette fuite d'un 
homme qu il croyait dangereux , tourna toute sa 
fureur contre le monastère de Saint-Âlban. Il en 
saisit les domaines , en fit arracher les forêts , et 
résolut de le détruire de fond en comble 5. Mais 
le primat Lanfranc lui en fit des reproches, et, 
à force d'instances , obtint de lui la conservation 
du couvent, et la permission dy mettre un abbé 
de son choix. Lanfranc avait amené en Angleterre 
un jeune homme appelé Paul , qui passait pour 
être son fils; c est à lui qu'il conféra Vabbaye va- 
cante 4. Le premier acte administratif du nouvel 
abbé fut de démolir les tombeaux de tous ses 
prédécesseurs , qu'il qualifiait de brutes et d'i- 
diots parce qu'ils étaient de race anglaise ^. Paul 
fit venir de Normandie ses parents , et leur dis- 

X. Fratres ac filii... fugiendum est a facie perseqaentluin, a civitate 
in civitateio. (Matth. Paris. Vit» abbatum S. Albani, 1. 1, p. 49*) 
9. Ibid. 

3. Extirpatîs ûWis et depatiperatishominibus... et nisi correptioni- 
boa Lanfrand refrenaretur irrestaurabililer totitm cœnobium destnixis- 
set (Ibid.) 

4. Et, ut guidam autumant , filius. (Ibid.) -^ Seldeni note ad Ead- 
meri Hist. nov., p. 196. 

5. Quos rudes etidiotas consuevit appellare... conlemneiido eos quia 
Anglioos. (Matth. Parts. Vitie abbatum S. Ali3ani, t. I. p. 5a.) 

IK ^^ 
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%(rji tribua les offices et une partie des biens de son 
tm%. église' : « Us étaient tous, dit l'ancien historien, 
a sans la moindre culture littéraire, et de mœurs 
a ignobles à tel point qu'on ne saurait 1 écrire *. » 
Il faut que le lecteur se reporte maintenant 
vers l'île d'Ely , vers cette terre marécageuse et 
plantée de roseaux, comme s'expriment les chro- 
niques du temps , qui était le dernier asile de 
l'indépendance anglo-saxonne^. L'archevêque 
Stigand et l'évêque Eghelwin quittèrent l'Ecosse 
pour s'y rendre 4. Edwin etMorkar, après avoir 
quelque temps erré par les forêts et les cam- 
pagnes, y tirrivèrent aussi avec d autres chefs ^. 
Le roi, qui venait de réussir, par sa seule ruse, à 
dissoudre la conjuration des prêtres patriotes, 
essaya de même la tromperie , avant d'employer 
lOTi. la force contre les Saxons du camp d'Ely. Morkar 
fut , pour la troisième fois , dupe de ses fausses 
paroles : il se laissa persuader d abandonner le 
camp du refuge et de retourner à la cour^ ; mais 

I. Parentibus suis normannis, de substanlia eodesiœ (Matth. 

Paris. Vit» abbalum S. Albani, t. I, p. 53.) 

a. Litteraturae ignaris, et origine ac moribus ignobilibus qjom non 
posaunt scrihi. (Ibid.) 

3. Paludum terra. (Cbron. saxon., éd. Giiison, p. 176.) 

4.' Thomse Eliensis Hist. eiiensii ; AngUa sacra, t. I, p. 609. 

5. Vagati sunt per silTas et campos. ( Cbron. saxon. , éd. Gibson , 
p. 181.) 

6. Falsis allegationibus simpUciter acquievit. (Order. VitaK Uist. 
ecdesiast.i lib. xv, apud Script, rer, normann.^p. 5a i.) 
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à peine eut-il mis le pied hors des retranche- iom. 
ments élevés par ses compagnons, qu'il fut saisi, 
et mis aux fers dans une forteresse dont le gar- 
dien était Roger , fondateur et propriétaire du 
château de Beaumont en Normandie'. Edwin 
quitta aussitôt l'île d'Ely, non pour se soumettre 
comme son frère , mais pour travailler à le déli- 
vrer. Durant six mois il chercha du secours et 
rassembla des amis en Angleterre , en Ecosse , et 
dans le pays de Galles *; mais, au moment où il 
se trouvait assez fort pour exécuter son entre- 
prise, deux traîtres le dénoncèrent et le vendirent 
aux Normands. Il se défendit longtemps , avec 
vingt cavaliers , contre des forces supérieures. 
Ce combat eut lieu près des côtes de la mer du 
Nord, vers laquelle le chef saxon faisait retraite, 
espérant trouver quelque moyen de s'y embar- 
quer; mais il fut arrêté par un ruisseau que la 
marée montante avait grossi. Accablé par le 
nombre, il succomba; ses ennemis lui coupèrent 
la tête , et la portèrent au conquérant^ , qui s'at- 
taidrit et pleura, disent quelques historiens, sur 

X. CaatelsRogeriiyOppidaniBelmoiitU» UMBcipavit. ( Order. Vital. 
Hîst ecclesiast. , lib. iv, apud Script, rer. normann. , p. 5a i.) — 
Bcaumont-le-Roger, département de la Seine-Inférieure. 

a. Sex igitur mensibus a Scotis et Gualiis Tel Anglis auxilia aibi qam- 
sivît. (Order. Vital., loc. siip. cit.) 

3 Ad hoc fadous ezsestuatio marina Normannos adjuvit... prodi- 
tores... pro favore illiu3, ei caput domioi sui deCerebant, ( Ibid.) 
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lOTi. le sort d'un homme qu'il aimait et qu'il aurait 
voulu attacher à sa fortune. 

Tel fut le destin d'Ëdwin et de Morkar , fils 
d'Alfgar, beaux-frères du roi Harold, tous deux 
victimes de la cause qu*ils avaient plusieurs fois 
abandonnée. Leur sœur, nommée Lucie, éprouva 
le sort de toutes les femmes anglaises demeurées 
sans protecteur. Elle fiit livrée en mariage à Ives 
Taille-Bois, chef d'auxiliaires angevins , qui reçut, 
avec elle, tous les anciens domaines de la famille 
d'Alfgar'. La plus grande partie de ces terres était 
située aux environs de Spalding, vers les confins 
des provinces de Cambridge et de Lincoln, dans 
la contrée marécageuse qu on appelait Holland , 
c est-à-dire le Pays-Bas , près du camp des réfu- 
giés d'Ely. Ives Taille-Bois s'établit dans ce lieu ; 
il devint, pour les fermiers de l'ancien domaine, 
ce que, dans la langue saxonne, on appelait le 
hlqford, et, par contraction, le lord de la terre ^. 
Ce nom signifiait ordinairement distributeur du 
pain ; et c'est ainsi que dans la vieille Angleterre 
on désignait le chef d'une grande maison , celui 
dont la table nourrissait beaucoup d'hommes. 
Mais à cette signification inofFensive sesubstituè- 

1 . Quonim sororem , Domine Luciam , cam omnibus terris eorun , 
iTont Taylboys, tum aDdegaveDsicomiti , maritavit. (Mooast. angUc.» 
Dugdale, 1. 1, p. 3o6.} 

2. Dominus Spaldynge et totitis HolandiaB. (Hist. Ingulf. Croyland., 
apud rer. augUc. Script., 1. 1, p. 71, éd. Gale.) 
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rent d'autres idées, des idées de domination et de io7i. 
servitude , lorsque les hommes tie la conquête 
reçurent des indigènes le nom de lords. Le lord 
étranger fut un maître; les habitants du domaine 
tremblèrent en sa présence, et n'approchèrent 
qu'avec terreur de son manoir ou de sa halle y 
comme parlaient les Saxons , demeure autrefois 
hospitalière, dont la porte était toujours ouverte 
et le foyer toujours allumé, maintenant fortifiée, 
murée, crénelée, garnie d armes et de soldats, à 
la fois citadelle pour le maître et prison pour le 
voisinage. 

tf Aussi, dit un contemporain, tous les gens 
« du pays bas avaient grand soin de paraître 
« humbles devant Ives Taille-Bois , et de ne lui 
« adresser la parole qu'un genou en terre' ; mais 
« quoiqu'ils s'empressassent de lui rendre tous 
« les honneurs possibles, et de payer tout ce qu'ils 
«lui devaient, et au delà, en redevances et en 
ce services, de son côté il n'avait pour eux ni afifa- 
« bilité ni bienveillance. Au contraire, il les vexait, 
a les tourmentait, les torturait, les emprisonnait, 
«les accablait de corvées, et, par ses cruautés 
« journalières , contraignait la plupart d'entre 
<c eux de vendre le peu qu'ils possédaient encore, 

I. Omiies HoylandeiiMs eum genu flexo deprecabanttir. 

(Hist. lopilf. CroyUnd.yapttd rer. angiic. Script. , t. I, p. 71, éd. 
GiOe.) 
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lem «et de s en aller en d'autres pays'. Par un in- 
« stinct diabolique , il se plaisait à malfaire pour 
« le mal seul : souvent il lançait ses chiens à la 
« poursuite du bétail des pauvres gens, dispersait 
« les animaux domestiques à travers les mare- * 
a cages, les noyait dans les lacs, ou les mutilait 
«( de diverses manières, et les rendait incapables 
c de servir , en leur brisant les membres ou le 
(c dos^.» 

Une partie des moines anglais de l'abbaye de 
Croyland habitaient près de Spalding , dans une 
succursale que le monastère possédait à la porte 
même du manoir de ce redoutable Angevin. Il 
leur fit éprouver encore plus violemment qu'au 
reste du voisinage les effets de sa manie destruc- 
tive contre tout ce qui était Saxon, ou apparte- 
nait à des Saxons ^. Il estropiait leurs chevaux et 
leurs bœufs , tuait leurs moutons et leurs oiseaux 
de basse-cour , accablait leurs fermiers d'exac- 
tions , et faisait assaillir leurs serviteurs sur les 
routes à coups de bâton ou d épée ^. Les moines 

z . Sed torquens et tribiilans, angens et angarians, incarcerans et ex- 
cnicians, ac quotidie novis serviiiU onerans , pturimos omnia sua veu*' 
dere, ac alias patrias petere , crudeliter compellvbat. (Hist. Ingulf. 
Cro}lanJ., apud rer. anglic. Script., 1. 1, p. 71, éd. Gale.) 

a. Diabotico instinctn... animalia in mariscis cum canibus suis în- 
sectans,... et rrebro spinis ac tibiis jumentomm fraclis. (Ibid.) 

3. la ejus januis... tota die... coaversaïUeSy tanta tyranoide debac- 
cbatur. (Ibid.) 

4. Ut jumentis eorum» tam bobus quam equis , multoties mutilatû , 
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essayèrent auprès de lui les supplications elles tvn. 
offres ; ils donnèrent des présents à ses valets j 
« ils tentèrent tout et souffrirent tout, dit This» 
« toire contemporaine '; puis, voyant que leurs 
ce efforts étaient superflus et que la malice du 
a tyran et des siens ne faisait que s'accroître , ils 
a prirent avec eux les vases sacrés , leurs lits et 
«leurs livres, et, laissant leur habitation en la 
a main de Dieu tout-puissant , secouant la pous- 
« sière de leurs pieds contre les fils du feu étemel^ 
« ils retournèrent à Croyland *.» 

Ives Taille-Bois , joyeux de leur retraite, fit 
partir promptement un message pour Angers, sa 
ville natale, demandant qu'on lui envoyât des 
moines, auxquels il offrait , disait-il , une maison 
honnête et suffisante pour un prieur et cinq reli- 
gieux , toute bâtie , toute meublée, bien pourvue 
de terres et de fermages ^. I^es moines français 
passèrent le détroit et s'emparèrent de la suceur^ 
sale de Croyland. L abbé du lieu, qui, par hasard^ 
était encore un Anglais, eut la hardiesse d'adres- 



ovibus ac avibus quotldie imparcatii... famnU Prions* «. gladiU et fusti- 

bus in compiiia sapius oederentur... (Hist. Ingulf. CrojFland., apud 

rer. angUc. Script., t. I, p. 71, éd. Gale.) 

1, Post innumera suis miniatris donaria, poal peracta omoia. (Ibid.) 
a. Relicta cella ia manu Domini, ex.cutientes pulverem pedum auo- 

nim in fiiîos igais «terni. (Ibid.) 

3. Paratam et edificatam , etiam terris et tenementis setis ditatam. 

(Ibid., p. 7a.) 
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1OT«. 86r quelques plaintes au conseil du roi contre le 
chef angevin; mais Ives Taille-Bois fut absous et 
félicité même de tout ce qu'il avait commis en 
vexations 9 en pillages et en meurtres'. «Ces 
oc étrangers se soutenaient mutuellement, dit Tan- 
« cien narrateur; ils formaient une ligue étroite, 
a serrés les uns contre les autres , comme sur le 
« corps du dragon l'écaillé est jointe à l'écaillé*.» 
Il y avait, dans ce temps, en Flandre un Saxon 
nommé Hereward , anciennement établi dans ce 
pays , et à qui des émigrés anglais , fuyant leur 
patrie après y avoir tout perdu, annoncèrent 
que son père était mort , que son héritage pater- 
nel était la propriété d un Normand , et que sa 
vieille mère avait subi et subissait encore une 
foule d'afflictions et d'insultes ^. A cette nouvelle, 
Hereward se mit en route pour l'Angleterre , et 
arriva , sans être soupçonné , au lieu habité au- 
trefois par sa famille; il se fit reconnaître de ceux 
de ses parents et de ses amis qui avaient survécu 
à l'invasion , les détermina à se réunir en troupe 
armée, et, à leur tête, attaqua le Normand qui 

I. Pnedas et pressuras , csdes et esteras injurias universas Ivonis 
Talbois... justificant et acceptant. (Hi»t Ingulf. Croyland., apud rer. 
angtic. Script. y 1. 1, p. 7a, éd. Gale.) 

3. Velut in oorpore Bebemoth squama squanus conjuncta fuisset. 
(Ibid.) 

3. Patemam bsreditatem..., munere regio , cuidam Normanno do- 
nari, matremque viduam multîs injuriis et maximis molestiis affligi... 
(Ibid., p. 70.) 
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a^fait insulté sfa mère et occupait son héritage ^. w%. 
Hereward Ten chassa et prit sa place; mais con- 
traint, pour sa propre sûreté, de ne point s en 
tenir à ce seul exploit, il continua la guerre de 
partisan aux environs de sa demeure, et soutint, 
contre les gouverneurs des forteresses et des villes 
voisines , de nombreux combats , où il se signala 
par sa bravoure , son adresse et sa force extraor- 
dinaires^. Le bruit de ses actions d éclat se ré- 
pandit par toute l'Angleterre , et les regards des 
vaincus se tournèrent vers cet homme avec un 
sentiment d'espérance ; on fit sur ses aventures 
et à sa louange des vers populaires qui mainte- 
nant ont péri, mais qui furent longtemps chantés 
dans les rues, aux oreilles des conquérants, grâce 
à leur longue ignorance de Fidiome du peuple 
anglais^. 

L'héritage reconquis sur les Normands par le 
Saxon Herev^ard était situé à Brunn, aujourd'hui 
Boum , au sud de la province de Lincoln , près 
de labbaye de Croyland, non loin de celle de 
Peterborough et des îles d'Ely etdeThorneyerles 
insurgés de ces cantons ne tardèrent pas à prati- 

I. Gollectaque cognatorum non contenmenda manu... de soa h«re- 
dilate procul fugat et éliminât. (Hist. Ingulf. Croyland., apud rer. an- 
glic. Script., 1. 1, p. 70, éd. Gale.) 

a. Ingentia pnelia el mille pericola, tam contra regem Angli«, «{uam 
comité» et barones, contra prcfectos et pneaides. (Ibid., p. 68.) 

3. Front adhuc in txhmk canuntur. (Ibid.) 
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Ml. quer des intelligences avec les bandes que com« 
mandait le brave chef de partisans. Frappés de 
sa renommée et de son habileté , ils Finvitèrent 
à se rendre auprès d'eux, pour être leur capitaine, 
et Hereward y cédant à leur prière, passa au 
camp du refuge avec tous ses compagnons '. 
Avant de prendre le commandement d*homme$ 
dont plusieurs étaient membres de la haute milice 
saxonne , espèce de confrérie ou de corporation 
autorisée par les anciennes lois du pays, il voulut 
s'y faire agréger lui-même , et devenir , suivant 
l'expression des auteurs contemporains , un 
homme de guerre légitime *. L'institution d'une 
classe supérieure parmi ceux qui se vouaient 
aux armes , et de cérémonies sans lesquelles nul 
ne pouvait être admis dans cet ordre militaire, 
avait été apportée et propagée dans tout l'occi- 
dent de l'Europe par les peuples germaniques 
qui démembrèrent lempire romain. Cette cou- 
tume existait en Gaule, et, dans la langue romane 
de ce pays, un membre de la haute milice se 
nommait cai^alier ou ches^aiier^ parce que les 
guerriers à cheval étaient alors, dans toute la 
Gaule, et en général sur le continent, la princi- 

X. Céleri mincio... sd eos aCGersitns , dm helli et magister mtlitum 
effidtur. (Hist. logulf. Croylaod., apud rer. anglic. Script., 1. 1, p. 71 , 
6d. Gale.) 

a. Necdam militari more balteo légitime se acoinctiim... legitim» 
milititt... legttimum militeai... (IbM., p. 70.) 
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pale force des armées. II n'en était point de même 
en Angleterre; la perfection de la science équestre 
n entrait pour rien dans l'idée qu'on s'y formait 
de l'homme de guerre accompli; les deux seuls 
éléments de cette idée étaient la jeunesse et la 
force, et, en langue saxonne, on appelait knity 
desi-k^àire jeune hommCy celui que les FrançaiS| 
les Normands, les Gaulois méridionaux et même 
les Allemands, appelaient homme de che\Hil^. 
Malgré cette différence, les cérémonies par les- 
quelles un guerrier était agrégé à la haute milice 
nationale, en Angleterre et sur tout le continent, 
étaient exactement les mêmes ; laspirant devait 
se confesser un soir, veiller dans l'église toute la 
nuit suivante, et le matin, à Theure de la messe, 
placer son épée sur l'autel, la recevoir des mains 
de lofficiant, et communier après lavoir reçue *. 
Tout combattant qui s'était soumis à ces diverses 
formalités était dès lors réputé un homme de 
guerre en titre , et capable de servir et de com- 
mander dans tous les grades^. C'était de cette 
manière qu'un homme d'armes était fait cheva- 
lier en France et dans toute la Gaule , à l'excep 

z. AI. Knighiy aut CiU. al. ChîiJ.Lei Allemands avaient pareil- 
lement employé le mot Oild ou Heid, avant celui de Retter ou Hifier, 

a. Anglurum erat consuetudo quod qui mililiœ légitime consecrandus 
esset vespere prscedenle... (Uist. Ingulf. Croyland. , apud rer. angl. 
Script., 1. 1, p. 70, éd. Gale.) 

3. Denuo miles légitimas permaneret. (Ibid.) 
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1071. tion de la Normandie, où, par un reste des usages 
danois , Tinvestiture de la chevalerie avait lieu 
sous des formes plus militaires et moins reli- 
gieuses. Les Normands avaient même coutume de 
dire que celui qui s était fait ceindre l'épée par 
un clerc à longue robe n'était point un vrai che- 
valier, mais un bourgeois sans prouesse '. Ce pro- 
pos dédaigneux fut proféré contre le Saxon He- 
reward, quand les chevaliers avec lesquels il 
s'était souvent mesuré apprirent qu'il venait d'al- 
ler au monastère de Peterborough prendre le 
baudrier militaire de la main d un abbé saxon. 
Toutefois, il y eut alors, de la part des Normands, 
autre chose que leur mépris habituel pour les 
rites de la consécration sacerdotale ; ils ne vou- 
laient pas qu un Anglais de race obtint, de quel- 
que manière que ce fiit, le droit de s'intituler 
cheçcUier comme eux , et de réclamer les égards 
que les chevaliers de toute nation devaient avoir 
l'un pour l'autre. Leur orgueil comme vain- 
queurs paraît avoir été, dans cette occasion, plus 
vivement blessé que leur point d'honneur comme 
guerriers ne l'était par la cérémonie religieuse; 
car eux-mêmes, dans la suite, se soumirent à 



I. Hanc oonsecrandi mDitis consuetudinem Normanni abominantes, 
non miUtem legitimum talem tenebant, sed socordem equitem et quiri- 
tem d«generem deputabant. (Hist. In{;u1f. Croyland., apudrer. anglic. 
Bcript.y 1. 1 , p. 70, éd. Gale.) 
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cette cérémonie , et accordèrent aux évéques le lori. 
droit de conférer la chevalerie '. 

Le monastère de Peterborough était alors gou- 
verné par ce même Brandqui, après son élection 
par les moines du lieu j était allé demander à 
Edgar la confirmation de son titre d'abbé*. Cet 
homme, d'un esprit fier et incapable déplier, ne 
songeait en aucune manière à rentrer en grâce 
auprès du roi Guillaume. En se prêtant à faire 
pour un chef de rebelles la cérémonie de la bé- 
nédiction des armes, il donna un second exemple 
de courage patriotique et de mépris pour le pou- 
voir étranger. Sa perte était inévitable; mais la 
mort l'enleva de ce monde avaqt que les soldats 
normands vinssent le saisir au nom du roi ; et 
c est alors que Ait envoyé comme son successeur, 
à l'abbaye de Peterborough, le Normand Turauld, 
ce moine batailleur déjà nommé ci-dessus ^. Tu- 
rauld , menant avec lui cent soixante hommes 
bien armés, s'arrêta dans la ville de Stamford, à 
quelques lieues de Peterborough , et envoya des 
coureurs pour observer la position des réfugiés 
anglais, et s'assurer des obstacles qu'il trouverait 
à prendre possession de l'abbaye 4. De leur côté, 



I. Voyez Sbaron Turaer, Hist des Anglo-Nonnands, 1. 1, p. 140. 
a. Voyez livre iv, t. Il, p. a6. 

3. Voyez livre v, t. Il» p. i45. 

4. Venit Turoldus abbas et ceatam et lexa^ta hommes cum illO| 
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lOTt. les réfugiés, avertis de l'approche du Normand , 
firent une descente au monastère , et , trouvant 
les moines peu résolus à se défendre contre Tabbé 
et ses hommes d armes , ils enlevèrent tous les 
objets précieux qu'ils trouvèrent , des croix, des 
vases, des étoffes, et les transportèrent, par eau, 
dans leur quartier, afin d'avoir, disaient-ils, des 
gages de la fidélité du couvent '. Le couvent ne 
fut pas fidèle, et reçut les étrangers sans résis- 
tance. 

Turauld s'y installa comme abbé, et prit 
soixante-deux hydes de terre sur les domaines de 
l'église pour le salaire ou le fief de ses soldats *. 
L'Angevin Ives Taille-Bois, vicomte de Spalding, 
proposa bientôt à l'abbé, son voisin, une expédi- 
tion de guerre contre Hereward et le camp des 
Saxons. Turauld parut accepter la proposition 
avec joie; mais comme sa bravoure était moins 
grande contre les gens armés que contre les* 
moines, il laissa le vicomte angevin s'avancer seul 
à la découverte , au milieu des forets de 5aules 
qui servaient de retranchements aux Saxons , et 
demeura fort en arrière avec quelques Normands 

omnes bene armati... (frencisce men mid hlm), (ChroD. saxon., éd. 
Gibson, p. 177.) 

I. For thés mynstres hddsrîpe. (Tbid.) 

a. Turoldus abbas... terras bene rongregatas maie distraxit, et dédit 
eas parentibus et militibus suis. (Ex lib. Hugonis monachi petriburgen- 
m\ Lelandi CoUectanea, 1. 1| p. 14.) 
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de haut parage '. Pendant qu'Ives entrait d'un w%. 
côté dans le bois, Hereward en sortit par l'autre, 
assaillit à Timproviste Fabbé et ses Normands, les 
fit tous prisonniers, et les retint dans ses marais 
jusqu'à ce qu'ils eussent payé une rançon de 
trente mille marcs d'argent *. 

Cependant la flotte danoise ^ qui , après avoir 
passé dans le golfe de THumber Ihiver de 1 069, 
repartit au printemps sans livrer aucun combat, 
et causa ainsi la seconde prise de la ville d'York, 
était arrivée en Danemarck. Ses cbefs furent mal 
accueillis, à leur retour, par le roi Sveii, dont ils 
avaient.violé les ordres en se laissant gagner par 
Guillaume. Le roi irrité bannit son frère Osbiorn , 
et , prenant lui-même le commandement de la 
flotte, fit voile pour la Grande-Bretagne ^ ; il entra 
dans l'Humber, et, au premier bruit de son ap- 
proche, les habitants de la contrée voisine se 
, soulevèrent encore, vinrent au-devant des Danois, 
et firent alliance avec eux^. Mais, dans ce pays si 
dévasté , si abattu par les exécutions militaires , 
il n'y avait plus assez de moyens pour entrer 

1. Sed veaerabilis abbas, ac majores proceres angiutias sylvarum in- 
gredi formidantes... (Pelri Blesensu InguUi Continuât., apud rer. anglic. 
Script., t. I, p. 125, éd. Gale.) 

2. In locis abditis eustodivit. (Ibid.) 

3. Florent» Wigorn. chron., p. 636. 

4. Et ejua regionis incolœ ei obviam venerunt, ctfoedus inibant cum 
eo. (Chron. saxon., ed, Gibson, p. 176.) 



Digitized by VjOOQIC 



176 LIYEB CINQUIÈME. 

I07i. prendre efficacement une grande résistance. Le 
roi danois repassa la mer, et ses capitaines et ses 
guerriers , continuant leur route vers le sud , 
descendirent dans le golfe de Boston , et, par lem- 
bouchure de TOuse et de la Glen, arrivèrent dans 
Tile d'Ely. Les réfugiés les y accueillirent comme 
des libérateurs et des amis'. 

Aussitôt que le roi Guillaume fut informé de 
l'apparition de la flotte danoise, il envoya en toute 
hâte des messages et des présents au roi Sven en 
Danemarck ; et ce roi, qui, si peu de temps aupa- 
ravant , avait puni son frère d'avoir trahi les 
Saxons, gagné lui-même on ne sait pourquoi, car 
il y a beaucoup de choses obscures dans l'his- 
toire de ce temps, les trahit à son tour ^. LesDa* 
nois, stationnés sur leurs vaisseaux, près d'Ely, 
reçurent Tordre de faire retraite : ils ne se con- 
tentèrent pas de s'éloigner simplement , mais ils 
enlevèrent et emportèrent avec eux une partie du 
trésor des insurgés, et , entre autres choses, les 
croix, les vases sacrés et les autres ornements de 
l'abbaye de Peterborough. Alors, de même qu'en 
l'année 1069, le roi normand rassembla toutes 
ses forces contreles Saxons délaissés. Le camp du 
refuge fut investi par terre et par eau , et les 

I. Deînde ▼enenint in Elig.... atque Angli de omni paliidam terra 
lis sese adjonxerunt. (Cbron. saxon , éd. Gibson, p. 1 7s.) 

3. Tune duo regesy Willelmos et Swanos in gratiam rediere. (Ibid., 
p. »770 
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assaillants construisirent de toutes parts des i^rt. 
digues et des ponts sur les marais. Hereward et 
les autres chefs, parmi lesquels on distinguait 
^ward Beom, compagnon de la fuite du roi £d« 
gard j résistèrent quelque temps avec bravoure. 
Guillaume commença, du côté de l'occident, à 
travers les eaux couvertes de saules et de joncs, 
une chaussée qui devait être longue de trois 
mille pas'; mais ses travailleurs étaient conti- 
nuellement inquiétés et troublés dans leur ou- 
vrage. 

Hereward faisait des attaques si brusques, il 
employait des stratagèmes si imprévus, que les 
I^ormands, frappés d'une crainte superstitieuse, 
attribuèrent ses succès à Tassistanoe du. démon. 
Croyant le combattre avec ses propres armes , ils 
eurent recours à la magie; Ivès Taille-Bois, dé*- 
signé par le roi pour surveiller les travaux , fit 
venir une sorcière qui devait , selon lui , décon- 
certer par ses enchantements toutes les ruses de 
guerre des Saxons^. La magicienne fut placée sur 
une tour de bois à la tête des ouvrages commen- 

I. Ubi adduciis iostramends el struelum lignonini et hpidum «t CK 
onmi génère stniit, aggregatiooem in pdudet viaan licet lûmis libi pef- 
inulilem et angustaio, slranerunt. (De GesUs Uerwardi Saxouit ; (JJiron. 
anglo-iiorm., 1. 11, p. 57.) 

a. Quandam Mcrilegam eiercitiii pneponere , et ejiis camiinibus et 
fimestis incanlatiooibus adversarios non posse resUtere. (Pétri Blesensb 
logulfi ConUiuiat., «pud rer. angliik Script., 1. 1» p. lai et laS, éd. 
Gale.) 

U. 42 
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tilt, ces ; nuds au moment où les soldats et les pion- 
niers savançaôent avec confiance ^ Hereward dé- 
boucha par le côté, et, mettant le feu à la forêt 
d osiers dont le marécage était couvert, il fit 
périr dans les flammes la sorcière et la plus 
grande partie des hommes d armes et des tra« 
Tailleurs normands '. 

Ce succès des insurgés ne fut pas le seul : mal- 
gré la supériorité de Fennemi , ils rarrêtèrent à 
force d'adresse et d'activité. Durant plusieurs 
mois, la contrée d'Ely tout entière resta bloquée 
comme une ville de guerre , ne recevant aucune 
provision du dehors. Il y avait dans T^e un cou- 
vent de moines, qui, ne pouvant supporter la 
Emilie et les misères du siège , envoyèr^it an 
camp du roi, et offrirent de lui livrer un passage , 
s'il promettait dé les laisser en possession de 
leurs biens. L'offre des moines fut acceptée , et 
deux seigneurs normands , Gilbert de Clare et 
Guillaume de Garenne, engagèrent leur foi pour 
l'exécution de ca traité^. Grâce à la trahison des 

I. Occuirebat a latere sagacissimus baro Herewardos, de Bninna 
■guadioetum pronman iaAMDmans , et tam magam <{uara milites om- 
Mi fboo etflamtMeztÎBgiMM. (Pétri Blesensb lagulfi OoutÎDoat., apod 
rer. «nglic. Script., t. I, p. ia5., éd. Me. ) — Et stridor flanow- 
rum crepidantibus virgis \rirgiiltorum cum ariioribus siiiemn tcni- 
Uliler inaonuit. (De geitis Htrwardi Saxonit; Gkron. anglo-Bonn., 
t. II, p. 7«0 

a. Qua>i]s gratnaler a rege Miseeptu , repente porro regem cnm inb 
jwulam dam venire fecount. (Ibid.,p. 78.) 
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religieux d'EIy, les troupes royales pénétrèrent ion. 
inopinément dans rile, tuèrent mille Anglais, et, 
cernant de près le camp du refuge , forcèrent le 
reste à mettre bas les armes *. Tous se rendirent, 
à lexception de Hereward , qui , audacieux jus- 
qu'au bout , fit sa retraite par des lieux imprati- 
cables , où les Normands n osèrent le pour- 
suivre *. 

Il gagna , de marais en marais , Ie« terres 
basses de la province de Lincoln, où des pécheur» 
saxons, qui portaient chaque jour du poisson au 
poste normand voisin, le reçurent dans leurs ba- 
teaux , lui et ses compagnons , et les cachèrent 
sous des tas de paille. Les bateaux abordèrent 
auprès du poste , comme à l'ordinaire : le chef 
et ses soldats , connaissant de vue les pêcheurs , 
ne conçurent ni alarmes ni soupçons; ils apprê- 
tèrent leur repas , et se mirent tranquillement à 
manger sous leurs tentes. Alors Hereward et ses 
amis s'élancèrent , la hache à la main , sur les 
étrangers, qui ne s'y attendaient point, et en tuè- 
rent un grand nombre. Les autres s enfuirent , 
abandonnant le post^ qu ils gardaient et laissant 
leurs chevaux tout sellés, dont les Anglais s'em- 
parèrent ^. 

I. Jolm Stow's AniialS) p. ti4» London, x63i.. 
a. Pneter Herewardum tolum singulosque ejus sequaoes, quos ipse 
virililer eduût. (Chron. saxon, éd. Gibson, p. i8i.) 

3. Chrooiqae de Geoflroj Gaynuur; Chron. anglo-noan*» 1. 1, p. 19. 
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tm% Ce hardi coup de main ne fut pas le dernier 
exploit du grand capitaine de partisans. On le vit 
se promener encore en plusieurs lieux avec sa 
bande recrutée de nouveau , et dresser des em- 
bûches aux Mormands j sans jamais leur faire de 
quartier, ne voulant pas, dit un auteur du temps, 
que ses compatriotes eussent péri sans ven- 
geance '• Il avait avec lui cent hommes bien 
armés et d'une fidélité à toute épreuve, parmi 
lesquels on distinguait , comme les plus dévoués 
et les plus braves, Winter, son frère d'armes; 
Gheri, son parent, Alfrik, Godwin, Leofwin, Tor- 
kill , Siward , et un autre Siward surnommé le 
Roux *. Quand lun d'entre eux , dit un vieux 
poète, rencontrait trois Normands , jamais il ne 
refusait le combat; et, pour le chef, souvent il 
lui arriva de tenir tête à sept ennemis ^. Il parait 
que la gloire de Hereward , si cher à tous les 
cœurs saxons, lui gagna lamour d'une dame 
nommée Alftrude , qui avait conservé de grands 
biens , probablement parce que sa femille s'était 



X. Insidias ezquisitas. (Matlh. Paris., 1. 1, p. 7.) *-* Inaltos abiread 
inferos dod permisit. (Hist. Ingulf. Croyland., apud rer. anglic. Script,, 
1. 1, p. 7r, éd. Gale.) 

2. De gestis HerwardiSaxonis; Chron. anglo-noiiD., U Uip. 5a. 

3. En plosurs lius ceo aTint. 
Encontre tii très bien se tint. 

(Chron. de Geoffroy G aymar; Chron, angto-nonn., 
t.I,p. »a.) 
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de bonne heure déclarée pour le nouveau roi. mi. 
Elle offrit sa main au chef des rebelles y par ad- 
miration pour son courage ; mais, craignant en 
même temps les dangers et les aventures ^ elle 
usa de son empire sur lui pour le décider à vivre 
en repos, et à faire sa paix avec le conquérant '. 
Hereward, qui 1 aimait, se rendit à ses in- 
stances, et, comme on disait alors, accepta la 
paix du roi. Mais cette paix ne 'pouvait être 
qu'une trêve ; malgré la parole de Guillaume , et 
peut-être d'après ses ordres , les Normands cher- 
chèrent bientôt à se défaire du redoutable chef 
saxon. Sa maison fut plusieurs fois assaillie à 
l'improviste; et un jour qu'il reposait en plein 
air après son dîner, une troupe d*hommes armés, 
parmi lesquels se trouvaient plusieurs Bretons , 
le surprit et Tentoura. Il était sans cotte de mailles 
et n avait pour armes qu'une épée et une courte 
pique dont les Saxons marchaient toujours munis. 
Éveillé en sursaut par le bruit , il se leva, et, 
sans s'effrayer du nombre: « Traîtres félons, dit-il, 
ce le roi m'a donné sa paix ; et si vous eu voulez 



Geo fut Àlfued qe ço i 

A Ereward, qe malt ama... 

Au roi se devoit aocorder. 



(Chron. de GeofSroy Gaymar; Chron. ao{^- 
^t. I,p. aa et a3.) 



A 



«» 
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« à mes biens ou à ma vie , par Dieu je vous les 
à vendrai cher '. » 

En disant ces mots , Hereward poussa sa lance 
avec tant de vigueur contre un chevalier qui se 
trouvait en face de lui, qu*il lui perça la poitrine 
à travers son haubert. Malgré plusieurs blessures , 
il continua de frapper de sa demi-pique tant 
qu*dle dura; puis il se servit de l'épée; et cette 
arme s'étant brisée sur le heaume d un de ses en- 
nemis , il combattit encore avec le tronçon qui 
lui restait dans la main. Quinze Normands, dit la 
tradition y étaient déjà tombés autour de lui, 
lorsqu'il reçut à la fois quatre coups de lance *. Il 
eut encore la force de se tenir à genoux, et, dans 
cette position, saisissant un bouclier qui était par 
terre, il en frappa si rudement au visage Raoul de 
Dol, chevalier breton, que du coup il le renversa 
mort; mais en même temps lui-même défaillit et 
expira. Le chef de la troupe, nommé Àsselin, lui 
coupa la tête, jurant, par la vertu de Dieu, que 

z. Huit fièrement dût as Francs : 

Triwes m'avoit doué U fois...- 
Fel traîtres, vendrai moi cher. 

(Chron. de Geoffroy Gaymar; Chron. aoglo-norm., 
1. 1, p. a4.) 

a. Mes iiix vindient à son dos . 

Qui Tont fera par mi le cor», 
Od nu Uaoeft Tont féru. 

(Ibid., p. 26.) 
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de sa vie il & avait vu un « vaillant homme. Ce 
fut dana la suite un dicton populaire parmi ka 
JSaxons y et même parmi les Normands ^ que s'il 
y en avait eu quatre comme lui en Angleterre^ 
jamais les Français n*y seraient entrés , et que » 
s il ne fût pas mort de cette manière, un jour on 
l'autre, il les eut chassés tous '. 

Ainsi futjdétruit, en Tannée 107;», le canq^ 
d'Ely, qui avait donné un moment Tespoir de ki 
liberté à cinq provinces. Longtemps après la 
dispersion des braves qui s'y étaient réfugié» , 
on trouvait encore , sur ce coin de terre maréca* 
geuse 9 les traces de leurs retranchements , et lea 
restes d'un fort de bois, que les habitants du lieu 
nommaient le château de Hereward ^. Beaucoup 
de ceux qui avaient mis bas les armes eurent les 
mains coupées ou les yeux crevés, et, par une 

1 . Et s'il eust eu od lui trois, 
Mar i entrassent li François ; 
E s'U ne f uftt issi ocds. 
Tous les c!i&çast for del païs. 

(Chron. de Geoffroy Gaymar; Chron. anglo* 
nom., t. I,p. 47.) 

— ta mort Tiolente de Hereward, sur laquelle se taisent les cbronî<{uea 
latines, est attestée par un ancien rôle de la généalogie des seigneurs de 
Brunne : « Qui Hugo , dum semel cum prsfato Herewardo apud Hun- 
« tyngdone hospitati^s fuissel, orta iuter eos gravi rxtnteucione, maligno 
«« spiritu instigaote, ipsum Herwardum miserabiliter peremit. » (Chron. 
anglo-norm.y t. II, préface, p. xit.) 

2. Quod usque in hodiemum diem castellum Herewardi a conpro- 
TÎncialibua nuncapatur. (Matih. Paris.^ ^ I>p* 7*} 



Digitized by VjOOQIC 



IM LITBB CIKQUlilIB. 

lin. sorte de dérision atroce , le vainqueur les ren- 
voya libres en cet état 'f d'autres furent empri- 
sonnés dans des châteaux forts sur tous les points' 
de l'Angleterre. Ij'archevêque Stigand fut con- 
damné à la réclusion perpétuelle; Tévéque de 
Durham , Eghelwin , accusé par les Normands 
d'avoir dérobé les trésors de son église , parce 
qu'il les avait employés à soutenir la cause pa- 
triotique , fut enfermé à Abingdon , où , peu de 
ndois après, il mourut de faim •. Un autre évêque, 
Eghelriky fut mis en prison dans l'abbaye de West- 
minster, pour avoir, disait la sentence rendue 
par les juges étrangers, attenté à la paix publique 
et exercé la piraterie^. Mais le jugement des An- 
glais et l'opinion populaire sur son compte étaient 
bien différents ; on le loua tant qu'il vécut , et , 
après sa mort, on l'honora comme saint. Les 
pères enseignèrent à leurs enfants à implorer 
son intercession; et, un siècle après, il venait 
encore des visiteurs et des pèlerins à son tom- 
beau ^. 

I. Manibus trancatis vel oculis eratU, abire penmsit (Florent. Wi- 
gorn, Chron., p. 637.) 

a. Direpti eoclesUe su» theaauri accusa tus... in carcerem Jetrusut 
est, ubi et oimio dolore et incdia seu spontanea, seu... coacta, obiit. 
(Hist. episcop. dunebn. ; Anglia sacra, t. I, p. 7o3.) 

3. Quod turbasset paoem regiam, piralicam adorsus. (Willebn. Mal- 
mesb., deGest. pontif.angl., lib. iit, apud rer. anglic. Script., p. 277, 
cd. Swrile.) 

4. Sanctîtatii opinionem apud bommes concepit... bodieque tumulus 
ejos née Totis nec frequentia petitorum caret. (Ibid.) 
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La trahison des moines d'Ely reçut bientôt sa tmt 
récompense; quarante hommes d'armes occu- lors. 
pèrent leur couvent comme un poste militaire, 
et y vécurent à francs quartiers. Chaque matin 
il fallait que le cellerier leur distribuât des vivres 
et une solde dans la grande salle du chapitre '• 
Les moines se plaignirent amèrement de la vio- 
lation du traité qu*ils avaient conclu avec le roi , 
et on leur répondit que Tîle d'Ely avait besoin 
d'être gardée *. Ils offrirent alors la somme de 
sept cents marcs pour être délivrés de la charge 
d'entretenir les soldats étrangers, et cette somme, 
qu'ils se procurèrent en dépouillant leur église, 
fut portée au Normand Picot , vicomte royal à 
Cambridge. Le vicomte fit peser l'argent, et 
trouvant que par hasard il y manquait le poids 
d'un gros, il accusa judiciairement les moines 
du crime de fraude envers le roi , et les fit con- 
damner par sa cour à payer trois cents marcs de 
plus, en réparation de cette offense^. Après le 
paiement des mille marcs , vinrent des commis- 
saires royaux, qui enlevèrent du couvent d'Ely 
tous les objets de quelque valeur , et firent un 
recensement des terres de l'abbaye , afin de les 

X. Militum namertim infra auUm eodesue victum qûotidie de manu 
cellerarii capientem atque stipendia. (Thom» Elienais Hist. < 
Anglia sacra, 1. 1, p. 61 a.) 

9. Obcastodiam. (Ibid.) 

3. Jolm Slow's Annalsy p. 1x4. 



% 
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iWi partager en fiefs ^ Les moines se répandirent en 
107&. plaintes qui ne furent écoutées de personne ; ils 
invoquèrent la pitié pour leur église ^ autref<»s 
la plus belle, disaient4ls, entre les filles de Jéru- 
salem , maintenant soufiùrante et opprimée '. Mais 
pas une larme ne coula , pas une main ne s*arma 
pour leur cause. 

Après l'entière défaite et la dispersion des 
réfugiés de Tîle d'Ély , Tarmée normande de terre 
et de mer se dirigea vers les provinces du nord 
pour y faiire en quelque sorte ime battue j et 
empêcher qu'il ne s'y formât de nouveaux ras- 
semblements. Passant pour la première fois la 
Tweed ^ elle entra sur le territoire d*£cosse , afin 
d'y saisir tous les émigrés anglais , et d'effrayer 
le roi Malcolm, qui , à leur sollicitation j avait 
fait y dans la même année , ime incursion hostile 
en Northumberland 3. Les émigrés échappèrent 
à cette poursuite ^ et le roi d'Ecosse ne les livra 
point aux Normands ; mais y intimidé par la 
présence de troupes plus régulières et mieux 

I. Quicquid optimum in ornamentis et in rébus aliis... ({aacunque 
bena ac prctdia ecclesin wiis miUttlM» difisit. (Tlton» EUestis Hial. 
eliensis ; Anglia sacra, 1. 1, p. 6x0.) 

a. Quondam famosissima , inter filias Jérusalem spectosa... calami- 
tatis Dunc oppressa amaritudioe. (Uist. eliensis , apud rer. angUc. 
Script., t. III, p. 5oi, éd. Gale.) 

3. Credeus aUquos ibidem de bostibus suis iadomitis et profugisj 
poenes regem vel suos delituissse. (Mattb. Weslnonasi. Flor. bislor., 
p. 2*7.) — Malth. Paris., 1. 1, p. 7. 
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amnéeft que les siennes, il vint à la rencontre du wi 
roi Guillaume dans un appareil tout pacifique , Mt. 
lui toucha la main en signe d amitié , lui pro^ 
mit d'avoir ses ennemis pour ennemis, et s avoua, 
de plein gré, son vassal et son horame-iige ^ 
comme on s exprimait alors '. 

Guillaume se retira satisfait d avoir enlevé à la 
cause saxonne le dernier appui qui lii restât ; 
et y à son retour d'Ecosse , il fut reçu è Durham 
par lévèque Vaulcher, Lorrain de naion, que 
les Normands avaient mis à la place d'Ighelwin, 
dégradé par eux et condamné, comne on Ta 
vu, à un emprisonnement perpétuel. Il parait 
que le triste sort du prélat saxon aviit excité 
dans le pays une haine violente contre lelu des 
étrangers. Quoique la ville de Durhan , située 
sur des hauteurs, [va très-forte par sa position, 
Vaulcher ne s'y croyait point en sûreté contre 
l'aversion des Northumbriens. A sa œmande, 
disent les chroniques, le roi fit bâti', sur la 
plus haute colline, une citadelle, (ù il pût 
séjourner avec ses gens , à l'abri de toite espèce 
d'attaque *. 

Cet évéque , après sa consécration à iVinches» 

z. Rex ad manus venicns deditioDem fecit... acceptt régis Scoto- 
rum, cum obsidibus, homagio. (Malth. Paris. , t. I, p. iei 7.) 

a . Ubi se epLscopus, cum suis, tule ab incursaotibus abere potuis- 
set. (Roger de HovecT. Annal. , pars prior, apud rer. oglic. Script., 
p. 454) éd. Savile.) 
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ion ter 9 avait été accompagné jusqu^à York par une 
lOfTS. escorte nombreuse de chevaliers normands ; et, 
dans cette ville j le Saxon Gospatrik , devenu, au 
prix d'une grande somme d'argent, comte du pays 
au delà de la Tyne, était venu recevoir le pontife 
lorrain pour le conduire à Durham '• Ce bon 
office reidu à la cause de la conquête ne put 
faire oublier au conquérant que Gospatrik était 
Anglais, et qu'il avait été patriote : aucune com- 
plaisance n'était capable d effacer cette tache 
originelle. Dans l'année même, le roi Guillaume 
enleva at Saxon la dignité qu'il avait achetée , 
mais sa» lui rien restituer; et la raison qu'il 
allégua iit que Gospatrik avait combattu au 
siège d'ibrk , et pris part à Finsurrection où avait 
péri Rolert Comine *. Saisi du même chagrin 
et du mcme remords qu'autrefois l'archevêque 
Eldred ^,Gospatrik abandonna pour jamais TÂn- 
gleterre . et s'établit en Ecosse , où sa famille se 
perpétue longtemps , honorée et opulente 4. Le 
gouvernement, ou , pour parler comme les Nor- 



X. Siuce^t pontificem perduoendum. (Roger, de Hoved. Annal., 
pan prior» nud rer. angUc. Script., p. 454> éd. Savile.) 

9. MaUaemptumpecunia... comitatum. (Monast. aQglic.,Diigdale, 
t. I, p. 4 1 • — Quia in parle hostium fuisset , cum Nonnanni apud 
Eboracum ncarentor. (Roger, de Hoved., loc. supr. dt.) 

3. Vojezlivre nr, t. H, p. 71. 

4. Roger de HoTed. Annal., pars prior, apud rer. aoglic. ScripU, 
p. 424, éd. Mïib, — Voyez Dugdale*s Baronage. 
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mands , le comté de Northumberland fut donné i«Ti 
alors à Waltheof , fils de Siward , qui , de même tara, 
que son prédécesseur , s était trouvé dans les 
rangs saxons au siège d'York, mais dont l'heure 
fatale n était pas encore venue. 

4près cette suite d'expéditions heureuses j le lors. 
roi Guillaume , trouvant en Angleterre un mo- 
ment d'abattement profond , ou d'heureuse paix, 
comme disaient les vainqueurs, hasarda un nou* 
veau voyage en Gaule, où il était rappelé par des 
troubles et une opposition élevée contre son pou- 
voir. Le comté du Maine, enclavé, pour ainsi 
dire, entre deux états beaucoup plus puissants , 
la Normandie et l'Anjou, semblait destiné à tom- 
ber alternativement sous la suzeraineté de l'un 
ou de l'autre. Mais, malgré ce désavantage de 
position et l'infériorité de leurs forces , les Man* 
ceaux luttaient souvent avec vigueur pour le ré- 
tablissement de leur indépendance nationale ; et 
Ton disait d'eux, au xi* siècle, qu'ils étaient 
d'un naturel dur, hautain, et peu disposé à l'o- 
béissance '. Quelques années avant sa descente en 
Angleterre, Guillaume fiit reconnu pour suzerain 
du Maine par Herbert, comte de ce pays, grand 

X. Cenomanis a canlna rabie dicta. Urbs est astiqua, et plebs ejua 
fiiUtiiiiis procax et sanguinolenla, domioisque suis semper contumax et 
rebellionis avida. (Order. Vital. Hist. ecclesiast., lib. iv, apud Script 
rer. oormann., p. 53 1.) 
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1078. ennemi de la pnissance angevine ^ et à qui ses 
incursions nocturnes dans les bourgs de TAnjou 
avaient fait donner le surnom bizarre et éner- 
gique d* Étrille-Chiens. Comme vassaux du duc 
de Normandie , les Manceaux lui fournirent de 
bonne grâce leur contingent de chevaliers et d ar- 
chers ; mais quand ils le virent occupé des soiM 
et des embarras de la conquête^ ils songèrent à 
s*afFranchir de la domination normande. Nobles, 
gens de guerre , bourgeois , toutes les classes de 
la population concoururent à cette œuvre patrio- 
tique ; les châteaux gardés par des soldats nor- 
mands furent attaqués et pris l'un après Tautre ; 
Turgis de Tracy et Guillaume de la Ferté , qui 
commandaient la citadelle du Mans , rendirent 
cette place , et sortirent du pays avec tous ceux 
de leurs compatriotes qui avaient échappé aux 
représailles et aux vengeances populaires '. 

Le mouvement imprimé aux esprits par cette 
Hisurrection ne s'arrêta point lorsque le Maine 
eut été rendu à' ses seigneurs nationaux ; et Ion 
vit alors éclater dans la principale ville une révo- 
lution d'un nouveau genre. Après avoir combattu 
pour l'indépendance du pays, les bourgeois du 
Mans , rentrés dans leurs foyers, tommencèrent 

t. Hjiciunt, quosdam... perimunt... et, cmn liberiate... de Wcfr- 
mannis nUonem... assumunt. (Order. Vital. Hist. ecdesiast, , lib. iv, 
apud Script, rer. normann., p. 53a J 
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à Irotiver gênant et vexatoire le gouvernement \9n. 
de leur comte, et s'irritèrent d une foule dechoses 
qu'ils avaient tolérées jusque-là. A la première 
taille un peu lourde qui leur fut imposée , ils se 
soulevèrent, et, se liant ensemble par le serment 
de se soutenir l'un l'autre, ils formèrent ce que, 
dans le langage du temps, on appelait une corn^ 
mune '. L'évêque du Mans, les nobles de la ville, 
etGeofroi de Mayenne, tuteur du comte régnant, 
forent obligés, par force ou par crainte, de jurer 
ht commune, et de confirmer par ce serment les 
nouvelles lois établies contre leur pouvoir; mais 
quelques nc^les des environs s'y refosèrent , et 
les bourgeois, pour les réduire, se mirent en de- 
voir d'attaquer leurs châteaux et leurs bétels. 

Us marchaient à ces expéditions par paroisse , 
la croix et la bannière en tête de chaque compa- 
gnie ; nais, malgré cet appareil religieux, ils Éli- 
saient la guerre à outrance , avec passion , avec 
caruauté même, comme il arrive toujours dans les 
troubles politiques. On leur reprochait de guei»- 
royer sans scrupuledurant le carême et la semaine 
sainte ; on leur reprochait aussi de faire trop sé- 
vèrement et trop sommairement justice de leurs 
ennemis , pendant les uns et mutilant les autres, 

r. Fectâ îgitar conspiratione qatm oommanionem vocabant , sese 
omnes. pariter sacramenris astringant, ( Gest. poDtif . cenoman. , apud 
Script, rer. pallie, et francic, t. XII, p. 5 40.) 
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idfn. sans aucun égard pour le rang des personnes '• 
Objet de la haine de presque tous les seigneurs 
du pays, la commune du Mans, à une époque où 
ces sortes d'institutions étaient rares , défendit 
opiniâtrement sa liberté. Un complot , qui livra 
au comte Geofroi de Mayenne la forteresse de la 
ville, contraignit les bourgeois à combattre dans 
les rues, et à mettre eux-mêmes le feu à leurs 
maisons, pour pousser les travaux du siège. Us le 
firent avec ce dévouement courageux qu'on vit 
éclater, lui demi-siècle après, dans les grandes 
communes du royaume de France '. 

C'est durant cette lutte entre la puissance féo- 
dale et la liberté bourgeoise que le roi d'Angle- 
terre fit ses préparatifs pour envahir le Maine, et 
imposer sa seigneurie aux deux partis rivaux. 
Habile à profiter de Toccasion, il ordonna d'en- 
rôler partout les hommes de race angliMsequi 
voudraient le servir pour une solde; il comptait 
sur la misère où la plupart se trouvaient réduits 
pour les attirer par l'appât du butin que cette 
guerre semblait promettre. Des gens qui na- 
vaient plus ni feu ni lieu, les restes des bandes de 

X. Cujus coDspîrationia audacia innumera scelera commiserunt, pas- 
sim plurimoa sioe aliqoo judicio condemnantes... moltittidiDis agmina 
coDcitaDtes, congregatoque exercitu...cuin cnicibuset vezilli*... (Gest. 
pontif. cenoman.» apud Script, rer. gaUic. el frandc, t. XII, p. 54o.) 

9. Ibid. , p. 540-541 . — Voyez les Lettres sur rhUtoire de France, 
lettre ziii et soiv. 
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partisans déiruites sur plusieurs points de l'An- ion. 
gleterre, et même des chefs qui s'étaient signalés 
au camp du refuge ^ se réunirent sous la ban- 
nière normande, sans cesser de haïr les Normands. 
Bs étaient joyeux d'aller combattre contre des 
hommes qui, bien qu'ennemis du roi Guillaume, 
leur semblaient être de la même race que lui, par 
la conformité* du langage. Sans s'inquiéter si c'é- 
tait d^ gré ou de force que lesManceaux avaient, 
sept ans auparavant, pris part à la conquête, ils 
marchèrent contre eux, à la suite du conquérant, 
comme à im acte de vengeance nationale. Dès 
leur entrée dans le pays, ils se livrèrentavec une 
sorte de frénésie à tous les genres de dévastation 
et de rapine , arrachant les vignes, coupant les 
arbres, brûlant les villages; en un mot, faisant 
au Maine tout le mal qu'ils auraient voulu hxre 
k la Noritiandie '. 

La terreur causée par leurs excès contribua, 
plus que la bravoure des chievaliers normands et 
la présence même du roi Guillaume, à la soumis- 
sion du pays. Les places fortes et les châteaux se 
rendirent, pour la plupart, avant le premier as- 
saut, et les principaux bourgeois du Mans appor- 
tèrent les clefs de leur ville au roi dans son camp 

X. TTrbei, tîoos et vineas cum frugibus depoptUntes, ooiDem pro- 
TÎDciam debiliorem sîmul et pauperiorem miiUo post tempore relique* 
mot. (M«nh. Parîf.^t, I, f>. 8.) 

H. U 
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MTB. âur ilefi bords de la Sarthe. Ils lui prêtèrent ser- 
ment comme à leur seigneur légitime, et Giûl- 
jAume, en retour, leur promit la conservation de 
leurs anciennes franchises, mais sans maintenir , 
à ce qu'il paraît, rétablissement de la commune. 
Ensuite larmée repassa en Angleterre, où les sol- 
dats saxons abordèrent chargés de butin f mais 
ces richesses mal acquises devinrent fatales à plu- 
sieurs d'entre eux, parce quelles excitaient len- 
vie et la cupidité des Normands '. 

Pendant que ces choses se passaient, le roi 
Edgar alla, d'Ecosse en Flandre , négocier auprès 
du comte de ce pays, rival politique, quoique 
parent de Guillaume, quelques secours pour la 
cause saxonne, plus que jamais désespérée. Ayant 
peu réussi, malgré^es efforts, il repassa en Écoase, 
où il fut surpris de recevoir un message amical 
de la part du roi de France , Philippe , pi^mier 
du nom^. Philippe, alarmé des succès du roi nor- 
mand dans le Maine , avait résolu, en aidant les 
Saxons, de lui susciter des obstacles qui le ren- 
dissent moins actif de l'autre coté de la mer; il 
invitait Edgar à venir près de lui , pour assister à 
son conseil; il lui promettait une forteresse sur 

I. Order. Vital. Hist. ecclesiasf., lib. it, apud Script, rer. nonnann., 
p. 533. — Gest. pontif. cenoman., apud Script, nsr. gallic. et fraude, 
t. XII, p. 539-541. 

A. Misit rex de FraDcia (0/ France rice ) litteras ad eum. (Chron. 
aaxon. firag.taub anno vlut, apud GIom. Ed* L;e, t* II, adûnem*} 
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Im bords du détroit, à portée de TAngleleirre., *<«». 
pour y descendre , et de la Normandie., pour y 
•feire du ravtgfe ^ Edgar accepta cette.ppopositioa, 
et disposa tout pour son voyage en France. Le 
roi Malcolm, son beau-frère , devenu homme- 
lige et vassal de Guillaume, né pouvait, 'Sans 
'fiiusser sa foi, fournit* au Saxon des soldats peur 
cette entreprise; «il se contenta de lui donnardes 
«ecours secrets en argent ^ et distribua, «selon 
l'Usage du siècle , des armes et des habits va ses 
^compagnons de fortune *« 

Edgar mit à la voile ; mais à peine en .pleiâe 
»mer, ses vaisseaux furent dispersés et ramenés 
.par une tempête violente^. QuelquesHins vinrent 
échouer sur les cotes septentrionales de TAngle* 
terre, et les hommes qui les montaient devinrent 
prisonniers des Normands ; lés autrestpérirent en 
mer 4. Le roi et .les principaux d'entre ceux qui 
l'accompagnaient échappèrent à ces deuxipérilsy 
et rentrèrent en Ecosse, après avoir tout. perdu, 
iles uns À pied, les autres pauvrem^it montés, dit 
une chronique contemporaine^. Après -ce nat- 

t. Voluit dare ei castellam apud Mustrelam {Montreuît)^ ut ille p09« 
•et iii4e <|uotidie e|aa infanieis incooNnoda infeiTe. (Ghron. iMoa frag., 
Bub anno mlxxy, apud Gloss. Ed. Lye, t. II , ad finem.) 

a. Dedenuit ei Huigua dona «t OHiltaa ope» et onniburejuahonini* 
biu.(lbîd.) 

3. Et furens Teotua eo* in tenram eoDJeoit. (Ibid.) 

4. Nonnvlii e«pti a inmàfèà bottinibiu. (Ibid.) 

5. Alii (unesle pedibni ilif taiieiileS) alii miatre (mmlm)^t^piim^ 
lea. (Ibid.) 
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KKTs. heur^ Malcolm donna à son beau-frère le conseil 
de ne plus s'obstiner contre le sort, et de deman- 
der, pour la troisième fois, la paix au conqué* 
rant'. Edgar, se laissant persuader, envoya au 
delà du détroit un message au roi Guillaume, et 
celui-ci Tinvita à passer auprès de lui en Nor- 
mandie. Pour s'y rendre , il traversa l'Angleterre 
entière, escorté par les chefe et les comtes nor- 
mands des provinces , et accueilli dans leurs 
châteaux *. A la cour de Rouen , où il séjourna 
onze années, il vécut dans l'hôtel du roi, s habilla 
de ses livrées , et s'occupa de chiens et de che- 
vaux plus que d'intérêts politiques^ ; mais, après 
ces onze ans, il éprouva un sentiment de regret, 
et revint en Angleterre habiter au milieu de ses 
compatriotes ^ : dans la suite , il retourna encore 
en Normandie , et passa toute sa vie dans les 
mêmes irrésolutions, ne sachant prendre aucun 
parti durable, jouet des événements et d'un ca- 
ractère sans énergie et sans fierté ^. 

107^^ La triste destinée du peuple anglais paraissait 
déjà fixée sans retour. DaQs le silence de toute 



t. Tum connliaui dédit rex MalcolmoB ei... (Chron. nxon. frag. 
•ub anno mlxxv, apiid Gbss. Ed. Lye, t. II, ad finem.) 

s . Et suppeditaTtt eî cîbam et pabulum apud omne castellum. (Ibid .) 

3. Et ille erat in ejua hmiUa. (Ibid.) — Willelm. Malmesb. , de 
Gc$t. reg. angl., lib. ui, lrp«d rer. aDglic. Script., p. io3, éd. Savîle. 

4. Recessit a rege. (A.iiiM(tè8 waverleienses , sub anno kulxxtz, apud 
rer. anglic. flkript., t. II, p. iSS^ed. Gale.) 

5. Willelm. Malmeab^lo^ Mpft dt. 
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opposition i une sorte de calme , celui du décou- iot4« 
ragementy régna par toutJe pays. Les marchands 
d'outre«mer purent étaler sans crainte y dans les 
villes et les bourgs , des étoffes et des armes fa- 
briquées sur le continent y qu'ils venaient échan- 
ger contre le butin de la conquête '• On eut pu 
voyager, dit l'histoire contemporaine, portant 
avec soi son poids en or, sans que personne vous 
adressât autre chose que de bonnes paroles^. Le 
soldat normand , plus tranquille dans la posses- 
sion de son lot de terre ou d'argent, moins trou- 
blé par les alarmes de nuit, moins souvent obligé 
de dormir dans son haubert , devint moins vio- 
lent et moins haineux. Les vaincus eux-mêmes 
eurent quelques moments de repos ^ ; les femmes 
anglaises craignirent moins pour leur pudeur : 
un grand nombre d'entre elles, qui s'étaient réfu- 
giées dans les monastères, et avaient pris le voile, 
comme une sauvegarde contre la brutalité des 
conquérants^! commencèrent à désirer k fin de 

z. Fort urbana gallicb nercibus et nangODibiu referta conspicwei. 
(Order. Vital. Hist. ecdesiast., lib. iv, apud Script, rer. normann., 
p. 5ao.) 

3. Etiamii aurais thesauris onerati viderantur. (liatth. Westmo- 
nut. Flor. hUlor., p. 929.) 

3. Secaritas aliquaota... habîtatores terre refovebat... Civiliter An- 
g)i cum nonnannis cobabilabant... (Order. Viul., loc. lapr. dt.) 

4. normannorum Ubidinem..., auo pudori metuentes, monaateria 
TÎrguram pelhrere , aoceploqae vélo p teae mier ipsas t taata i 
protexere. (Eadmeri Hist. doy., p. 57, éd. Selden.) 
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t#ra cette retraite forcée 9 et voulurent rentrer dans la 
vie de famille. 

Mais il n'était pas aussi aisé aux femmes 
saxonnes de quitter le cloître que d y entrer. Les- 
prélfctts normands tenaient la clef des monastères, 
oomme les barons normands tenaient la clef de& 
villes ; et û fkUut que ces maîtres souverains des 
corps et des âmes des Anglais délibérassent en 
assemblée solennelle, sur la question de laisser 
libres des fêttimes devenues religieuses à contre* 
ceeur et par nécessité. L'archevêque Lanfranc 
présidait ce concile, où assistèrent tous les évê- 
ques nommés par le roi Guillaume, avec plusieurs 
à)hé» de Normandie et d'autres personnages de 
haut rang '. L'avis du primat fut que les Anglaises 
qui, afin de sauver leur chasteté , avaient pris le 
couvent pour asile , ne devaient point être punies 
d'avoir obéi aux saints préceptes , et qu'il fallait 
ouvrir lës' portes des cloîtres à toutes celles qui le 
demanderaient*. Cette opinion prévalut dans le 
concile normand , moins peut-être parce qu'elle 
était la plus humaine , que parce qu'elle venait 
d^un confident et d'un ami intime du roi Guil^ 
laume ; les réfugiées à qui il restait encore une 
famille ou des protecteurs recouvrèrent ainsi 
leur liberté. 

s^ BidiMn Hiit.BOf.| p. 5^, «d. MdeD. 
a. Ibid. 
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Vers le même temps, Guillaume^ fikd'Osbert, mit. 
le premier des seigneurs normands , périt de 
mort violente en Flandre , où, pour l'amour 
d'une femme, il s'était engagé dans des intrigues^ 
politiques ^ L'ainé de ses fils, appelé du même 
nom que lui , hérita de ses teires en Normandie, 
et Koger, le plus jeune, eut les domaines conqui» 
en Angleterre , avec le comté de Hereford. Il se 
chargea, du soin de pourvoir et de doter sa^ 
jeune sœur, appelée Emma, et négocia bientôt 
pour elle un mariage avec Raulf de Gaél , sei*- 
gneur breton , devenu comte de Norfolk ^ On^ 
ne sait pour quelle raison cette alliance déplut au- 
roi , qui envoya de Normandie une défense ex- 
presse de la conclure. Mais les parties n en tinrent 
compte , et au jour fixé pour la cérémonie , lof 
nouvelle épouse fut conduite à Norwich, prin- 
cipale ville du comté de Norfolk , où se firent , 
dit la chronique saxonne , des noces qui furent 
fatales àtousceux qui y assistèrent^; Il y vint dies 
évéques et des barons normands,, des Saxons 
amis des Normands , et même des Gallois , in- 
vités par le comte de Hereford : Waltheof , fils 
de Siward , mari d'une nièce du roi , et comte de 



I. Totu^inamoremmulieris. (WiUelm. MaluMibM de 6«st. rag. aiigl. 
lib. Tir, apud rer. anglic. Script., p. io5, éd. Sarile.) 
a. Chron. saxon., éd. ^ibsoD, p. 189. 
3. TJbi e» nupti» crant omnibus qtii adeunt fatales. (Ibid.) 
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i^c Hutingdon, de Northampton et du Northumber-^ 
land, figurait à l'une des premières places '. 

Après un repas somptueux j où le vin fut versé 
en abondance, les langues des assistants se déliè- 
rent : Roger de Hereford blâma hautement le 
relus du roi Guillaume d'approuver Tunion 
formée entre sa sœur et le comte de Norfolk; il 
s'en plaignit comme d'un affront fait à la mé- 
moire de son père , Thomme à qui le bâtard , 
disait-il, devait incontestablement sa conquête et 
sa royauté *• Les Saxons, qui avaient reçu de Guil- 
laume des injures bien autrement cruelles, applau- 
dirent avec véhémence aux invectives du comte 
normand ; et, les esprits s'échaufïant par degrés, 
Ion en vint, de toutes parts, à un concert d'exé- 
crations contre le conquérant de l'Angleterre^, 
a C'est un bâtard, un homme de basse lignée , 
« disaient les Normands; il a beau se faire appeler 
oc roi , on voit clairement qu'il n est pas fait pour 
« l'être , et que Dieu ne la point pour agréable <. 
« — U a empoisonné , disaient les Bas-Bretons , 



I. diroQ. saxon., ed.Gibsoiiy p. i8a.— Plures epucopi et abbates, 
cam baroDibns et bdktoribos multù. (Matth. Paria.» 1. 1, p. 9.] 

9. Willelm. Malmesb., de Gesl. reg. angl., lib. m, apod rer. angUc. 
Script. , p. Z04, éd. Sayile. 

S. Cœpenint unaBÎmiter in regU prodilionenii vocedamosa, oonspl* 
rare. (Matth. Paris., t. I, p. 9.) 

4. Dagener (iitpote nothas) est qui rex nuncnpatur. (Order. Vital. 
Uîst. ecdesiast , lib. it, apud Script, rer. normami., p. 534.) 
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« Conan, ce brave comte de Bretagne., dont tout ton. 
« notre pays garde encore le deuil '• -^ Il a en- 
« vahi le noble royaume d'Angleterre , s'écriaient 
« à leur tour les Saxons; il en a massacré injus- 
te tement les héritiers légitimes, ou les a con- 
« traints de s'expatrier *. — Et ceux qui sont 
<r venus à sa suite ou à son aide, répliquaient les 
ce gens d'outre-mer, ceux qui Tout élevé plus 
et haut que pas un de ses devanciers , il ne les a 
« point honorés comme il le devait; il est ingrat 
« envers les braves qui ont versé leur sang à son 
« service ^. Que nous a-t-il donné à nous , vain- 
« queurs et couverts de blessures? des fonds de 
« terre stériles et dévastés ; et encore , dès qu'il 
« voit nos fiefs s'améliorer , il nous les enlève ou 
« nous les diminue ^. — C'est vrai, c'est la vérité, 
K s'écriaient tumultueusement tous les convives; 
«il est en haine à tous, et sa mort réjouirait 
« beaucoup d'hommes^. » 
Après ces propos, jetés d'une manière confuse, 



I . Conanttin. . . strennlirimnin oonsulem teneiio infedt. (Order. Vital.. 
Hist. ecdeaiast., lib. xv,apud Script, rer.nonnann., p. 534.) — Voyes 
livre ni, 1. 1, p. 33i. 

1. Nobîle regDnm Anglis temete iiiTaiît , genuiiiOB hendes injtute 
tmcidATit f vé, in eulium cnideliter pepulil. ( Order. Vital. Hist. 
eoclesiast., lib. it, apad Script, rer. normann., p. 534.) 

3. Saos quoqne adjtitores , per «jum luper onuM genof Mmn lubli* 
matuB est... (Ibid.) 

4. Vulneratis victoribos ateriles faodot et... deiolatof... pMtOMNlaio 
reitaaratoi, avaritia oogénte, abitalit sea minoMnt. (Ibid.) 

5. Onuùbciaisîtureitodioyetyii periret, moltîa eiMt gaodio. (Ibid.) 
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i|V4i l'un de^deux comtes novmaads se leva, et s adres^ 
sant à Wakheo£ : « Honune de cosur , lui dit*il ^ 
fl( voici le moment ; voici, pour toi, l'heure de la 
c vengeance et delà fortune ^ Unia^toi seulement 
a à nous f^ et nous rétablirons, en toutes choses,, 
«le royaume dAmgleterre comme il était au 
tf tempsidu roi Edward. L'im de nous trois sera 
« roi, les deux autres commanderont sous lui, 
«et toutes les seigneuries du pays relèveront 
« de nous K Guillaume est occupé outre-mer par 
«des afiEûres interminables; noud tenons pouv 
« assuré quHl ne repassera plus le détroit^. Al^ 
« Ions. d4»nc, brave honxme de guerre, embrasse, 
«ce parti; c'est le meilleur pour toi^ pour ta 
« &mille, pour ta nation, abattue et foulée^. » A. 
ces paroles, de nouvelles acclamations s élevè- 
rent; les comtes^ Roger et Raulf, plusieurs évéques 
et abbés, avec un gnand nombre de barons nor- 
mands et de guerriers saxons, se conjurèrent par 
sermenjË contre le iroi Guillaume^. Waltheof , 
après une résistance qui prouvait son peu de 
goût pour cette bizarre association, se laissa 

I. EcccpêDQfiUitttaitflnipiit, ostroDuevir. (Order. Vital. Hiat. ec- 
clpsiast., lib. it» apod^Script. rar. nonnaiiD.» p. 534.) 
9. Unus ex nobîs ait res, el duo sinl duces. (Ibid.) 

3. Pro oerto 8Giaiiu.quod in Aa^ian... raditnriu noo est. (Ibid.) 

4. Tibi, générique tuo... , omnique genti tu» qu» proatrata eat. 

5. Iiigentipbuiu.dioaiitiaQGlam«it. ( WiUdos. MaliiMab.y de Geat. 
leg. aogl^lib. m^ apvd sar. an^. Scnpt. , p. m4, «i« Sftvîlo.) 
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persuader et entra dans le complot Roger de ifw» 
Hereford se rendit promptement dans sa pra^ 
vince, afin d y rassembler ses amis,. et il engagea 
dans sa cause beaucoup de Gallois des frontières^ 
qui, se lièrent à lui y soit pour une solde y soit en 
baine du conquérant , qui menaçait leur indé- 
peidance'. Dès i}ue le comte Roger eut ainsi 
réuni toutes ses forces , il se mit en marche vers 
l'est, où l'attendaient les autres conjurés. 

Mais lorsqu'il voulut passer la Saveme, au^ 
pont de Worcester, il trouva des préparatifs de 
défense assez formidables pour larréter; et, 
avant qu'il eût pu trouver un autre passage , le 
Normand Ours, vicomte de Worcester, etTévéque 
Wulfstan, toujours fidèle au roi Guillaume, 
dirigèrent des troupes sur différents points* de la 
rive orientale du fleuve. Égbelwig, cet abbé 
courtisan qui s était fait le serviteur des étrangers 
conU'e ses compatriotes, détermina, pan ses 
intrigues, la population de la contrée de Glocester 
à écouter lappel des. chefs royaux plutôt qi^e les 
proclamations et les promesses du conspirateur 
normand'. £n effet, les Saxons ^ réunirent sous^ 
la bannière du comte Gaultier de Lacy contra 

X. AJlexeruDt ii Britonas îd suas partes*.. , et.eoDgrecjtveiiml suos 
contra regem. (Chron. saion., éd. Gibson, p. xStJ 

a. Eestilit WuUfttnus wigorannsis episcopus , oom magna mililari 
nana, et Egelwius eveshamensis abbas, cmn suis. (SoHpt. rem éÊmù,p 
t. m, p. ao7.) — Voyez liv. it, t. lï, p. 55, 
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iOT4. Roger de Hereford et ses Gallois , dont la causo 
ne leur parut pas assez évidemment liée à Isk 
cause nationale. Entre deux partis presque égat-^ 
lement étrangers pour eux, ils suivirent celui qui 
offrait le moins de périls, et servirent le roi Gi|il« 
laume qu'ils haïssaient à la mort. Dans son 
absence , c'était le primat Lanfranc qui , sous le 
titre de lieutenant royal, administrait toutes les 
affaires ' ; il fit partir en grande hâte, de Londres 
et de Winchester, des troupes qui marchèrent vers 
la province où Roger était tenu en échec, et, en 
même temps, il lança contre lui une sentence d'ex- 
communication conçue dans les termes suivants: 
« Puisque tu t'es départi des règles de conduite 
« de ton père , que tu as renoncé à la foi qu^il 
« garda toute sa vie à son seigneur, et qui lui fit 
a acquérir tant de richesses^ en vertu de mon au- 
a torité canonique, je te maudis, t'excommunie, 
« et t'exclus du seuil de l'église et de la compa- 
ct gnie des fidèles *• » 

Lanfranc écrivit aussi au roi , en Normandie , 
pour lui annoncer cette révolte et l'espérance 
qu'il avait d'y mettre fin promptement. « Ce se- 
« rait avec plaisir, lui disait-il, et comme un en- 

I. Lenfrancus cnt princept et eustos AngUa. (Viu Lanfraiid ; 
Lanfrand opéra, p. i5.) 

a. Te, €t omnes adjutoret tiioa, maledixi et exconmitimcaTi , atqne 
a liminibitt sancta eodesiiB et oonsortio fideUam separavi. (Ltnfiranci 
opéra, p. 3s x.) 
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« Yoyé de Dieu même ^ que nous vous yerrions HM. 
« au milieu de nous. Ke vous hâtez cependant 
ff pas de traverser la mer; car ce serait nous faire 
« honte que de venir nous aider à détruire une 
« poignée de traîtres et de brigands ^ » La pre* 
mière de ces épithètes parait avoir été destinée 
«ux Normands qui suivaient le comte Roger, et 
la seconde aux Saxons qui sa trouvaient en assez 
grand nombre dans l'armée de Raulf de Gaél , 
campée auprès de Cambridge , ou bien qui , en- 
couragés par laprésaice de cette armée, commen- 
çaient à s'agiter dans les villes maritimes de Test, 
et à renouer avec les Danois leurs anciennes né- 
gociations \ 

Le roi de Danemarck promit, encore unefoîs^ 
d'envoyer contre le roi Guillaume des troupes de 
débarquement ; mais , avant l'arrivée de ce se- 
cours, Tarmée du comte de Norfolk fut attaquée, 
avec des forces supérieures, par Eudes, évéque 
de Bayeux, Geoffroy, évêque de Coutances, et le 
comte Guillaume de Garenne. La bataille se 
donna dans un lieu que les anciens historiens 

I. Libenter vos videremni , sicut ingelum Bei... Magnum nobù 
dedecos faoeretis si, pro UilibuB perjumel latronibas fînoendis» «dnot 
venÂretis. (Laotrinci opéra, p. 3 17.) 

a. Conjurau rebellio per regiones Anglis iubilo erapît. (Order. Vital. 
Hiat. eoelesiast. lib. it, apud Scripl. rer. normanD., p. 535.) — 
Communiter ad regem Danorum nuncios dirigenles. (Matih. Paris.» 
1. 1, p. 9.) 
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*imi nomment Fagodon '• Les conjurés normands et 
^saxons y furent complètement défaits, et l'on ra- 
conte que les vainqueurs coupèrent ie pied droit 
tt tons leurs prisonniers, de quelque nation et de 
^quelque rang qu'ils fussent *. Raulf de Gaël s'é- 
cfaappa etcourut se renfermer dans sa citadelle 
ide Norwich ;'pui8 il s'embarqua pour aller cher- 
'cher du secours auprès de ses amis en Basse- 
Bretagne y et kissa le château à la garde de sa 
nouvelle épouse et de ses vassaux^. La fille de 
Guillaume fikd'Osbert opposa une longue résis- 
tance aux attaques des officiers royaux , et ne 
-capitula que quand elle y fut contrainte par la 
famine^. Les hommes d armes qui défendaient la 
.forteresse de Norwich se rendirent, sous condi- 
"^ion d'avoir la vie sauve s'ils quittaient l'Angle- 
-tsrre dans le délai de quarante jours^. « Gloire 
V k Dieu au plus haut des cieux, écrivit alors le 
Ht primat Lanfranc au roi Guillaume , votre 
♦« royaume est enfin purgé de l'ordure de ces 
« Bretons^. » En effet, beaucoup d'hommes de 

I. In campo qui Fagaduna dicitiir. (Order, Vital , Hist. eoclesîast. 
lib. iTy apud Scnpt. rer. normann., p. 535.) ' 

9. Gujttscvmque conditîoBis tint, dextnnn pedem, nt noHftoeiitury 
«DpuUiit. (Ibid.) 

3. Matth. Paris.,!. I, p. 9. 

4. D«6cientibiis aibi aHnentû. (Ibîd.) 

5. ConcesM eis vita cum membris. (Lanfrand opéra, p. 3t8.) 

6. Gloria in escelsis D«o , cajas misericordia ragnum Testnnn'pQN 
fatiim est spureitia Britonum. (Ibid.) 
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cette nation, <]tii étaient venus comme auxiliaires im. 
on comme aventuriers à la conquête , -envelop- 
pés (tans la disgrâce de RaiJif de OlEié% perdirent 
les terres qu'ils «vaient enlevées acrx Anglais''. 
Pendunft que les amis de Raulf étaient ainsi vaîUh 
cds et dispersés, ceuxde Roger de Herefbrd furent 
défaits dans Touesty et leur chef emmené prison- 
nier. 

Avant de passer en Angleterre pour jouir de 
ce nouveau triomphe , le roi Goillamne fit une 
incursion hostile sur le territoire des Bretons ses 
voisins, il voulait y poursuivre le comte Baulf 
de Gaël, et tenter, sous ce prétexte, la conquête 
d une portion du pays, objet constant de Tambî- 
tion et de la politique de ses aïeux '. Mais, après 
avoir vainement assiégé la ville de Dol, il se re- 
tira devant l'armée du duc de Bretagne/ qui mar- 
chait contre lui soutenu par le roi de France 5. 
Traversant alors le détroit, il vint à Londres, aux 
fêtes de Noël , présider le grand conseil des ba- 
rons normands et juger les auteurs et les com- 



I. Brilones qui in eo erant, et terras in anglica terra habebant» con- 
cessa ds vila cum membris, jaraverunt quod intra quadragiota dies de 
regno vestro eurent. (Lanfranci opéra, p. 3x8.) 

■a. Gupiens fines suos dilatare sibique Britooes , ut sibi obsecunda- 
rent..., subja^re. (Order. Vital. Hist. ecdesiast., lib. iv, apud Script, 
rer. normann., p. 544.) 

3. Ibid. 
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10T4. plices de la dernière conspiration ' . Baulf de Gaêl^ 
absent et contumace , fut dépossédé de tous ses 
biens; Roger de Hereford comparut, et fut con- 
damné à perdre aussi ses terres et à passer toute 
sa vie dans une forteresse ^. Au fond de sa prison, 
son caractère fier et indomptable lui fit souvent 
braVi^ par des injures le roi qu'il n'avait pu dé* 
trôner. Un jour, aux fêtes de Pâques, Guillaume, 
suivant Tusage de la cour de Normandie ^ lui 
envoya, comme s'il eût été libre, un habit com- 
plet d'étoffes précieuses, cotte et manteau de soie, 
justaucorps garni de fourrures étrangères \ Roger 
^^amina en détail ces riches vêtements avec un 
air de satisfaction ; puis il fit préparer un grand 
feu, et les y jeta^* Le roi, qui ne s'attendait point 
à voir ses dons reçus de la sorte, en fut vivement 
courroucé , et jura , par la splendeur de Dieu 
(c'était son serment favori), que l'homme qui lui 
faisait un tel outrage , de sa vie ne sortirait de 
prison ^• 

Après avoir raconté cette déplorable destinée 

• 

X. Curiam apiidWe8lnioiia8teriumtenuit,(AIured. Reveriac. Annal, 
degest. reg. britann., p. i34, éd. Hearne.) 
a. Ibid. 

3. Structura pretîosarum Yeslium. (Order. Vital. Hist, ecdesiaif., 
lib. TY, apud Script rer. normann. , p. 535.) 

4. Pyram ingentem ante te jussit preparari. (Ibid.) 

5. Per splendorum Dei, de caroere meo y in omni vita , non ezibit. 
(Ibid,, p. 536.) 
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du fils de rhomme le plus puissant après le roi , I07i. 
et qui avait le plus excité Guillaume à entre- 
prendre sa conquête', Thistorien né en Angle- 
terre, et, quoique étranger d'origine, touché des 
misères de son pays natal, s'écrie dans une sorte 
d'enthousiasme patriotique : cr Où est-il à présent 
a ce Guillaume, fils d'Osbert, vice-roi, comte de 
« Hereford , sénéchal de Normandie et d'Angle- 
«r terre ^? Lui qui fut le premier et le plus grand 
« oppresseur des Anglais , qui , par ambition et 
<c par avarice, encouragea la fatale entreprise où 
a périrent tant de milliers d'hommes, il est tombé 
« à son tour, et a reçu le prix qu'il méritait ^. Il 
<r avait tué beaucoup d'hommes par l'épée, et il 
« est mort par l'épée; et, après sa mort, l'esprit 
a de discorde a fait révolter son fils et son gendre 
ce contre leur seigneur et leur parent. La race de 
a Guillaume , fils d'Osbert , a été déracinée de 
a l'Angleterre, tellement qu'aujourd'hui elle n'y 
« a pas un seul coin où mettre le pied 4. » 

La vengeance royale s'étendit sur tous ceux 
qui avaient assisté au banquet de noces de Nor- 
wich ; et la ville même où ce fatal banquet avait 

r. Voyez livre m, 1. 1, p. 3a2. 

a. Ubi est Gaillelmus, Osberni filius? (Order. Vital. Hist. ecde- 
sîast., lib. XV, apud Script, rer. normaxui., p. 536.) 

3. Kecepit quod promeruit. (Ibid.) 

4. Guillelmi progenies eradicata sic est de ÀDglta, iit nec passum 
pedis jam nanciscatur in illa. (Ibid.) 

II. ^4 
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t074. eu lieu fut frappée sans distinction et en masse '. 
Des vexations multipliées en ruinèrent les habi- 
tants saxons, et forcèrent un grand nombre d'entre 
eux à émigrer dans la province de SufFolk , aux 
environs de Beecles et de Halesworth. Là , troi$ 
Normands, Roger Bigot, Richard de Saint<Clair, 
et Guillaume de Noyers , s'emparèrent de leurs 
personnes et en firent des serfs tributaires, bien 
qu'ils fussent devenus trop misérables pour être 
une propriété avantageuse *. D'autres Saxons et 
les Gallois faits prisonniers les armes à la main , 
sur les bords de la Saverne , eurent les yeux cre- 
vés et les membres mutilés, ou furent pendus à 
des gibets, par sentence des comtes, des prélats , 
des barons et des chevaliers normands, réimis à 
la cour du roi ^. 

Sur ces entrefaites, une nombreuse flotte, 
partie du Danemarck, et conduite par Tun des 

I. Quotquot Duptiis ÎBterfaerant apud Norlhwîc. (Chron. Mxon., 
éd. Gibson, p. i83.) 

a. De burgensibus qoi manseruQt in biirgo de Norwic, abieruDt et 
manent in Keccles... xxix, et vx in Huinilgar...,et dimiserunt burgum... 
In terra Rog. Bigot, i , et sub W. de Noies i , et Eicardus de Sent- 
Cler X. Isti fugientes et alii rémanentes , omnino sont vastali , partim 
propter forisfacturas Rodulû comitisy partim propter arsuram, partim 
pnjf ter geltum régis , partim propter Waleraunum. (Domesday-book, 
vol. II, p. 1x7.) 

5. Quosdam luminibus jiissit privari, quosdam in exilium cogi , non- 
^ nuUos Tero fecit patibulo suspendi. (Matth. Paris.» t. I, p. 9 ) — Quo- 

mm aliqui exoecati, aliquî e terra pulsi. (Gbron. saxon. ^ éd. Gibson, 
p. 183.) 
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fils du roi Sven, redevenu Tami des Ang^Jais, ttu. 
s'approcha de la cote orientale ; mais quand les 
Danois apprirent ce qui se passait , ils n'osèrent 
engager le combat contre les Normands , et relà* 
chèrent en Flandre '. Ce fut Waltheaf qu'on 
accusa de les avoir appelés par des messages : il 
nia cette imputation ; mais la femme normande 
qu'il avait reçue en mariage du roi Guillaume se 
fit sa dénonciatrice y et porta témoignais contre 
lui \ Les voix de l'assemblée ou de la cour 
(comme on disait alors) se divisèrent sur l'arrêt; 
à porter contre le chef saxon. Les uns votaient 
la mort, comme pour un Anglais révolté , les 
autres la prison perpétuelle, comme pour un 
officier du roi ^. Ces débats se prolongèreal: 
presque une année , pendant laquelle Waltheof 
fiit enfermé dans le fort royal de Winchester. A 
la fin, ses ennemis prévakiTCiit, et dans Tune des 
cours qui se tenaient trois fois Tan , l'arrêt de 
mort fut prononcé ^. Les contemporains anglais 
accusent Judith, la nièce du roi, mariée à Wal- 

t. Vénérant ab oriente e Denmearcîa ce naves... Terum non aosi 
praHo eongredi. (Chroa. sazoH.» ed« Gibaon, p. i83.) — Mallh. Pa- 
ris.,!, I, p. 9. 

a. Ipsum... misais nnntiis... danieam daaaem iantasse. (Johan. de 
Fordun ScoCichrooicon., Ub. ti, p. 5io , éd. Hearae.) — Per delatio- 
nem Judith axons su» aecusaUis est. (Order. Vital. Hiat. «dtsiast. , 
lib. XT, apud Scripl. rer. nomunm., p. 536.) 

3. Seeundnm le^^es Nontaonorun. (Ibid. p. SZS,) 

4. Prsvalens condo amulonflià ai«» in euria ro^ eoadoMU eal. 
(Ibid., p. 536.) 
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1074. theof contre son gré , d'avoir souhaité et pressé 
la sentence qui devait la rendre veuve et libre '. 
£n outre, beaucoup de Normands ambition- 
naient les trois comtés que possédait le chef 
saxon ^ ; et Ives Taille-Bois , dont les terres tou- 
chaient aux siennes , et qui désirait s'arrondir , 
fut un des plus acharnés à sa perte ^. Enfin le 
roi y à qui Waltheof ne pouvait plus être utile y 
fiit joyeux de trouver un prétexte pour se défaire 
de lui ; déjà , depuis longtemps , il avait conçu 
ce projet, si l'on en croit les anciens narra- 
teurs^. 

1075. De grand matin , pendant que le peuple de 
Winchester dormait encore , les Normands con- 
duisirent le chef saxon hors des murs de la ville ^. 
Waltheof marcha au supplice revêtu de ses habits 
de comte , et les distribua à des clercs et à des 
pauvres qui l'avaient suivi , et que les Normands 
laissèrent approcher à cause de leur petit nombre 
et de leur aspect tout pacifique ^. Arrivés sur 
une colline , à peu de distance des murs , les 



z. Impiissima uxore sua novat nuptias affectante. (Hîst. Ingulf. 

Croylandy apud rer. angUc. Script., 1. 1, p. 73, éd. Gale.) 

a. InhiantibuB etiam nonnullis Nonnamiis ad ejus comiiatus. (Ibid.) 
3. Pro terris suis et tenementis... , suum sanguinem sitiente. (Ibid.) 
4* Qussivit et oocasionem invenit... eum tolleudi de medio. (Johan, 

de Fordun Scotichronicon., lib. vi» p. Sog, éd. Hearne.) 

5. Dum adhuc populus dormiret. (Order. Vital. Uist, eodesiast.» 
lib. iT, apud Script, rer, normaim., p. 536.) 

6. Ibid. 
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soldats s^arrétèrent , et le Saxon, se prosternant y 1075. 
pria à voix basse durant quelques instants; mais 
les Normands , craignant que le moindre retard 
ne fît répandre dans la ville la nouvelle de lexé- 
cution , et qu'il n'y eût un soulèvement pour 
sauver Waltheof, lui dirent avec impatience: 
ce Lève-toi y afin que nous accomplissions nos 
« ordres '. » Il leur demanda pour dernière grâce 
d'attendre encore qu'il eût récité pour lui et pour 
eux l'Oraison Dominicale^. Ils le permirent , et 
Waltheof se relevant de terre, mais restant age- 
gouillé , se mit à dire à haute voix : a Notre 

a Père, qui es dans les cieux ; » mais aux 

premiers mots du verset u Et ne nous induis pas 
a en tentation...., » le bourreau, qui aperçut 
peut-être quelque rayon du jour naissant, ne 
voulut plus tarder davantage , et, tirant subite- 
ment sa large épée , il abattit d un seul coup la 
tête du condamné^. Son cadavre fut jeté dans 
une fosse creusée entre deux chemins , et recou- 
vert de terre à la hâte^. 

N'ayant pu sauver Waltheof, les Saxons por- 107$ 

me. 

X. Cumque carnifices Irepidarent ne cives exciti... Surge, inquiunt 
prostrato comiti. ( Order. Vital. Uist. eoclesiast., Ub. iv, apud Script, 
rer. normann., p. 536.) 

a. Pro me et pro voUis. (Ibid.) 

3. Carnifex autem ul tenus pnestolari noloît, sed mox, exempto gia- 
dio... (Ibid.) 

4. In blvio. (Matth. Paris., 1. 1, p. 9.) 
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M» tèrent le deuil de sa mort . et l'honorèrent du 
1076. nom de martyr, qu'ils venaient de décerner, au 
même titre , à l'évéque EghelTvin , mort de faim 
dans lun des donjons normands ^ « On a voulu, 
« dit un contemporain , effacer son souvenir de 
< ce monde ; mais on n*y a pas réussi ; car nous 
• croyons fermement qu il habite le ciel au rang 
« des bienheureux *. » Le bruit courut parmi les 
serfs et les bourgeois de l'Angleterre qu'après 
quinze jours le corps du dernier chef de race 
anglaise , enlevé par les moines de Croyland , 
avait paru intact et arrosé de sang frais ^. D'autres 
miracles , enfantés de même par la superstition 
patriotique, s'opérèrent au tombeau de Wal- 
theof, dressé, avec la permission du roi, dans 
le chapitre de cette abbaye , dont il avait été le 
bienfaiteur^. La nouvelle de ces prodiges effraya 
l'épouse normande du chef décapité. Pour apaiser 
l'âme de celui qu'elle avait trahi , et dont elle 
avait causé la mort , elle se rendit à Croyland , 

I. Order. Vital. Hisl. ecclesiast., lib. iv, apiid Script, rer. nor* 
nMim., p. 537. — Cèdes Walthiofi larli, cap. ci; Siiorre*s Heims- 
kringla» t. UI, p. i6g. 

a. Cujus memoriam volaerunt in terra delere, sed creditur vere 
ilhiai, cum sanctis , in cœlo gaadere. (Florent. Wigom. Chron. « 
p. 639.) 

3. Order. Vital. Ilist ecdesiast., Ub. iv, apud Script, rer. normann., 
p. 537. 

4. Permissa régis ... abbas.... in capitule roonacbonim reverenter 
sepelivit. (Ibid.) — Quorum auditis rumoribus Angli Istali sunt. (Vita 
et passio Waldevi comitis; Gbron. anglo-norm., t. Il, p. 119.) 
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au tombeau de Waltheof , et offrit un drap de iam 
soie qu'elle posa sur la pierre du sépulcre. Les 107«. 
chroniques du temps racontent qu'un bras invi- 
sible repoussa son offrande , qu'on vit la pièce 
d'étoffe soulevée et jetée au loin , comme par un 
violent coup de vent '. 

L'abbé de Croyland , Wulflketel , Anglais de 
race , se hâta de publier ces faits miraculeux , et 
les prêcha en langue saxonne aux visiteurs de 
son couvent. Mais l'autorité normande ne le 
laissa pas longtemps faire en paix ses prédica- 
tions*, et il fiit accusé d'idolâtrie, devant un 
concile tenu à Londres ^. Les évéques et les 
comtes assemblés le dégradèrent de sa dignité 
ecclésiastique, et l'envoyèrent, comme simple, 
reclus, au couvent de Glastontury, gouverné 
par un Normand appelé Toustain, renommé, 
entre tous les abbés de la conquête, pour son 



X. Uxor tua... y audiens Christi magnalia, ad tumulum tiiî suî accea- 
8i*,et... paUium... sericum... quod, quasi manibus alicujus rejectum 
fàîsset f loiig^m a tumulo restlait. (Hiat. Ingulf. Crofyland. , apud ter, 
anglic. Script., 1. 1, p. 72, éd. Gale.} — Venit Groilandiam ad tumu- 
lum ejus pannum sericum deferens ; quem cum super sepukfarum 
illius optufnset)... rehit rentî Tebemenris impulser, longias est projectus. 
(Vita et passio Waldevi comilis ; Chrofl. aoglo-iHimi.y t. U, p. 1 19.) 

9. Unde Normanni , nimium indignati. {¥thx, Ingulf. Croyland., 
apudrer. angfic. Script., t. I, p. 73, éd. Gale.) 

3. Ad proximum conciKum, Londoniis... summoiiitum... de Idolola- 
tria... accusaDt. (Ibid.) 
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1075 naturel dur et féroce '. Ce châtiaient ne décou- 
1076. ragea point la superstition populaire : fondée sur 
des regrets nationaux , elle ne s'éteignit qu'avec 
ces regrets, quand les fils des Saxons eurent 
oublié la vieille cause pour laquelle avaient souf- 
fert leurs aïeux. Mais ce temps lie vint pas aussi 
vite que l'eussent désiré les conquérants; et qua- 
rante années après la mort de Waltheof , lorsque 
le gouvernement du monastère de Croyland avait 
déjà passé, par une succession d'abbés étran- 
gers, sous l'autorité d'un certain Geoffroy, venu 
de la ville d'Orléans, les miracles recommen- 
cèrent à s'opérer sur le tombeau du dernier chef 
saxon *. Les Anglais de race venaient en foule 
visiter sa sépulture ; et les moines d'origine nor- 
mande qui se trouvaient dans l'abbaye" tournaient 
cet empressement en ridicule , et injuriaient les 
pèlerins, ainsi que l'objet de leur culte, disant 
que c'était un félon et un traître , justement con- 
damné à mort 3. 

I. Glastoniae, sub croealissimo (um abbate Thorsttno, proail a no* 
lis et a sua patria... (Hist. Ingulf. Croyland., apud rer. anglic. Script., 
1. 1, |>. 73, ed. Gale.) 

a. Ad tumbam Guallevioomhis miracula demonstrari cœperunt 

(Order. Vital. Hist. ecdesiast., lib. iv, apudScript. rer. nomu, p. 543.) 

3. Anglic» plèbes ad tiimulura saocti compatriotœ.... fréquenter 
accurrunl... quidam de Norinannis monachus... adTenientes derisit..., 
dicens quod nequam prodilor fnerit, et pro realu suo capitis obtrunca- 
tione mulctari merueril. (Ibid.) 
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La veuve de Waltheof hérita de tous ses biens, tmn 
et même on enleva pour elle au monastère de lore. 
Croyland de& terres que son mari avait données 
en possession pleine et entière '. Judith espérait 
partager ce vaste héritage avec un époux de son 
choix; mais elle se trompa, et la même puissance 
qui avait disposé de sa main pour faire déserter 
un Saxon voulut remployer cette fois à payer les 
services d'un Français. Sans consulter sa nièce 
plus qu'il n avait fait précédemment, le roi Guil- 
laume la donna, avec les biens de Waltheof, à 
un certain Simon , venu de la ville de Senlis , 
brave chevalier , mais boiteux et mal fait ^. Ju» 
dith témoigna pour cet homme un dédain qui 
courrouça le conquérant ^ ; peu disposé à faire 
plier sa politique devant Vintérét d'une femme , 
il adjugea à Simon de Senlis le comté de North- 
ampton et tout l'héritage de Waltheof, dont la 
veuve perdit ainsi le fruit de sa trahison. Restée 
seule avec deux enfants, elle mena une vie obs- 
cure et triste dans plusieurs cantons retirés de 
l'Angleterre. Les Normands la méprisaient, parce 



I. Terra JadithcB oonùtiase. (Domesday-book, vol. I, fol. i5a , 
Teno, 2oa, recto, 228 , reci.i.) — ToUm banc terram tenuit Wallef 
cornes. (Ibid., fol. 228, recto.) — Hist. logulf. Croyland. , apud rer. 
anglic. Script., p. 72, éd. Gale.) 

9. lo ahera sua tibia daudicavit. (Hist. Ingolf. Croyland., loc. 
siipr, dt.) 

3. nia nuptias ejus requit. (Ibid.) 
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w/^ qu'dle était devenne pauvre ; les Snons labhor- 
un^ raient comme infâme , et les newi historiens do 
race anglaise montrent une sorte de joie en ra- 
contant ses années d'abandon et de chagrin '• 

L'exécution de Waltheof mit le comble à Tabat* 
tement du peuple vaincu. Il parait que ce peuple 
n'avait point encore perdu toute espérance tant 
qu'il voyait lun des siens investi d un grand pou- 
voir , même sous l'autorité de l'étranger. Après 
le fils de Siward , il n'y eut plus en Angleterre , 
parmi les hommes investis d'honneurs et de fonc- 
tions politiques, un seul qui fut né dans le pays, 
qui n'en regardât pas les indigènes comme des 
ennemis ou des brutes. Toute l'autorité religieuse 
avait aussi passé aux mains d'hommes de nation 
étrangère , et , des anciens prélats saxons , il ne 
restait plus que Wulfstan , évéque de Worces- 
ter *• C'était un homme simple et faible d'esprit, 
incapable de rien oser, et qui, ainsi qu'on l'a vu 
plus haut, après un moment d'entraînement pa* 
triotique , s'était réconcilié de tout son cœur avec 
les conquérants. Depuis, il leur avait rendu plu- 
sieurs services; il avait fait des visites pastorales 
et proclamé les amnisties du roi dans les pro- 

I. Jiuto Dei jvdieio moltam Aespecti, odio onmibiis kabiti, perdi- 
versa loca et latibula diu fovit. (Hist. Ingulf. Crojland., apitd rer. an- 
glîe. Script, t. I, p. 7S.) 

a. Quasi unus ex angUcis superstes. (Chron. Johan, BromtAn, apwt 
luit. angl. Script., t. I, col. 975, éd. Stldes.) 
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vinces encore mal pacifiées ' ; il avait marché en w» 
personne contre R<%er de Hereford , au passage lore. 
de la Saveme ; mais il était de race anglaise : son 
jour vint comme était venu celui des autres. 

Dansl'amiée 1076, Wul&tan fut cité devant lœre. 
un concile d'évéques et de seigneurs normands ^ 
réunis dans Téglise de Westminster j et présidés 
par le roi Guillaume et par larchevéque Lan** 
franc. L'assemblée déclara unanimement que le 
prélat saxon était incapable d exercer en Angles 
terre les fonctions épiscopales y attendu qu'il ne 
savait pas parler français *. Eii vertu de cet arrêt 
bizarre , le roi et 1 archevêque ordonnèrent au 
condamné de rendre le bâton et Fanneau ^, in- 
âgnes de sa dignité. L'étonnement et l'indigna- 
tion d être si mal récompensé inspirèrent àWulf»> 
tan une énergie toute nouvelle pour lui; il se 
leva f et , tenant à la main son bâtcm pastoral , 
marcha droit au tombeau du roi Edward , en- 
terré dans Téglise ; là, s arrêtant et s'adressant au 
mort en langue anglaise : « Edward , dit-il, c est 

I. Voycï livre v, t. II, p. i6o. 

a. Quia oescivit gallicum. (Anoales BurtoDienses, apud rcr. anglic. 
Script., t. ly p. 264 , éd. Gale.) — Qui Unguam gallicanam non nove* 
rat. (Malth. Paris., 1. 1, p. ao.) — Propter..» gallice lioguœ carentiam. 
(Henrici Knyghtun» de Event. Angl. , lib. ii , apud faist. angl. Script., 
t. II, col. 2368, éd. Selden.) 

3. Jubetur baculum et annulum resignare archiepiscopo Lanfiranco 
pnecipiente et rege hoc prsscribente. (Chron. Joban, Bromton, apud 
hist. angU Script^ 1. 1, col. 976, éd. Selden.} 



Digitized by VjOOQIC 



SaO LITRE CINQUIÈME. 

une. cr toi qui m'as donné ce bâton ; c est à toi que je 
oc le rends et le confie '. » Pilis se tournant vers 
les Normands : ce J ai reçu cela de qui valait mieux 
<c que vous ; je le lui remets , ôtez-Ie-lui , si vous 
a pouvez *. » En prononçant ces derniers mots , 
le Saxon frappa vivement la pierre de la tombe 
avec la pointe du bâton pastoral. Son air et ce 
geste inattendu produisirent sur rassemblée une 
grande impression de surprise, mêlée d'un effroi 
superstitieux : le roi et le primat ne réitérèrent 
point leur demande y et laissèrent le dernier 
évéque anglais garder son bâton et son office ^. 
L'imagination populaire fit de cette aventure 
un prodige , et Ton répandit la nouvelle que le 
bâton pastoral de Wulfstan y quand il en frappa 
la pierre, s'y était enfoncé profondément, comme 
dans une terre molle , et que personne n'avait 
pu len arracher, excepté le Saxon lui-même 
lorsque les étrangers eurent révoqué leur sen- 
tence 4. Après la mort de Wulfstan, et après 

z. Et dixit in tingua sua : Edwarde, dedisti mihi baculum..., et 
ideo Ulam tibi committo. (Annal. Burton. , apud rer. anglic. Script. , 
1. 1» p. 964, éd. Gale.) — Chron. Johan. Bromton, apud hist. angl. 
Script., t. I, col. 976, éd. Selden. 

a. Melior te, hune mihi dédit, cui et retrado. Avelle , si poteris. 
(Henrid Knygbton , de Event. Angl. lib. ii, apud hist. an^l. Script., 
t II, col. a368, éd. Selden.) 

3 . Restitutus est. (Matlh . Paris. Vitae abbatum S. Albani , 1. 1, p. 49 

4. Baculum in solida pelra ita defixit, ut a nuUo posset avelli , do- 
uée ille, ad régis rogatum^ baculum resumeret. (Henrici Knyghton, de 
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qu'un chanoine de Bayeux appelé Samson , lui lore. 
eut succédé dans l'épiscopat de Worcester , les 
Anglais de race le décorèrent , comme Waltheof 
et comme Eghelwin , des Qoms de saint et de 
bienheureux'. Ce fut le lot de presque tous les 
hommes éminents qui étaient morts ou avaient 
soufferts de leur résistance au pouvoir du con- 
quérant. 

Tout cela est un peu étrange pour nous ; car les 
nations opprimées ont maintenant perdu lusage 
de faire des saints de leurs défenseurs et de leurs 
amis; elles ont la force de conserver le souvenir 
de ceux qu'elles ont chéris, sans les entourer 
après leur mort, d une auréole superstitieuse. Mais 
quelque différence qu'il y ait entre nos mœurs 
et celles des* hommes qui nous ont précédés sur 
la terre, que cette différence ne nous rende point 
des juges trop sévères pour eux; que la forme 
bizarre de leurs actes nationaux ne nous induise 
pas à prononcer qu'il n'y avait rien de national 
et de patriotique dans leurs actes. La grande 
pensée de Tindépendance humaine leur fut ré- 
vélée comme à nous; ils l'environnèrent de leurs 
symboles favoris; ils rassemblèrent autour d'elle 

£TeDt. Anf^. , lib. ii , apud hîtt. angl. Script. , t. H , col. 2368 , éd. 
Selden.) 

I. Sancius Wulfslanus. (Aonal. Burton.) apud rer, anglic. Script., 
t I| p« a479 éd. Gale.) 
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!•!«. ce que lair esprit imaginait de plus noble, et la 
firent religieuse, comme nous la faisons poétique. 
C'est la même conviction et le même enthousiasme 
formulés d'une autre manière, le même penchant 
à immortaliser en idée ceux qui ont dévoué leur 
vie au salut et au bien-être d'autrui. 
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Depuis la querelle du roi Ooillaume evec ma fils aîné, Robert, 

jttsqu*au dernier passage de Guillaume sur le continent. ^ 

l«n — 1067. 



Une des phases nécessaires de toute conquête, lorr 
grande ou petite, c'est que les conquérants se 1079. 
querellent entre eux pour la possession et le par- 
tage du bien des vaincus. Tjes Normands n'échap- 
pèrent pas à cette nécessité. Quand il n y eut plus 
de rebelles à soumettre, l'Angleterre devint pour 
ses maîtres une cause de guerres intestines; et 
même ce fut dans la nouvelle famille royale, 
entre le père et son fils aîné, que la dispute 
éclata d'abord. Ce fils, appelé Robert, et que les 
Normands surnommaient, dans leur langue, 
Gamberon ou Courte-'Heuse^ à cause du peu de 
longueur de ses jambes', avait été , avant la ba- 
taille de Hastings, désigné parle duc Guillaume, 
héritier de ses terres et de son titre. Cette dési- 
gnation s'était faite, selon l'usage, avec le consen- 

t, Volgo Gamharom eognominatos est , et Brans Ocrea. (Order. 
Vitd. Hist. eodesiast., lib. it» apndSerîpt. rer. normann.» p. 545.) 
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10 tement formel des barons de Normandie , qui 
107«. tous avaient prêté serment au jeune Robert, 
comme à leur seigneur futur'. Lorsque Guil- 
laume fut devenu roi, le jeune homme, dont l'am- 
bition s était éveillée à la vue des succès de son 
père, le requit d'abdiquer au moins, en sa faveur, 
le gouvernement de la Normandie ; mais le roi 
refusa, voulant garder ensemble son ancien duché 
et son nouveau royaume *. Il s'ensuivit une que- 
relle violente , où les deux plus jeunes frères , 
Guillaume-le-Roux et Henri, prirent parti contre 
leur aine , sous couleur d affection filiale , mais 
réellement pour le supplanter, s'ils le pouvaient, 
dans la succession que leur père lui avait assu- 
rée 3. 

Un jour que le roi était à Laigle avec ses fils , 
Guillaume et Henri vinrent au logement de Ro- 
bert, dans la maison d'un certain Roger Chaus- 
siègue, et, montant à Tétage supérieur , ils se 
mirent d'abord à jouer aux dés, à la façon des 
gens de guerre du temps ; puis ils firent grand 
bruit et versèrent de leau sur Robert et sur ses 
amisqui étaient au-dessous^. Irrité de cet affront, 

z. optimales... gratanter... acquieverunt. (Order. Vital. Hist eo- 
desiast., lib. zr , apud Script, rer. normaim., p. 545.) 
a . Postulata denegavit (Ibid. ) 

3. Guillelmiu Rufus el Henricus patrî favebant. (Ibid.) 

4. In domo Regerii Calcegii... veneruut ibique su^ier solarium (ncut 
miliiibus moris est) tesseris ludere ooepenmt. Deinde iogentem alrepî- 
tum fecere, et acpuun... (Ibid.) 
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Robert courut^ Tépée à ]a main , sur ses deux ion 
frères : il y eut un grand tumulte que le roi calma, lor». 
non sans peine ' ; et, dès la nuit suivante, le jeune 
homme, suivi de tous ses compagnons, sortit de 
la ville, et gagna Rouen , dont il essaya de sur- 
prendre la citadelle. Il n'y réussit point; plusieurs 
de ses amis furent arrêtés; lui-même échappa 
avec quelques autres, et , passant la frontière de 
Normandie , il se réfugia dans le Perche , où 
Hugues, neveu d'Aubert-le«Ribaud , laccueillit 
dans ses châteaux de Sorel et de Reymalard '. 

Il y eut ensuite entre le père et le fils une ré- 
conciliation qui ne fut pas de longue durée ; car 
les jeunes gens qui entouraient le dernier recom- 
mencèrent bientôt à stimuler son ambition par 
leurs conseils et leurs plaisanteries^. « Noble fils 
« de roi, lui disaient-ils, il faut que les gens de 
« ton père gardent bien son trésor , puisque tu 
« n'as pas un denier pour donner à ceux qui te 
«c suivent. Comment souffres-tu de demeurer si 
« pauvre, lorsque ton père est si riche ? Demande- 
« lui donc une partie de son Angleterre, ou tout 
« au moins le duché de Normandie qu'il ta pro- 

I. ne hosphio taorei aocurrit. (Order. flul. But. eodeiiast., Ub. iw, 
apad Script, rer. uormaun., p. 546.) 

a. Tum Hago... nepos Albcrti Ribaldi... exules suscepit eisque 
Dovum Gaslellnm Raimalast alqiie Sorellum .. patefecit. (Ibid.) 

3. Seditiosi tyrones... Kodberlojufcni régis filio... diierant. (Ibid., 
IW. T,p. 569.) 

n. 45 
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\m «( mis devant tous ses barons ^ » Robert, excité 
tm%. par ces propos et d'autres semblables j alla re<^ 
nouvelerson ancienne requête; mais le roi reiiisa 
encore une fois^ et Texborta, d'un ton paternel , 
à rentrer dans le devoir , et surtout à £aire choix 
de meilleurs conseillers , de personnes d un âge 
tour , graves et sages , telles que Tardievéque 
Lanfranc*. « Seigneur roi, répliqua brusquement 
« Robert , je suis venu ici pour réclamer mon 
« droit, et non pour écouter des sermons; j'en ai 
oc entendu assez > et d'assez ennuyeux, lorsque 
« j apprenais la grammaire. Réponds^moi donc 
« positivement, afin que je voie ce que j'aurai à 
«( feire ; car je suis fermement résolu à ne plus 
« vivre du pain d'autrui, et à n'être aux gages de 
« personne ^. » 

Le roi répondit, en colère , qu'il ne se dessai- 
sirait point de la Normandie, où il était né, et ne 
partagerait avec qui que ce fât l'Angleterre, le 
prix de ses fatigues ^. « Eh bien! dit Robert, je 
« m'en irai, j'irai servir les étrangers, et peut-être 

z. NobiUssime fili régis... patris tui satellites regale sic servant sera- 
rium, ut vix uduid tuis clientibus inde possis dare denarium... cur hoc 
païens. (Order. Vital. Hist. ecclesiast. , lib. t, apud Script, rer. nor- 
mann., p. 569.) 

a. Ibid., p. 570. 

3. Htic, domine ini rex , non accessi pro sermonâMs «ndiendis... 
hoc... fixufD est apud me... qaod... nemini railitabo. (Ibid.) 

4. Natale sokim Nonnamiie... Ângliss <qiio<(a6 regnun, quod in- 
genti nactus sum labore. (Ibid.) 
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«c obtiendrai-je chez eux ce qu on me refuse dans lorr 
« mon pays'. » Il partit en effet, et parcourut loro. 
la Flandre , la Lorraine , TÂllemagne , puis la 
Frapce et TAquitaine, visitant, dit Tancien histo- 
ri^i, des ducs, des comtes et de riches seigneurs 
châtelains, leur contant ses grie&,et leur deman- 
dant des secours^; mais tout ce qu'il recevait 
pour le soutien de sa cause , il le donnait à des 
jongleurs , à des parasites ou à des femmes dé- 
bauchées , et se trouvait bientôt obligé de men- 
dier de nouveau, ou d emprunter à grosse usure ^. 
Mathilde , sa mère , lui envoyait quelquefois de 
Targent à l'insu du roi. Guillaume l'apprit, et le 
lui défendit; elle recommença, et le roi irrité lui 
reprocha, en termes amers, « de distribuer à ses 
ic ennemis le trésor qu'il lui donnait en garde ^ ; » 
puis il fit arrêter le porteur des présents de Ma- 
thilde, avec ordre de lui crever les yeux ^. C'était iot«. 
un Ba&-Breton d'origine, appelé Samson ; il prit 
la fuite, et devint moine , dit la vieille chroni- 



1. ExtraneU tentabo senrire. (Order^ Vital. Hbt cedesiafl.i Kb. ▼, 
apud Script, rer. normaiiii., p. S^o.) 

2. Nobiles... expetit cogutos duces comitesqne et potentes oppida- 
no8. lUis querelas suas deprompsit. (Ibid.) 

3. Histrionibus et parasitis ac meretricibus însipieDter distribuebat. .. 
egeslate ^vi comprcssus mendicabat, et «s alienum ab exterois foenft- 
ratoribus exul egeaus quœritabat. (Ibid.) 

4. Inimicosmeos... susteotat opibusmeis. (Ibid., p. 571.) 

5. Aegin» veredaruD.. conprehendi, el mox oculisprivari. (Ibid.) 
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1079. que, pour le salut de son âme et de son corps '. 
Après beaucoup de voyages , le jeune Robert 
se rendit , sous les auspices de Philippe , roi de 
France, au château de Gerberoy, situé dans le 
Beauvoisis, sur les contins de la Normandie. U y 
fut bien accueilli par Elie, vicomte du château , 
et par son collègue ; car , dit Tancien narrateur , 
c'était la coutume de Gerberoy qu'il y eut deux 
seigneurs égaux en pouvoir, et qu'on y reçût les 
fugitif de tous pays*. Là, le fils du conquérant 
réunit des chevaliers à gages 3; il lui en vint de 
France et de Normandie; plusieurs hommes 
d'armes de la maison du roi Guillaume, plusieurs 
de ceux qui le flattaient chaque jour et vivaient 
à sa table, quittèrent leurs offices pour se rendre 
à Gerberoy 4 ; et lui-même alors, passant la mer, 
vint en personne assiéger le château où son fils 
s'était renfermé. 

Dans une sortie que fit Robert , il engagea le 
combat, seul à seul, avec un cavalier couvert de 
son armure, le blessa au bras et le renversa de 
son cheval; la voix du blessé lui fit reconnaître 



z. Pro salvatîone corporis et aninue. (Order. Vital. Hist. ecdesiast., 
lib. V, apnd Script, rer. normann., p. 5;x.) 

3. Helias quoque vicedominus, cura compari siio... morisenim est il- 
lius castri ut ibidem duo pares domini sint, et omnes... fugîtivi tatci- 
piantur. (Ibid., p. 572.) 

3. Gregarios êqiiites. (Ibid.) 

4. Multi de bis, qui... régi... «dulabantur. (Ibid.) 
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son père y et aussitôt il mit pied à terre , l'aida à tort, 
se relever et à se remettre en selle , et le laissa 
repartir librement '• Les chefs et les évéques nor- 
mands s'employèrent à réconcilier de nouveau le 
père avec le fils. Mais Guillaume résista d'abord 
à leurs instances : a Pourquoi , leur disait-il, me 
c sollicitez -vous en faveur d un trsdtre qui a se- 
a duit contre moi mes gens de guerre, ceux que 
« j'avais nourris de mon pain, et à qui j'avais 
tf donné leurs armes ^ ? » U céda pourtant à la 
fin : mais le bon accord entre le père et le fils ne 
fut pas de longue durée; pour la troisième fois 
Kobert s'éloigna, alla en pays étranger, et ne re- 
vint plus du vivant de son père ^. Le roi le mau- 
dit à son départ ; et les historiens du siècle attri- 
buent à cette malédiction les infortunes qui 
remplirent toute la vie du fils aîné de Guillaume- 
le-Bâtard , infortunes dont la conquête de l'An- 
gleterre fut, comme on voit, la première cause ^. 
. De ces dissensions qui troublaient le repos du 
chef des conquérants le peuple vaincu ne retirait 
aucun profit; et si, dans l'absence de Guillaume , 

I. Ghron. taxon. , éd. Gibioii, p. 184. 

3. Miror qiiod tantopere pro perfido supplicatis homine... Tirones 
meos, quoi alui et militaribus armis decoravi, abduxit. (Order. Vital. 
Hist. ecclesiast., lib. v, apud Script, rer. normann., p. 573.) 

3. A pâtre recessit, Dec postea rediit. (Ibid.) 

4. Quapropler rex malcdixit Roberto fiiio suo, quam malediclionem, 
•nieqaam obiret, expertus eat e^idenler. (Mattb. Paris. , 1. 1, p. xo.) 
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i(yr9. la main royale , comme on disait alors, ne pesait 
plus sur ce peuple, d'autres mains, celles des 
comtes, vicomtes, juges, prélats et abbés, de 
race étrangère, lui faisaient sentir leur poids. 
Parmi les plus impitoyables de ces ministres de 
la conquête, figurait le Lorrain Vaulcher, évéque 
de Durfaam, qui, depuis l'exécution de Waltheof, 
cumulait , avec son dBfice ecclésiastique , le gou- 
vernement de tout le pays situé entre la Tweed et 
la Tyne'. Les amis du comte-évêque vantaient 
beaucoup son administration, et le louaient d'être 
aussi habile à réprimer par le tranchant de lëpée 
les rébellions des Anglais, qua réformer leurs 
mœurs par la puissance de ses discours *. Ce qu'il 
y avait de réel, c'est que Vaulcher tourmentait sa 
province par des exactions insupportables , qu'il 
permettait à ses officiers de lever, après lui, des 
tributs pour leur propre compte , et qu'il laissait 
ses gens d'armes piller et tuer impunément 3. 
Parmi ceux qu'ils firent périr sans aucun juge- 

i. Interfecto... Wallheofo romite Nortliumbrise... Walchcrus epî- 
scopns comitatum a regeobtinuit. (Hist. episcop. dunclm.; Angliasacra^ 
t. I, p. 7o3.) 

a. Fraenaret. .. rebellionera gentîs gladio, et reformarel mores eloquio. 
(Willelm. Malniesb. de Gesl.ponlif. an^l., lib. ni , apud rer. anglic. 
Script , p. 277, éd. Savile.) 

3. Extersit pecimiam ioûnilam. (Mal th. Paris., t. I, p. lo.) — Mi- 
nistris suis durissimam plebis oppressiooem permitteDS.... uterque pro- 
vinciales cœdibus, rapiois et iDJuriisafflixit. (Hist. episcop. dunelm. ; 
Anglia sacra, t. I, p. 7o3.} 
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meut se trouvait un eertain liulf » homme chéri tm. 
de toute la contrée, qui s'était retiré à Durham 
après avoir été dépouillé, parles Normands ', de 
tous les biens qu'il possédait au sud de l'Angle- 
terre. Ce meurtre, exécuté avec des circonstances 
atroces, mit le comble à la haine populaire contre 
l'évéque lorrain et ses agents. L'ancien esprit du 
Northumberland se réveilla , et les habitants de 
cette terre fatale aux étrangers se réimirent, 
comme au temps de Robert Comine*. 

Ils tinrent de nuit des oonférencea ^ et délibé- loso. 
rèrent unanimement de venir avec des armes 
cachées- à l'assemblée de justice que tenait de 
temps en temps Tévéque, à la cour du eemtéj 
comme on disait en langue normande^. Cette 
cour se tenait sur les bords de la Tyne , près du 
château neuf, bâti par les conquérants sur la 
grande route d'Ecosse, dans un lieu appelé en 
saxon Gotes*Heavd , ou Tête-de-.Chèvre4. Les 
Northumbriens s y rendirent en grand nombre , 

I . V ir . . , toU. . . pro viacÛB oharissimiu, qui possessionibu* siw a Noiw 
sbahiûs «poUaliu» Dimeinum secesserat. (UUt. epUcop. duoelm.; An- 
glia sacra, t* I» P* 7o40 

a. Odia et fnrorem... (Ibid. , p. 70 3.) — Nortbaningibriy poputus 
aesB^ leballioni deditus. (WiUelm. Malme9b« » de Ge^jt. reg, angl., 
lib. III, apud rer. anglic. Script., p. 11 o, éd. Saie^le,) 

3;. Deoreverunt miafiioiitpr,.. ut occulte i^roi^û vêtirent ad placita 
comitatus... (Matth. Paris., t.I,p. zo.)— -In quodam conventv (Ge^ 
»<>/•). (Chron. a^i^oii. « ed.^Gibaoo, p. ;94.) 

4. Ad Caput-Caprtt. (Florent. Wigor^^ Clmn.4 P^ 639-) 
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to8o. comme pour adresser à leur seigneur d*humbles 
et pacifiques i*equétes. llsdemandèrent réparation 
des torts qui leur avaient été faits ' : <r Je ne ferai 
« droit, répondit Tévêque, à aucune de cesplain* 
a tes , à moins qu auparavant vous ne me comp* 
« tiez quatre cents livres, en bonne monnaie'. » 
Celui des Saxons qui, sachant le français, parlait 
au nom de tous les autres , demanda permission 
de s entendre avec eux 3, et tous s'éloignèrent un 
moment, comme pour consulter ensemble sur le 
paiement de la somme demandée; mais tout à 
coup lorateur , qui était le chef du complot , 
8*écria en langue anglaise : « Courtei^ paroles , 
ce bonnes paroles; tuez Tévéque^. d A ce signal, 
ils tirèrent leurs armes, se jetèrent sur le Lorrain, 
le tuèrent, et avec lui une centaine d*hommes de 
race normande ou flamande ^ : deux serviteurs, 
Anglais de nation , furent seuls épargnés par les 
conjurés^. Le soulèvement populaire s*étendit 
jusqu a Durham ; la forteresse qu'y avaient bâtie 

I . De diversis injuriis sibî justitîam fieri. (Matth. Paris. 1 1. 1. p. lo.) 
a . Nisi antea sibi tibras quadringentas monetse optim» numeraaaeat. 
(Ibid.) 

3. Unas eorum, pro omnibiu loqiiens. (Ibid.) 

4. Prccipitantery patria lîogua, dixit : Short red^ good ni, slemfe 
the bythoppe, (Ibîd.) 

5. Et cenlum bominas cum eo Franci et Flamingi. (Chron. saxon., 
éd. Gibson, p. 184.) 

6. Duobus tantom anglicis ministris, propler oonsaDgttioilatriD, pe- 
percenint. ( Florent. Wigorn. Chron., p. 640.) 
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les Normands ftit attaquée : mais la garnison , tiwo. 
nombreuse et bien pourvue de munitions , résista 
aux Northumbriensy qui se dispersèrent, décou«> 
ragésy après un siège de quatre jours '. 

A ce nouveau signe de vie donné par la popu* 
lation du nord , Eudes , évéque de Bayeux, frère 
du roi et l'un de ses lieutenants en son absence , 
marcha promptement vers Durham, avec une 
nombreuse armée. Sans [prendre le temps ni ]a 
peine de faire une enquête sur le soulèvement , 
il se saisit au hasard d'hommes qui étaient restés 
dans leurs maisons , et les fit décapiter ou mu- 
tiler*. D'autres ne rachetèrent leur vie qu'en 
abandonnant tout ce qu'ils possédaient^. L'évéque 
Eudes pilla l'église de Durham , et enleva ce qui 
restait des ornements sacrés qu'Eghelwin avait 
sauvés en les transportant dans Tile de Lindis- 
fam^. Il renouvela dans tout le Northumberland 
les ravages que son frère y avait faits en Tannée 
1070; et c'est cette seconde dévastation qui, 

I . Quarto die ofasidionis, «bacedentes per dnrersa dispergantnr. (Si- 
meoD. Dunelm, Hist. dunelm. cecles., lib. ni, apud hist. angl. Script. , 
t. I , col. 43 , éd. Selden.) 

s. BlûerM iadigenas, qui , sua oonfiâ innoceatia , domi rrsederant, 
pleroM|ue ut noxios aut decollari aut membrorum detnmcatioiie prao^ 
peruni debilitari. (Ibid.) 

3. Nonnnllis ut salulem et vitam prelioredimerent, crinuen falao im* 
ponebatur. (Ibid.) 

4. Quasdam ex oniamentis eoden».... abttulit. (Ibid. ) — Yofti 
tivrexvyt. U, p. 9a. 
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iMo. ajoutée à la première , imprima aux centrées du 
nord de l'Angleterre Taspect de désolation et de 
tristesse qu elles présentaient encore plus d'un 
siècle après <• « Ainsi , dit un historien postérieur 
« de soixante-dix années, furent tranchés les nerfs 
« de cette province, jadis si florissante. Ces villes 
«autrefois renommées, ces hautes tours qui 
«1 menaçaient le ciel j ces campagnes riantes de 
(c pâturages et arrosées d'eaux vives , l'étranger 
ce qui les voit gémit de pitié, l'ancien habitant ne 
a les reconnaît plus * . » 

Sur ce pays, tout ruiné qu'il était, la popula* 
tion, demi-saxonne, demi-danoise, garda long* 
temps son ancien esprit d'indépendance et de 
fierté un peu sauvage. Les rois normands succes- 
seurs du bâtard habitaient en pleine sûreté les 
provinces méridionales; mais ce n'était guère 
sans appréhension qu'ils voyageaient au delà de 
l'Humber, et un historien de la fin du xii* 
siècle assure qu'ils ne visitaient jamais cette 
partie de leur royaume sans conduire avec eux 
une armée de soldats aguerris 3. C'est dans le 



T. Ut provineia illias reliqirias, qoa aUqusntum respinwerant^ fan- 
ditus extemiioareL (WiHelin.Malbesb., de Gest. poatif. angl.» Ub. ni, 
apud rer. anglic. Script., p. 377, ed. Sa vile.) 

o. Si qais modo vidst |)eivgrii|U8 , ingamit ; à quis... vatus inoola , 
non agnoscit. (Willelm. Malaiesb. , de Gest. feg. angK , Ub. ta , apud 
rer. angUc. Script., p. io3, ed, Savtle.) 

3. Kex si quando partes illas r^i adit, non niiimagDpauKÎMa- 
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nord que se conserva le plus longtemps le pen* lûso. 
chant à la rébellion contre l'ordre social établi 
par la conquête; c estlà que se recrutèrent encore 
pendant plus de deux siècles ces bandes à'outkuvsj 
successeurs politiques des réfugiésducampd'Ëly 
et des compagnons de Hereward. L'histoire ne les 
a point compris; elle les passe sous silence , ou 
bien y suivant le langage des actes légaux du 
temps, elle les flétrit d'un nom qui écarte d'eux 
tout intérêt, du nom de séditieux, de voleurs et 
de bandits. Mais que ces titres , odieux en appa- 
rence, ne nous en imposent point; dans tout pays 
subjugué par l'étranger, ils furent ceux des 
braves qui, en petit nombre, se réfugièrent sur 
les montagnes et dans les forêts, laissant l'habi- 
tation des villes à qui supportait l'esclavage ^. Si 
le peuple anglo-saxon n'eut pas le courage de 
suivre cet exemple, il aima du moins ceux qui le 
lui doimaient et il les accompagna de ses vœux. 
Pendant que des ordonnances, rédigées en langue 
française, prescrivaient à tout habitant des villes 
et des bourgs d'Angleterre , de traquer l'homme 

torum coxnitatu vadit. (Virillelm. Malbesb., de Gest. pootif. aDgl., Hb. m, 
prolog., apud rer. anglic. Script., p. 458, éd. Savile.) 

1. TcûpKcu; uvi irp&ax'jvoù^cv. 

nâ{Atv va XifAspia^(i>u.ev, oiccu ocdXea^cuv Xûxot. 
Stoà; x^?^^ oxXâ6s*i xaroixouv... 

(ChaDis populaires de U Grèce modepie, publiés par 
M. Fauriel, t. I^ Sterghio*^ cb«pt ^ 24,) 
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1080. mis hors la loi, t homme des forêts^ comme un 
loup' , de le poursuivre, de canton en canton, 
par la huée et par le cn^, il circulait des chan- 
sons anglaises en l'honneur de cet ennemi du 
pouvoir étranger, qui avait, disait-on, pour trésor 
la bourse des comtes, et pour troupeaux les 
daims du roi. Les poètes populaires célébraient 
ses victoires, ses combats, ses stratagèmes contre 
les agents de l'autorité. On chantait comment il 
avait lassé à la course les gens et les chevaux 
du vicomte ; comme il avait pris l'évéque, l'avait 
rançonné à mille marcs , et forcé d'exécuter un 
pas de danse dans ses habits pontificaux^. 

1080 L'évéque normand Eudes de Bayeux , après 
son expédition dans le Northumberland , devint 
fameux parmi les siens , comme l'un des plus 
grands dompteurs d'Anglais 4; il était chef des 
juges, ou grand justicier de toute l'Angleterre, 
comte de Kent et de Hereford , depuis l'em- 
prisonnement de Roger, fils de Guillaume fils 
d'Osbert. Le renom dont il jouissait l'enorgueil- 
lit, et le pouvoir qu'il exerçait en Angleterre et 

X. Les Normands employaient quelquefois le mot saxon francisé 
udages^ el quelquefois celui de forestiers, 

2. En anglais moderne by hue and cry, 

3, Baliads of Robin Hood, Adam Bell, Qym o'the Chlough^ etc.» 



à 
108S. 



4. Anglos maxime perdomuît. (Willelm. Gcmet. Hisl. Normann. , 
apud Script, rer. normann., p. «Sa.) 
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«n Normandie excita en lui Fambition de la plus iMo 
grande puissance qu'il y eût alors 9 de la puis- ions, 
sance papale. Des devins italiens avaient prédit 
qu'un pape nommé Eudes succéderait à Gré- 
goire VII ' ; révéque de Bayeux, s appuyant sur 
cette prédiction, commença des intrigues à Rome, 
y acheta un palais , envoya de riches présents à 
ceux que les gens de lautre côté des Alpes appe- 
laient encore sénateurs ^ et chargea de lettres et 
de dépêches les pèlerins de Normandie et d'An- 
gleterre ^; il engagea des barons et des chevaliers 
normands, entre autres Hugues-le-Loup , comte 
de Chester , à le suivre en Italie , pour lui faire 
une brillante escorte ^. Le roi Guillaume, encore 
en Normandie , fut averti de ces préparatifs , et 
ils lui déplurent, on ne sait pas pour quelle rai- 
son. Ne se souciant pas que son frère devînt pape, 
il s embarquafet le surprit en mer , à la hauteur 
de Tîle de Wight <• Le roi assembla aussitôt les 
chefs normands dans cette île , et accusa devant 
eux révéque d'avoir abusé de son pouvoir de 
juge et de comte; d'avoir maltraité les Saxons 
outre mesure, au grand danger de la cause com- 

X. Quidam sortilcgi Romanoram. (Order. Vital. Hist. ecclesiast.i 
lib. yUf apud Script, rer. normaim., p. 646.) 

a. Palatîum sibi émit, senatores QuiritmD, magnis mtmeribus datis^ 
nbi amidtia copulavit (Ibid.) 

3. Ibid. 

4. Ex intperato în insula Vectt obTiaTit. (Ibid., p< 647.) ^ 
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1080 mune * ; d*avoir spolié les églises, et enfin d'avoir 
108S. tenté de séduire et d'emmener hors de TAngle* 
terre les guerriers sur la foi desquels reposait le 
salut des conquérants *. « Considérez ces griefs , 
K dit le roi à l'assemblée , et apprenez-moi com* 
« ment je dois agir envers un tel frère ^. » Per- 
sonne n'osa répondre. « Qu'on l'arrête donc, re- 
« prit Guillaume, et qu'on l'enferme sous bonne 
« garde 4. » Aucun des assistants n'osa mettre la 
main sur révêcpe. Alors le roi s'avança , et le 
saisit par ses vêtements, « Je suis clerc , s'écria 
« Eudes , je suis ministre du Seigneur : le pape 
ce seul a droit de me juger ^. » Mais Guillaume, 
sans lâcher prise , répondit : <f Ce n'est point un 
« clerc que je juge ; c'est mon ccnnte et mon vas- 
<r sal que j'arrête ^. » Le frère du vainqueur des 
Anglais fut conduit en Normandie et emprisonné 
dans une forteresse , peut-être dans celle où lan- 
guissait encore Ulfnoth, le frère du roi Harold, 
dont le sort était maintenant pareil au sien , 



T. Angtiam yehementer oppressit. (Order. Vital. Hist. ecdesiast., 
lib. vit, apud Script, rer. normann., p. 647. ) 

a. Ecclesias exspoliavit.... militesque meos qui... ADgliam ttttari 
debueraot, seduxit et trans Alpes... (Ibid.) 

3. Considerate... (Ibid.) 

4. Comprebendite... et... solerler custodile. (Ibid.) 

5. Clericus sum et minister Domini. (Ibid.) 

6. Ego non clericum uec antistitem damno, sed comitem meum, 
quem meo, vice mea, praepotoi regno. (Ibid.) 
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Après quinze Ans d'une fortune si différente^, loto 

Les reproches dû roi à l'évéque sur sa con- 
duite dans le nord de rAng]el3erre, s ils ne sont 
pas une invention de l'ancien historien, semblent 
déceler quelques craintes d'un nouveau soulève- 
ment de ceux qui avaient tué Robert Comine , 
repris la ville d'York , massacré l'évéque Vaul- 
cher y et qui couraient avec joie à la rencontre 
de tout ennemi des Normands qui venait des- 
cendre sur leurs côtes. Cette crainte n'était pas 
entièrement vaine ; car plus d*une révolte éclata 
dans le voisinage de Durham , sous 1 episcopat de 
Guillaume, successeur du Lorrain '. Dans le reste 
de l'Angleterre 9 les vaincus montraient moins 
d*énergie , et plus de résignation à leurs souf- 
frances. Peu de faits positifs sur la nature de ces 
souffrances sont parvenus jusqu'à nous, et encore 
se rapportent-ils j pour la plupart , aux misères 
des gens d'église , la seule classe des opprimés 
de la vieille Angleterre qui ait trouvé des histo- 
riens. Toutefois oe qu'on osait contre cette classe 
privilégiée peut faire conjecturer, par induction, 
ce qu'avaient à subir les autres classes d'hommes 
que le scrupule religieux ne protégeait point; et 
un trait du régime intérieur d'un monastère an- 

1. Voyez livre in, t. I, p. 3o3. 

9. MoHiur Willelmas episcopus dunelmensîs , et fit commotio bo- 
mioum. (Annales de Margan, apud rer. anglic. Script., t. II, p. 3^ 
éd. Gale.) 
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foto glaisy sous le pouvoir d'un abbé normand , dans 
fWi. la seizième année de la conquête, aidera peut-être 
à deviner le régime des villes et des provinces , 
sous rautorilié des comtes ^ des vicomtes et des 
baillis du roi étranger ' . 

Le couvent de Glastonbury, dans la province 
de Sommerset, après la déposition d'Ëghelnoth, 
son abbé de race saxonne, avait été donné à Tous- 
tain , moine de Caen ^. Toustain , suivant la cou- 
tume des autres Normands devenus abbés en 
Angleterre, avait commencé par diminuer la por- 
tion de nourriture de ses religieux, pour les 
rendre plus maniables; mais la famine ne fit que 
les irriter davantage contre le pouvoir de celui 
qu'ils qualifiaient hautement d'intrus^. Labbé, 
par esprit national , ou par fantaisie de despo- 
tisme, voulait que ses moines saxons apprissent 
à chanter les offices d'après la méthode d'un mu- 
sicien fameux dans la ville de Fécamp , et les 
Saxons, autant par haine de la musique nor- 
mande que par habitude, tenaient au chant gré- 

z. Monasteriam Glastoni»... semper post ad^enlum Normannoram 
pessimis est infractum laboribus... Abbaies enim rerom gloria alati 
non religioaoa sed tiranDOs agunt , foris tiimidi... intua cniddea el in* 
commodi. (Âdamus de Domeram , éd. Hearne, p. 1 1 3.) 

9. Voyez t. II, livre v, p. 21 5. 

3. (Monachos) ia victualibus mûerabililer traclare, hÎDC lites verbo- 
ruBD , animorum dûcordi» qua , ut ait Lucanus , nescit plebei jejuna 
limere. (Willdiu. Malbesb.,de Gest. pontîf. angl.» lib. 11 , apud rer. 
anglic. Script.9 p. a54» éd. Savile.} 
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gorien '. Hs reçurent plusieurs fois rinjoncHon loss. 
d y renoncer, ainsi qu'à d autres anciens usages; 
mais ils résistèrent jusqu'au point de déclarer un 
jour, en plein chapitre, leur ferme résolution de 
ne pas changer *. Le Normand se leva furieux, 
sortit , et revint aussitôt à la tête d'une compa- 
gnie de gens armés de toutes pièces ^. 

A cette vue, les moines s'enfuirent vers l'église 
et se réfugièrent dans le choeur, dont ils eurent 
le temps de fermer la porte ^. Les soldats qui les 
poursuivaient, se trouvant arrêtés, essayèrent de 
la forcer. Pendant ce temps, Quelques-uns d'entre 
eux escaladèrent les piliers, et, se plaçant sur les 
solives qui couronnaient la clôture du chœur, 
commencèrent l'attaque de loin et à coups de 
flèches ^. Les moines , réfugiés près du maître- 
autel, se glissaient dessous ou se tapissaient der- 
rière les châsses et les reliquaires, qui, leur ser- 
vant de rempart, reçurent les flèches lancées 
contre eux; le grand crucifix de l'autel en fut 
hérissé de toutes parts ^. Bientôt la porte du 

f . ut ctijusdam Wilielmi FÎManensis cantum discerentelcantaFenr. 
(Willflm. Malmesb. , de Antiquil. glaston. eocles. , apud rer. anglic. 
Script. y t. m, p. 33 1, éd. Gale.) 

s. Ibid.,p. 339. # 

3. Milites ac satellites suos phaleratos. (Ibid.) 

4. Chron. saxon., éd. Gibson, p. 184. -— Willelm. Malmesb., loo. 
supr. cit 

5. Quidam etiam solaria inter coltimnas erecla scandebant. (Ibid.) 

6. Cnicifizum saf^ttis inhomra feoennt, (Willelm. Malbesb., 

H. 46 
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choeur céda aux efforts de ceux qui l'ébranlaient, 
et les Saxons, forcés dans leur retraite, furent 
chargés de près à coups d*épées et de lances; ils 
se défendirent le mieux qu ils purent avec les 
bancs de bois et les candélabres de métal; ils 
blessèrent même quelques soldats ' ; mais les 
armes étaient trop inégales; dix*huit d entre eux 
furent tués ou blessés mortellement, et leur sang, 
dit la chronique contemporaine, ruissela sur les 
degrés de l'autel ^. Un autre historien annonce 
qu'il pourrait mentionner beaucoup d'aventures 
semblables à celle-ci , mais qu'il aime mieux les 
passer sous silence comme également pénibles à 
raconter et à entendre ^. 
1083. Dans l'année iq83 mourut Mathilde , épouse 
du roi Guillaume. Un ancien récit dit que les 
conseils de cette femme adoucirent plus d une 
fois lame du conquérant; qu'elle le disposa sou* 
vent à la clémence envers les Anglais, mais qu'a* 
près sa mort, Guillaume s'abandonna sans réserve 

de Gest. reg. angl., Ub. ni, apud rer. anglic. Script., p. ixo, éd. Sa- 
nU.) 

I . Cbioumquc poteNiit M defendeotes cum tcamnîs et candelaliris 
qaosdam de militibus ▼ulneraverunt, ( Henrici Knyghton , de Event. 
Angl., lib. II, apud bist. angl.^cript. , t. II, col. a35a, éd. Selden.) 

4. De altari in gradui et de gradibus in aream. (Chron. saxoo., éd. 
GibsoD, p. i85.) 

3. Multa bis similia referre possem..., yenim qaiahœc simt minas 
1«U, bis OBÎMis... (Order. Vilal. Uist. eodesiait., Ub. xv, apud Script. 
rer* Mmann., p. fiaiO 
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à son humeur tyrannique '• Les Êuts manquent mê. 
pour constater cet accroissement d'oppression el 
de misère pour le peuple vaincu , et Timagina- 
tion ne peut guère y suppléer, car îl est difficile 
d'ajouter un seul degré de plus au malheur des 
années précédentes. La seule dififérence qu'on 
puisse remarquer entre l'époque de la conquête 
qui suivit la mort de Mathilde et celles que le 
lecteur a déjà parcourues, c'est que le roi Guil* 
laume , n'ayant plus rien à gagner en pouvoir 
sur les indigènes , commença dès lors à se créer 
une domination personnelle sur ses compagnons 
de victoire. La nécessité eut probablement à cette 
entreprise autant de part que l'ambition; et, 
comme il ne restait plus rien à enlever aux An* 
glais , le roi se vit obligé de lever sur les Nor* 
mands eux-mêmes des contributions pour le 
maintien de la propriété commune. Dans cette 
année io83, il exigea six sous d'argent pour 
chaque hyde ou journée de terre, dans tout le 
royaume , sans distinction de possesseur '• Le 
guerrier normand, usé par vingt ans de combats, 
se vit contraint de payer, sur les revenus du 
domaine qu'il avait conquis dans ses jours de 

I. Islios... consiHo .. rex pacifice cum Anglis tiacUbat, post mor« 
tem Tero ipsius... onmem induit lyranoidem, (Thoma Rudborne Uist. 
major winton.; AogUa sacra, 1. 1 » p. a57,) 

ft. De unoquoque aratro, id est hyda tems, totius i 
eepit argeati* (lÉatth. Paris. , 1. 1, p. 1 1.) 
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1088. force et de jeunesse j la solde d une nouvelle 
armée. 

De cette époque date l'origine d'un esprit de 
défiance mutuelle et d'hostilité sourde entre le roi 
et ses vieux amis. Ils s accusaient réciproquement 
d'avarice et d'égoïsme. Guillaume reprochait aux 
chefs normands de tenir plus à leur bien-être 
personnel qu'à la sûreté commune , de songer 
plutôt à bâlir des fermes , à élever des troupeaux, 
à former des haras , qu'à se tenir prêts contre 
l'ennemi indigène ou étranger'. A leur tour, les 
chefs reprochaient au roi d'être avide de gain au 
delà de toute mesure, et de vouloir s'approprier, 
sous de faux prétextes d utilité générale , les ri- 
chesses acquises par le travail de tous. Afin d'as- 
seoir sur une hase fixe ses demandes de contri- 
1080 butions ou de services d argent, pour parler le 
1086. langage du siècle, Guillaume fit faire une grande 
enquête territoriale , et dresser un registre uni- 
versel de toutes les mutations de propriété opé- 
rées en Angleterre par la conquête; il voulut 
savoir en quelles mains, dans toute l'étendue du 
pays, avaient passé les domaines des Saxons, et 
combien d entre eux gardaient encore leurs héri- 
tages par suite de traités particuliers conclus 

I. Richardusde Rulos... maltnm agricullura deditos, ac injumen- 
torom et pecorum multilodine plorimum delectatus. (Uist, Ingulf. 
CroyUnd., apud rer. angUc. Script. , 1 1, p. 77, éd. Gale ) 
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avec lui-même ou avec ses barons ' ; combien , 1000 
dans chaque domaine rural , il y avait d arpents um. 
de terre ; quel nombre d'arpents pouvait suffire 
à lentrétien d'un homme d'armes ^ et quel était 
le nombre de ces derniers dans. chaque province 
ou comté de TAngleterre; à quelle somme mon- 
tait en gros le produit des cités , des villes j des 
bourgades, des hameaux; quelle était exactement 
la propriété de chaque comte, baron, chevalier, 
sergent d'armes ; combien chacun avait de terre, 
de gens ayant fiefs sur ses terres, de Saxons, de 
bétail , de charrues *. 

Ce travail, dans lequel des historiens modernes 
ont cru voir la marque du génie administratif, 
fut le simple résultat de la position spéciale du 
roi normand comme chef d'une armée conqué- 
rante, et de la nécessité d'établir un ordre quel- 
conque dans le chaos de la conquête. Cela est si 
vrai, que, dans d'autres conquêtes dont les détails 
nous ont été transmis , par exemple dans celle de 
la Grèce par les croisés latins, au xiii* siècle, 
on trouve la même espèce d'enquête faite sur un 

1. Quomodo iocoleretur et a quibus hominibus. (Chron. saxon. , éd. 
Gibson^p. i86.) 

2. Quot jugata et virgals terne , quidque uni mîUli tufDeere poœl. 
Fecitque înquirere de urbibiis et villis et \iciiHs ad quid in solidum as- 
cenderent ; inquiaivit eliam quot animalia possent suffioere ad unius 
bida culturam... el quoi inititea essent ia unoqnoque comitâtu. (Flo- 
rent. Wigorn. cbron., p. aa9.)«>ThomB Kudborne Hiat. migorwin* 
ton.; Anglîa aaera, 1. 1, p. aS?. 
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plan tout semblable par les chefis de l'inTasion'» 
En irertu des ordres du roi Guillaume , Henri 
de Ferrières , Gaultier Gif&rd , Adam , frère 
d'Eudes le sénéchal^ et Rémi, évéque de Lincoln, 
ainsi que d'autres personnages pris parmi les 
gens de justice et les gardiens du trésor royal, se 
Hiirent à voyager par tous les comtés de l'Angle* 
terre, établissant dans chaque lieu un peu consi- 
dérable leur conseil d'enquête ^. Ils faisaient 
comparaître devant eux le vicomte normand de 
chaque province ou de chaque sfure saxonne , 
personnage auquel les Saxons conservaient dans 
leur langue l'ancien titre de shire-rei^ej ou shérif f\ 
Us convoquaient ou faisaient convoquer par le 
vicomte tous les barons normands de la province, 
qui venaient indiquer les bornes précises de leurs 
possessions et de leurs juridictions territoriales; 
puis quelques-uns des hommes de l'enquête, ou 
des commissaires délégués par eux, se transpor- 
taient sur chaque grand domaine et dans chaque 
district ou centurie^ comme s'exprimaient les 
Saxons. Là ils faisaient déclarer , sous serment , 
par les hommes d'armes français de chaque sei- 
gneur, et par les habitants anglais de la centurie, 
combien il y avait , sur le domaine , de posses- 



X. Pocnie sur la «onqvéte de la Morèe , mis. de la Biblîolhèque 
rojate, traduit et publié par M. Biichon. 

9. Mittebat... suos homines. (Chron. saxoo.y éd. Gibson^p, z86.) 
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aeurs libres et de fermiers ' , quelle portion chaGun loi» 
occupait en propriété pleine ou précaire; les noms iMt. 
des détenteurs actuels, les noms de ceux qui 
avaient possédé avant la conquête , et les diverses 
mutations de propriété survenues depuis : de 
iisiçon, disent les récits du temps, qu'on exigeait 
trois déclarations sur chaque terre : ce qu elle 
avait été au temps du roi Edward , ce qu^elle 
avait été quand le roi Guillaume l'avait donnée , 
et ce qu'elle était au moment présent •• Au-des- 
sous de chaque recensement particulier on in- 
scrivait cette formule : « Voilà ce qu'ont juré tous 
« les Français et tous les Anglais du canton^.» 

Dans chaque bourgade on s enquérait de ce que 
les habitants avaient payé d'impôt aux anciens 
rois , et de ce que le bourg produisait aux offi- 
ciers du conquérant ; on recherchait combien de 
maisons la guerre de la conquête ou les construc- 
tions de forteresses avaient fait disparaître ; com- 
bien de maisons les vainqueurs avaient prises ; 
combien de familles saxonnes, réduites à l'ex- 
trême indigence, étaient hors d'état de rien payera, 

I. Per sacramentum yice-comii» scir» et omnium baroanm et eo- 
rum Francigeiiarum el totius ceotariatus. (Ex anonjrm» nus, apod Sel* 
àukf pnefat ad Eadmeri Hist. dot., p. xy.) 

9. Hoc totum tripliciter, scilicet tempore régis Edivardi , et quando 
rex WilieUnua dédit, et quomodo lit modo.«. (Ibid.) 

'S, Omnes Franci et AngU de hondrado juraverant. (Ibid.^ p. xti.) 

4. Dometday-booky passim. 
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1080 Dans les cités, on prenait le serment des grandes 
lOM. autorités normandes , qui convoquaient les bour- 
geois saxons au sein de leur ancienne chambre 
du conseil j devenue la propriété du roi ou de 
quelque baron étranger; enfin j dans les lieux de 
moindre importance, on prenait le serment du 
préposé ou prévôt royal , du prêtre et de six 
Saxons ou de six villains de chaque ville, comme 
sexprimaient les Normands*. Cette recherche 
dura six années , pendant lesquelles les commis- 
saires du roi Guillaume parcoururent toute l'An- 
gleterre , à Texception des pays montagneux au 
nord et à l'ouest de la province d'York , c'est-à- 
dire des cinq comtés modernes de Durham, 
Northumberland , Cumberland , Westmorelaud 
et Lancaster *. ^ Peut-être cette étendue de pays , 
cruellement dévastée à deux reprises différentes, 
n'offrait-elle point asser de terres en valeur, ni des 
propriétés assez fixement divisées, pour que le 
cadastre en fût ou utile ou possible à dresser ; 
peut-être aussi les commissaires normands crai- 
gnirent-ils , s'ils transportaient leurs assises dans 
les bourgades de la Northumbrie, d'entendre 

X. Per sacrameDtain... presbytfri» pneposîri, tex TÎUanî amuscajiis* 
que ville. (Ex anonym. mu. apud Selden, prœfat. ad Eadmeri HiiU 

SOV., p. XV.) 

9. Anno mîUesioio octogttimo sexto ab încainatione Domini, vige- 
sûnoquÎDto regni WiUelmi facta estista descriplk). (Domaiday-book , 
vol. Il, p. 45o.) 
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retentir à leurs oreilles les mots saxons qui avaient f oso 
été le signal du massacre de l'évêque Vaulcher leM. 
et de ses cent hommes. 

Quoi quil en soit, le rôle de cadastre , ou, 
pour parler l'ancien langage, le terrier à^ la con- 
quête normaîide ne fit point mention des do- 
maines conquis au delà de la province d'York. 
La rédaction de ce rôle pour chaque province 
qu il mentionnait fut modelée sur un plan uni- 
forme. Le nom du roi était placé en tête , avec 
la liste de ses terres et de ses revenus dans la 
province ; puis venaient à la suite les noms des 
chefs et des moindres propriétaires , par ordre 
de grade militaire et de richesse territoriale ^ 
Les Saxons épargnés par grâce spéciale dans la 
grande spoliation ne figuraient qu'aux derniers 
rangs ; car le petit nombre d'hommes de cette 
race qui restèrent propriétaires franchement et 
librement, ou tenants en chef du roi^ comme 
s'exprimaient les conquérants , ne le furent que 
pour de minces domaines. Ils furent inscrits à la 
fin de chaque chapitre sous le titre de thmgns du 
roi ^ , ou avec diverses qualifications d offices 
domestiques dans la maison royale ^. Le reste 

. I. Pnenolato in ipso capile régis nomine, et deindeseriatim aliorum 
prooemm nominibus apposilis, secondam status sui dignitatem. ( liber 
niger de Scaccario.» apud gloss. Spelmani, Yeiix> Domesday.) 

9. Thani régis, (Domesday-book, passim.) 
* 3. Venalofes» accipitrarii, ostiarii, putoies. 



Digitized by VjOOQIC 



iM6 des noms à physionomie anglo^^saxonne , épan 
laas. çà et là dans le rôle, appartient à des fermiers de 
quelques fractions plus ou moixB grandes du 
domaine des çdiBtes, barons, chevaliers, ser- 
gents d armes, ou arbalétriers normands '. 

Telle est la forme du livre authentique, et 
conservé jusqu'à nos jours, dans lequel ont été 
puisés la plupart des faits d'expropriation pré- 
sentés çà et là dans ce récit. Ce livre précieux, 
où la conquête fut enregistrée tout entière pour 
que le souvenir ne pût s'en effacer , fut appelé 
par les Normands le grand rôle , le rôle royal , 
ou le rôle de fFinchester ^ parce qu'il était 
conservé dans le trésor de la cathédrale de Win* 
diester ^. Les Saxons l'appelèrent d un nom plus 
solennel , le livre du dernier jugement , Dômes* 
dajr-book^ parce qu'il contenait leur sentence 
d expropriation irrévocable •^. Mais si ce livre fut 
un arrêt de dépossession pour la nation anglaise , 
il le fut aussi pour quelques-uns des usurpateurs 
étrangers. Leur chef s en servit habilemait pour 
opérer à son profit de nombreuses mutations de 

1. Nicolaus balUtariuB. (Domesday-book.) 

2. Roiulus régis, rotulus VintoDiœ et liber Vintoni». (Gloss. Spel- 
maniii» vobo DomeMlay.) — Magnus liber.,, habitut îd tbesauro ec- 
d«MB cathedralis wiolODis. ( TbosM AiHlborne Uist. flMJor. wiaioa ; 
Anglia sacra, 1. 1, p. aS?.} 

3. Vocatus Domysday... ^uia naUft pareU «oat n«c ma^MB dkt 
judidi. (Ibid.) * 



Digitized by VjOOQIC 



propriété, et légitimer ses prétentions person« 
nelles sur beaucoup de terres envahies et occu- 
pées par d'autres. Il se prétendait propriétaire, 
par héritage , de tout ce qu'avaient possédé 
Edward, lavant-dernier roi des A nglo- Saxons, 
Harold , le dernier roi , et la famille entière de 
Harold ; il revendiquait au même titre toutes les 
propriétés publiques et le haut domaine de toutes 
les villes , à moins qu il ne les eût expressément 
aliénés, soit en entier, soit en partie , par diplôme 
authentiquée y par lettre et saisine^ comme disaient 
les juristes normands '. 

Au moment de la victoire, personne n'avait 
songé aux formalités de lettre et de saisine , et 
chacun de ceux à qui Guillaume avait dit avant 
le combat : « Ce que je prendrai , vous le pren- 
« drez , » s'était fait sa portion lui-même ^ ; mais, 
après la conquête , les soldats de Tinvasion sen- 
tirent peser sur leurs propres têtes une partie de 
}a puissance qu'ils avaient élevée sur celle des 
Anglais. C'est ainsi que le droit de Guillaume 
de Garenne sur la terre de deux Anglais libres , 
dans la province de Norfolk, lui fut contesté, 
parce que cette terre avait dépendu autrefois 
d'un manoir royal d'Edward ^ ; il en fut de 

I. Brève sîgillum, liberatîo, saisitio. (Domesday-book, pâsshn.) 
a. Voyez livre m, t. I,p. 327. 

3. Quod pertÎDebantT. K. E. adfaganaham mansi régis. (Domesday* 
book, >'oI. n, p. 172.) 
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loso même d'un domaine d'Eustache, dans la pro- 
lOM. vince de Huntingdon, et de quinze acres de 
terre que tenait Miles dans celle de Berks * ; 
une terre qu'Engelry occupait dans la province 
d'Essex fut, selon l'expression du grand rôle, 
saisie en la main du roi , parce qu'Engelry n'en- 
voya personne pour rendre compte de ses titres *. 
Le roi saisit pareillement toutes les terres sur 
lesquelles il avait prétention, et dont le déten- 
teur, quoique Normand, ne put ou ne voulut 
pas rendre compte ^. 

Une autre prétention de sa part , c'était que 
chaque domaine qui avait payé au roi Edward 
quelque rente ou quelque service, lui payât, 
bien qu'il fut tenu par un Normand , la même 
rente ou le même service. Cette prétention , 
fondée sur une succession aux droits d'un roi 
anglais, que ne pouvaient admettre ceux qui 
avaient déshérité la race anglaise, fut d'abord 
mal accueillie par les conquérants. La franchise 
d'impôts ou de service d'argent , hors quelques 

I . Grafham dicunt socam régis fuisse et esse , nec brevem , nec sai- 
sitorem TÎdisse qui liberasset eam Eustachio. (Domesday-book, toI. I, 
fol. ao8, recto.) — Rex E. habuit zt acras... Milo Crispin. tenet eas 
nesciuDt quomodo. (Ibid., fol. 56, recto.) 

a. Et quia neque legatus neque alius homo venit ex parte sua qui 
derationasset hanc terram , ideo est in manu régis. (Ibid. , vol. II , 
p. a5.) 

3. ILationarey derationare, reddere rationem. (Domesday-book, 

«•) 
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contributions volontaires y leur paraissait la pré* loeo 
rogative inviolable de leur victoire , et ils regar- iom. 
daient la condition de contribuables par cou- 
tume comme Tétat spécial de la nation subju- 
guée '• Plusieurs résistèrent aux réclamations du 
roi , dédaignant de se voir imposer des servitudes 
personnelles pour la terre qu'ils avaient con- 
quise. Mais il y en eut qui se soumirent ; et leur 
complaisance , soit volontaire , soit achetée par 
le roi Guillaume , énerva l'opposition des autres. 
Baoul de Courbespine refusa longtemps de payer 
aucune redevance pour les maisons qu il avait 
prises dans la ville de Canterbury , et Hugues de 
Montfort pour les terres qu'il occupait dans la 
province d'Essex*. Ces deux chefe pouvaient être 
fiers impunément ; mais la fierté des hommes 
moins puissants et moins considérables fut quel- 
quefois durement punie. Un certain Osbert , dit 
le Pécheur, n'ayant point voulu acquitter la rente 
que sa portion de terre payait anciennement au 
roi Edward, comme dépendant. de son domaine, 
fut exproprié par les agents royaux , et sa terre 

1. CoDsuetiido, costuma, ciutumarn, eottstumes. Ce mot subnste 
dans la langue anglaise moderne. 

a. RadulfuB de Curbespine babet nr mansaras de quibus est saca et 
soca régis sed usque nunc non babuit. (Domesday-book, vol. I, fol. a» 
reeto. ) — Huicmanerio adjavebant vr liberi bomioes de iy bidis, 
T. &. E. reddentes cousuetudinem. Modo tenet Robertus filius Corbu- 
lionis... el Hugo de Monleforti... et non reddiderunt ooofuetttdinem ex 
quo eas babuerunU (Ibid.,Tol. Il, p. aetseq.) 
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Mio offerte à qui voudrait payer pour lui : Baoul 
lOMb Taille-Bois paya , dit le grand rôle , et prit pos- 
session du domaine comme/orfait par Osbert le 
Pécheur '. 

Le roi tâchait aussi de lever sur ses propres 
cotnpatriptes , dans les villes et les terres de son 
domaine , l'impôt anciennement établi par la loi 
saxonne. Quant aux Anglais de ces villes et de ces 
domaines, outre cet impôt rigoureusement exigé 
au nom de la coutume du lieu, et souvent doublé 
ou triplé , ils étaient encore soumis à une rede- 
vance éventuelle, arbitraire , inégale, levée capri- 
cieusement et durement, que les Normands appe- 
laient taille ou taillage^. Le grand rôle donne 
1 état des bourgeois taillables du roi par cités , 
par villes et par bourgs : « Voici les bourgeois 
a du roi à Colchester ^ : c'est Keolman qui tient 
« une maison et cinq acres de terre ; Leofwin 
« qui tient deux maisons et vingt-cinq acres ; 
« Ulfrik , Edwin , Wulfstan , Manwn , etc. » Les 
chefs et les soldats normands levaient aussi la 
taille sur les Saxons qui leur étaient échus , soit 
dans les bourgs, soit hors des villes 4. C'est ce 

I. Osbernuspiscator... sed .. ille gablumdehac terra dare Doluit, et 
Eadulfus Taillgebosc gablum dédit et pro forisfacto ipsam terram sump- 
ut. (Domesday-book, vol. I, fol. ai 6, verso.) 

a. En latin tallagium. 

3. Isli sunt burgenses régis (Domesday-book, vol. II, p. xo40 

4. Omues isti sunt liberi homines Rogerii Bigot, et Normannas tenet 
eos de eo. (Ibid., p. 341.) 
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qu'on appelait, dans le langage des conquérants, loso 
avoir un bourgeois ou un Saxon libre; et, dans ios«. 
ce sens 9 les hommes libres se comptaient par 
tête, se vendaient, se donnaient, s'engageaient, 
se prêtaient , ou même se divisaient par moitié 
entre Normands^. Le grand rôle dit qu un certain 
vicomte a^ait dans le bourg dlpswich deux 
bourgeois saxons, l'un en prêt et l'autre en nan- 
tissement *; et que le roi Guillaume avait , par 
acte authentique , prêté le Saxon Edwig à Raoul 
Taille-Bois pour le garder tant qu'il vivrait 3. 

Beaucoup de querelles intestines dans la nation 
des vainqueurs pour la dépouille des vaincus , 
beaucoupd'/TZi'a^/o/z^deNormands sur Normands, 
comme s exprime le rôle d'enquête 4, forent aussi 
enregistrées dans tous les coins de l'Angleterre. 
Par exemple, Guillaume de Garenne, dans le 
comté de Bedford , avait dessaisi Gaultier Ëspec 
d'une demi-hyde ou dun demi^rpent de terre, 
et lui avait enlevé deux chevaux ^. Ailleurs, c'était 

X. Istos liberos hommes c&lumpniatur Rogerus de Ramis. (Domes- 
day-book, toI. H, p. 337.) — Invasit Hugo de Corbun. sob Rogerio 
Bigot medietateiii uniuiUberi bominis. (Ibid., p. 278.) 

a. Habet Normaooiu xi bargenses uDuin in Tadimonio conlra emi- 
dem etalterum pro debilo. (Ibid.,p. 438.) 

3. UaQC terram tenuit Avigi, el poluitdare coi voluit T. R. E. hanc 
ei postea W. rex concessit , et per suum brevem Radalfo Talleboac 
eoDunodavtt ut eum servaret quamdia nyeret. (Ibid., ¥ol. I, fol. axi, 
Teno.) 

4. InYaùimes. (Ibid., passÎM.) 

5. Fait WiUelmus Spec saisitns par i^sen et cju» libeifttotcai , sod 
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toso Hugues de Corbon qui avait usurpé sur Roger 
im. Bigot ia moitié d'un jinglais libre, c'est-à-dire 
cinq acres de terre. Dans le comté de Hauts, 
Guillaume de la Chesnaye réclamait contre Picot 
une certaine portion de terre, sous prétexte 
qu'elle appartenait au Saxon dont il avait pris les 
biens '. Ce dernier fait et beaucoup d'autres du 
même genre prouvent que les Normands consi- 
déraient comme leur propriété légitime tout ce 
que l'ancien propriétaire aurait pu légalement 
revendiquer, et que lenvahisseur étranger, se 
regardant comme un successeur naturel , faisait 
les mêmes recherches , exerçait les mêmes pour- 
suites civiles qu'eût exercées Théritier du Saxon^. 
Il appelait en témoignage les habitants anglais 
du^district, pour constater l'étendue des droits 
que lui avait communiqués sa substitution k la 
place de l'homme tué ou expulsé par lui ^. Sou« 
vent la mémoire des habitants , troublée par la 
sou Jrance et par le fracas de la conquête, répon- 
dait mal à ces sortes de demandes; souvent aussi 

W. de Warenoa «ne brève régis eum dessaisÎTÎt et ii eqaos ejus hO" 
mioibiu abstulit etnecdum reddidit. (Domesday-book, vol. I,fol. 2 ci» 
verso.) 

I. Istam terram calumniatur VViUelmasde Chemer, per hsrediutem 
fui antecessoris. (Ibid., fol. 44 1 verso.) 

a. Hanc damaiit... per antecesaorem... cttjiu terras omnei W. rex 
sibi donavit. (Ibid., fol. axS, recto.) 

3. De hoc suum tesdmonium adduxit de... «otiquis hominibus to- 
tiui oomitalus. (Ibid.» foU 44 , verM.) 
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le Normand qui voulait contester le droit de i«to 
son compatriote, refusait de s'en tenir à la dépo- lOM. 
sition de cette vile populace des vaincus '• Dans 
ce cas Je seul moyen de terminer la dispute était 
le duel judiciaire entre les parties j ou le juge- 
ment devant la cour du roi ^. . 

Le terrier normand parle , en beaucoup d'en- 
droits y d'envahissements injustes , de saisies', de 
prétentions injustes ^. C'est sans doute une chose 
bizarre que de voir le mot de justice écrit dans 
le registre d'expropriation de tout un peuple; et 
l'on ne comprendrait point ce livre si l'on ne 
songeait à chaque phrase cçxhéritCLge y signifie 
spoliation d un Anglais; que tout Ânglaisdépouillé 
par un Normand prend dès lors le nom de pre'- 
décesseur du Normand ; qu'être juste ^ pour im 
Normand, c'est s'interdire de toucher au bien de 
l'Anglais tué ou chassé par un autre; et que le 
contraire s'appelle injustice j comme le prouve le 
passage suivant : ce Dans le comté de Bedford , 
«c Raoul Taille*Bois a injustement dessaisi Neel 
«c de cinq hydes de terre, faisant notoirement. . 
« partie de l'héritage de sou prédécesseur ^ et 

z. Testimonium de TÎHanis et vili plèbe. (Domesday-book , toI. I » 
fol. 44, Teno.) 

a. Judidum per regem in curia régis ; judicio, seu bell», seuduetto. 
(Ibid., passim.) 

3. Invasit, injuste sauiTit, injuste dissaisivit, injuste occupavit. (Ibid., 
pasiim.) 

H. n 
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« dont la concubine de ce même Keel occupe 

« encore une portion '. » 

<^elque6 Saxons dépossédés osèrent se présen- 
ter devant les commissaires de l'enquête pour 
faire leurs réclamations; il y en eut même plu- 
sieurs d'enregistrées avec des termes de suppli- 
cation humble que nul des Normands n em- 
ployait. Ces hommes se déclaraient pauvres et 
misérables; ils en appelaient à la clémence et à la 
miséricorde du roi *. Ceux qui, après beaucoup 
de bassesses 9 parvinrent à conserver quelque 
mince partie de leurs héritages paternels, furent 
obligés de payer cette grâce par des services dé- 
gradants et bizarres, ou la Reçurent au titre non 
moins humiliant d aumône. Des fils sont inscrits 
dans le rôle comme tenant par aumône le bien 
de leurs pères ^. Des femmes libres gardent leur 
champ par {mmône^. Une autre femme reste en 
jouissance de la terre de son-mari^ à condition de 



T . Qainat Kigellas 4|ise i Tirgatam quam tenait antecessor ejus T. R. 
E. Ipse Nigelliu iode saûitus fuit..., sed Radulfus Tallgebosc eum de- 
saisiyit... Tenet qaœdam concubina Nigelli ii liid. ( Domesday-book , 
▼ol.I, fol. ax4> recto.) 

a. Quam pauper cum matre réclamât... Ipsi reclamant misericor- 
dîam régis. (Ibid., fol. ao3, recto.) 

3. Hancterram tenuit pater hujiu hominis et veudere potuit T. R. 
E»; hanc fex W. in elemosina eidem concesnt. (Ibid., fol. ai 8, 
recto.) 

4. Ibi habet... Œldera libéra femina i bidam de rege in demosina 
quam eadem tenuit. T. E. E. (Ibid., fol. 63, verso.) 
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nourrir les chiens.du roi *. Enfin une mère et son 
fils reçoivent en don leur ancien héritage, à con- 
dition de dire chaque jour des prières pour Tâme 
de Richard, fils du roi*. 

Ce Richard, fils de GuiUaume-le^GonquéraBt, 
mourut en Tannée 1081, fi'oissé par son cheval 
contre un arbre dans le lieu que les Normands 
appelaient la Foret Neuve ^. C'était un espace de 
trente railles, nouvellement planté d'arbres, entre 
Salisbury et la mer. Cette étendue de terre, avant 
d'être mise en bois , contenait plus de soixante 
paroisses que le conquérant détruisit, et dœU il 
chassa les habitants^. On ne sait si la raison de 
cet acte singulier ne fut pas purement politique, 
et si Guillaume n'eut pas pour objet spécial d'as- 
surer à ses recrues de Normandie un lieu de dé- 
barquement sûr, où nul ennemi saxon ne pût se 
rencontrer; ou bien si , comme le disent la plu- 
part.des anciennes histoires, il ne voulut que sa- 



I. Godricus lenuit... dicit se vidiBse brevon regii qood eam dede- 
rit femifiœ Godrici in dono» eo quod nutriebat canes foos. (Domes- 
day-book, vol. I, fol. 57, verso.) 

a. Hoc manerium tenuit... Âldene tdgnus R. E. et vendere potuit, 
«ed W. rex dédit hoc numerimi huic Aldeoe et nalri ^tu pro aaima 
Ricardi filii sui. (Ibid., fol. 141, vena) 

3. No9eforest^ Vide gloss. Spelmanni^ Terbo foretta, 

4. Plus qaam lx parrochias dtaro devastavît, mrioolas ad alia loaa 
tnnmiigrare coropulil, et aiivestres feras pro homiaibiia... ibidem cott- 
stituit. (Order. Vital, Hist ecclesiast., lib. x, apud Script, rer. nor* 

p. 7«i.) 
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1080 tisfaire sa passion et celle de ses fils pour la 
10H6. chasse. C'est à cette passion effrénée qu'on attri- 
bue aussi les règlements bizarres et cruels qu'il 
fit sur le port d armes dans les forêts d'Angle- 
terre; mais il y a lieu de penser que ces règle- 
ments eurent un motif plus sérieux , et furent 
dirigés contre les Anglais, qui, sous le prétexte 
de chasse, pouvaient se donner des rendez-vous 
en armes. « Il ordonna, dit une chronique con- 
« temporaine, que quiconque tuerait im cerf ou 
ce une biche eût les yeux crevés ; la défense faite 
«c pour les cerfs s étendit, aux sangliers; et il fit 
a même des statuts pour que les lièvres fussent à 
a l'abri de tout péril. Ce roi aimait les bêtes sau- 
<c vages comme s'il eût été leur père ^ » Ces lois, 
exécutées avec rigueur contre les Saxons , ac- 
crurent singulièrement leur misère; car beaucoup 
d'entre eux n'avaient plus que la chasse pour 
unique moyen de subsistance. « Les pajiivTes 
« murmurèrent , ajoute la chronique citée plus 
« haut; mais il ne tenait compte de leur haine, et 
« force leur était d'obéir sous peine de la vie •. » 

X . Âmabat. .. rez feras feras, ac si easet pater ferarum. (Thoni» &ud« 
borne Hist. major. wintOD.; AngUa sacra, t. I, p. a 58.) — lia vero 
multam arnavit feras majores, ac si faisset earum pater. {Sfwi twithe kê 
iufotle tha headeor swyice ke wmre heora fœder. ) Item slatuit de 
leporibus ut periculo immuoes essent. (Chron. saxon. , éd. Gibso^i, 
p. igi.) 

a. Hoc... pauperes aegre ferdMmt; verom is ita rigidus (fuit), ut 
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Guillaume comprit dans son domaine royal loso 
toutes les grandes forets de l'Angleterre , lieux lose: 
redoutables pour les conquérants, asile de leurs 
derniers adversaires. Ces lois, que les historiens 
saxons ridiculisent en les montrant destinées à 
garantir la vie des lièvres, étaient une puissante 
sauvegarde de la vie des Normands; et, afin que 
Texécution en fût mieux assurée , la chasse dans 
les forets royales devint un privilège dont la con- 
cession appartenait au roi seul, qui pouvait à son 
gré l'octroyer ou l'interdire. Plusieurs hauts per- 
sonnages de race normande, plus sensibles à leur 
propre gène qu'à l'intérêt de la conquête, s'irri- 
tèrent de cette loi exclusive'. Mais, tant que 
l'esprit de natidnalite.se conserva parmi les vain- 
cus, ce désir des Normands ne prévalut pas contre 
la volonté de leurs rois. Soutenus par l'instinct 
de la nécessité politique , les fils de Guillaume 
conservèrent aussi exclusivement que lui le pri- 
vilège de chasse; et ce ne fut qua l'époque où 
ce privilège cessa d'être nécessaire, que leurs suc- 
cesseurs se virent forcés de l'abdiquer , quelque 
regret qu'ils en eussent *. 

Alors, c'est-à-dire au xiii* siècle, les parcs des 

nihîli habcret onmiam eorum odium : eos... oportuit... obsequi^ si ¥el- 
leQtvÏTere. (CbroD. saxoo. , éd. Gibson, p. 191.) 
. X. Hoc viri summi couquesti Bunt. (Ibid.) 
a. Blacktone's Comment, on the laws of EngUnd, vol. U, p. 41^ et 
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^ {uropriélttres noratands ne furent plu& conipris 
^•W% daos rétendue des forets royales, et le seigneur 
de chaque domaine ohtint la libre jouissance de 
S8» hois ; ses chiens ne furent plus soumis à la 
mutilation des jambes ' , et les/orestiers^ verdiers 
ou regardeurs royaux ne rôdèrent plus sans cesse 
autour de sa maison pour le surprendre dans 
quelque délit de chasse et lui faire payer une 
grosse amende. Au contraire, la garantie de la loi 
royale pour la conservation du gibier de grande 
et de petite espèce s'étendit au profit des descen* 
dants des riches Normands; et eux-mêmes eurent 
des gardes - chasse pour tuer impunément le 
pauvre Anglais surpris en embuscade contre les 
dftiois et les lièvres ^. Plus tard , le pauvre lui- 
même, le descendant des Saxons, ayant cessé 
d-étre redoutable aux riches issus de Tautre race, 
ne fut puni, quand il osa chasser, que d'une seule 
année d'emprisonnement, à la charge de trouver 
ensuite douze cautions solvables pour répondre 
qu a l'avenir il ne commettrait plus aucun délit 
« ni en parcs, ni en forets, ni en garennes, ni en 
a viviers , ni en quoi que ce fût, contre la paix du 
« seigneur roi ^. » 
Pour dernière particularité qu'offre le grand 

X. NeampKus expeditentur. (CharU Henrici III.) 
a. si fugit et occidatup malefader, hod obtinebit jiu nec appellum. 
(AdditameaU ad Mftith. Paris., t. I, p. x56.) 

3. Et post... inveaiet duodecim plegioi qui ipsum manucapient quod 
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registre de la conquête normande , on y- trouve 
la preuve que le roi Guillaume établit ^ en loi 
générale, que tout titre de propriété antérieur à 
son invasion^ et que tout acte de transmission da 
biens fait par un homme de race anglaise postée 
rieurement à l'invasion, étaient nuls et non ave-<. 
nus, à moins que lui-même ne les eût formelle- 
ment ratifiés. Dans la première terreur causée^ 
par la conquête, quelques A^nglais avaient atiéné 
une portion de leurs terres aux églises , soit e» 
don réel pour le salut de leur âme et de leur 
corps, soit en don simulé, afin d'assurer oette 
portion à leurs fils, si les domaines des saints de 
l'Angleterre étaient respectés par les Normands. 
Cette précaution fut inutile, et quand les églisesr 
ne purent administrer la preuve écrite que le roîr 
avait confirmé le don , ou , en d'autres termes , 
que lui-même Vavait fait, la terre fut saisie à son 
profit ^. Cest ce qui arriva pour le domaine 
d'Ailrik , qui , avant de partir pour la guerre 
contre les Normands , avait donné son manoir 
au couvent de Saint-Pierre, dans la province d'£&r 
sex, et pour celui dun certain Edrik, affermé. 



deinceps non malefaciet in parcis , Tivariis Tel forestis , nec in aliquo 
contra parem domini régis. (Additamenta adMatth. Paris., t. I,p. i56.) 
1 . Nortunam tenait Godid quwdam fœmhia T. R. E... banc terram 
dédit... Sancto-Paulo postquamrex ^enit in Angliam, sed non ostendit 
brevem neque concessiim régis. (Domesday-book, toI. Il, p. i3.) 
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lOM avant la conquête , au monastère d*Abingdon'. 

1086. Plus d une fois dans la suite cette loi fut remise 
en vigueur y et tout titre quelconque de propriété 
anéanti pour les fils des Anglo-Saxons, C'est un 
fait attesté par le Normand Richard Lenoir, 
évéque d*£ly vers le milieu du xii^ siècle. Il ra- 
conte que les Anglais , journellement dépossé- 
dés par leurs seigneurs, adressèrent de grandes 
plaintes au roi , disant que les mauvais traite- 
ments qu'ils avaient à subir de la part de l'autre 
race , et la haine qu elle leur portait , ne leur 
laissaient plus d'autre ressource que d'abandon- 
ner le pays '• Après de longues délibérations, les 
rois et leur conseil décidèrent qu a l'avenir tout 
ce qu'un homme de race anglaise obtiendrait des 
seigneurs, comme salaire de services personnels, 
ou par suite de conventions légales , lui serait 
assuré irrévocablement, mais sous la condition 
qu'il renoncerait à tout droit fondé sur une pos- 
session antérieure ^. « Cette décision, ajoute 

X. Ailriciis abiit io navale pnelium coDtraWillcImun regem... Tune 
dédit S. Peiro istudmaneriam. (Domesday-book, vol. II, p. 14.) — Do 
hoc maoerio... Edrictu, quieum tenebat deliberavit illttDi fiUosuo qui 
erat in Abendone monachos, ut ad finnam iUud teneret. (Ibid » vol. I, 
fol. 59, recto. 

a. Cum dominis auis odioti paasim pellerentur, nec esiet qui ablala 
restiluerei... exosi et rébus spoliati , ad alienîgenas transire cogerentur. 
(Dialog. de Scaccario, in notis ad Matth. Paris., t. I» ad initium.) 

3. Quod a dominis suis, cxigentibus merilis , interveniente pactione 
legtlima, poterant oblinere... Csterum auteiu nomine successionisi a 
temporibui subacUe gentis^ nihil sibi vindicarent. (Ibid.) 
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« révêque d'Ely, fut sage et utUe; elle obligea les iwo 
« fils des vaincus à rechercher les bonnes grâces i<M- 
et de leurs seigneurs par la soumission j lobéis- 
«( sance et le dévouement ^. De sorte qu'aujoiir- 
€ d'hui nul Anglais possédant soit un fonds de 
« terre, soit toute autre propriété, n'est proprié- 
a taire à titre d'héritage ou de succession pater- 
oc nelle, mais seulement en vertu d une donation 
a à lui faite en récompense de ses loyaux ser- 
« vices *. » . ' 

C'est en Tan 1086 que fut achevée la rédac- 
tion du Grand'Rôle des Normands , du /«Vre de 
jugement des Saxons ; et, cette même année, eut 
lieu une grande convocation de tous les chefs 
des conquérants , laïques ou prêtres. Dans ce 
conseil furent débattues les réclamations diverses 
enregistrées dans le rôle d enquête, et ce débat 
ne s'acheva point sans querelles ^itre le roi et 
ses barons; ils eutent ensemble de graves entre- 
tiens, comme s'exprime la chronique contempo- 
raine, sur l'importante distinction de ce qui de- 
vait être définitivement regardé comme légitime 
dans les prises de possession de la conquête ^. La 

X. DevoUs obiequiis dominoniin saorum gratiam emereari. (Dîalog. 
de Scaecarîo, in nolis ad Malth. Paris., 1. 1, ad initioin.) 

a. Sic igitur quisquis de gente subacta fundo^, vel alî^uid hujiumodi 
poMÎdet , non quod ralione successionis deberi sibi ▼idebatur adeplas 
est, sed quod soliimmodo... (Ibid.) 

3 . Graves sermones habuit cum tais proceribiu de hac terra. (Cbron. 
saxon., éd. Gibson, p. i86.) 
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iMt plupart des envahissements iadividnels furent 
IMS. ratifiés; mais quelque^-uiisi ne le furent pas, et il 
y eut parmi les vainqueurs une minorité mécon-« 
tente. Plusieurs barons et chevaliers renoncèrent 
à leur hommage , quittèrent Guillaume et TÂn^ 
gleterre, et, passant la Tweed, allèrent offrir au 
roi d'Ecosse , Malcolm , le service de leurs che- 
vaux et de leuBs armes ^. Malcolm les accueillit 
favorablement, comme il avait accueilli avant 
eux les émigrés saxons, et leur distribua des por- 
tions de terre pour lesquelles ils devinrent ses 
hommes-liges , ses soldats envers et contre tous^ 
Ainsi rÉcosse reçut une population toute diffé* 
rente de celles qui s y étaient mêlées jusque-là. 
T^es Normands , réunis par un exil commun et 
une hospitalité commune aux Anglais qui na- 
guère avaient fui devant eux , devinrent , sous^ 
une bannière nouvelle, leurs compagnons et 
leurs frères d'armes. L'égalité régna au delà du 
cours de la Tweed entre deux races d'homme» 
qui , en deçà du même fleuve, étaient de condi- 
tion si différente; il se fit rapidement des uns 
aux autres un échange mutuel de mœurs et même 
de langage , et le souvenir de la diversité d'ori- 
gine ne divisa point leurs fils, parce quil ne s'y 
mêlait aucun souvenir d'injure ni d'oppression 
étrangère. 

I. E]lis*sinetrical Romances, Tol.I, introduction, p. t^S, 
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Pendant que les conquérants s'occupaient ainsi 
à régler leurs affaires intérieures, ils Âirent subi* 
tement troublés par une alarme venant du de- 
hors. Le bruit se répandit que mille vaisseaux 
danois ) soixante vaisseaux norwégiens et cent 
vaisseaux de Flandre, fournis par Robert le Fri- 
son, nouveau duc de ce pays, et ennemi des Non- 
mands^ se rassemblaient dans le golfe de Lym- 
fiord, pour descendre en Angleterre et délivrer 
le peuple anglo-saxon '. Les rois de Danemarck 
qui , tant de fois depuis vingt années avaient 
successivement flatté et trahi les espérances de 
ce peuple, ne pouvaient, à ce qu'il parait, se ré- 
soudre à labandonner entièrement. L'insurrec- 
tion qui, en 1080, causa la mort de 1 evéque de 
Durham , semble avoir été encouragée par l'at^- 
tente d'un débarquement des hommes du Nord; 
car on trouve les mots suivants dans les dépêches 
officielles adressées alors à cet évéque : « Les Da« 
« nois viennent : faites garnir avec soin vos châ'* 
« teaux de munitions et dîarmes ^. » Les Dmois 
ne vinrent pas, et peut*«tre les précautions extra- 

1. Rumor» expedilioBis eorum BritaiMÙaBi mqiie vdiSeante... ul 

gentem Dobilissimam prUtins Ubertati reslitueret. (Hbt. S. Canuti régis, 
apud Scrii)t. rer. danic, 1. 111, p. 34S et 349,) — Oi>der. Vital Hist. 
ecclesiast., lib. vxi, apud Script, rer. normann., p. 649. — Florent. 
Wigoni. duron. , p. 64 1 . 

3. Dani... rêvera veniuot : castrun ita^ue ▼estnim h om îa ihiM et 
armis et alimentis vigilaDti cura muoire fâche. (LanfraBB Opéra, p. 3 14«) 
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1M5. ordinaires recommandées à cause d eux à Tévéque 
Yaulcher furent-elles la cause du peu de succès 
du soulèvement où il.périt. 

Mais cette fausse alarme n'était rien auprès de 
celle qui se répandit en Angleterre dans Tannée 
I o85. La plus grande partie des forces normandes 
fut promptement dirigée vers Test; on plaça des 
postes sur les côtes ; on mit des croisières en mer ; 
on entoura de nouveaux ouvrages les forteresses 
récemment bâties, et Ton releva les murs des an- 
ciennes villes démantelées par les conquérants '. 
Le roi Guillaume fit publier en grande hâte par 
toute la Gaule le ban qu'il avait proclamé, vingt 
années auparavant , sur le point de passer le dé- 
troit. Il promit solde et récompense à tout cava- 
lier ou piéton qui voudrait s enrôler à son ser- 
vice. Il en arriva de toutes parts un nombre 
immense. Tous les pays qui avaient fourni des 
troupes d'invasion pour exécuter la conquête 
fournirent des garnisons pour la défendre ^. Les 
nouveaux soldats ftireol: cantonnés dans les villes 
et les villages ; et les comtes, vicomtes , évéques 
et abbés normands eurent ordre de les héberger 
et de les nourrir proportionnellement à l'étendue 

X. Hût. s. Canuti régis, apud Script, rer. danic, t. Itl, p. 348 
et seq. 

9. Cuin tanto exercitu equi^um ac peditum e Franoorum regno atque 
•e BriUDnia..., quantus nunquam antea hanc terram petebat. (Chron. 
aaioD.y éd. GUmoh., p. z86.) 
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de leurs juridictions ou de leurs domaines '. iw. 
Pour subvenir aux frais de ce grand armement, 
on imagina de faire revivre Tancien impôt appelé 
Dane-gheld, qui , avant d'être levé par les con- 
quérants Scandinaves, lavait été pour la défense 
du pays contre leurs invasions. Il fut rétabli à 
raison de douze deniers d'argent pour cent acres 
de terres. Les Normands sur lesquels pesa cet 
impôt s'en firent rembourser le montant par 
leurs fermiers ou leurs serfs anglo-saxons , qui 
payèrent ainsi, pour repousser les Danois venant 
à leur secours, ce que leurs ancêtres avaient jadis 
payé pour les repousser comme ennemis'. 

Des détachements de soldats parcoururent en 
tous sens les contrées du nord-est de 1* Angleterre, 
afin de les dévaster et de les rendre inhabitables, 
soit pour les Danois, s'ils venaient à y débarquer, 
soit pour les Anglais mêmes, qu'on soupçonnait 
de désirer ce débarquement ^. Il ne resta sur le 
rivage de la mer , à portée des vaisseaux , ni un 
homme, ni une bête, ni un arbre à fruit. La po- 
pulation saxonne fut de nécessité refoulée vers 



I. Pro sua... terre ponione. (ChroD. saxon. , ad Gibson , p. x86.) 
— Florent Wigom. chron., p. 641. 

a. Danegddi redditio propter piratas prinùtus statutaest... ad eorum 
însolentiam reprimendam. ( Wilkius Concilia magne Britann, » t. I y 
p. 3ia.) — Voyez liv. n, t. T, p. 167. 

3. EjLperti sunt incol» maltos dolores..., et rex pennisit devastari 
onmes terras maritimas. (Chron. saxon., éd. Gibsoui p. x86.} 
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i«86. l'intérieur, et, pour surcroit de précaution contre 
k bonne intelligence de cette population avec les 
Danois, un ban royal, publié à son de trompe 
dans tous les lieux voisins de la mer , prescrivit 
«ux hommes de race anglaise de prendre des vê- 
tements normands , des armes normandes, et de 
se raser la barbe à l'instar des Normands '. Cet 
cwdre bizarre avait pour objet d'ôter aux Danois 
le moyen de distinguer les amis qu'ils venaient 
«ecourir des ennemis qu'ils venaient combattre '. 
La crainte qui inspirait ces précautions n était 
point sans fondement ; il y avait réellement à 
lancre «ur la côte du Danemarck une flotte nom- 
breuse destinée pour l'Angleterre. Olaf Kyr, roi 
de Norwége, fils et successeur de ce Harold qui, 
ayant voulu conquérir le pays des Anglais, n'y 
avait obtenu que sept pieds de terre, venait main- 
tenant au secours du peuple qui avait vaincu et 
tué son père, sans peut-être se rendre bien compte 
du changement ■ de destinée de ce peuple, et 
croyant aller venger Harold ^. Quant au roi de 
Danemarck, Knut, fils de Sven, promoteur de la 

1 . Anglis aulem quibus Don minimi desiderii danici excrcitiis adven- 
tnm didicfsrat, barbiis radere, arma el exuvias ad instar Romanorum. 
coaptare..., per omnia Francigeois, quos et Romanos dici pratulimus, 
assimilare prsecipit. (Hist. S. Canuti régis, apud Script, rer. danic, 
t, ni, p. 35o.) 

2. Ad deludeDdum adventantium visus. (Ibid.) 

3. Sagan of Olafe Kyrra, cap. vui ; Snorr«'s HcimskriiigUy t. UI, 
p. i85. 
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guerre et chef suprême de rarmement , il com- im6. 
prenait la révolution opérée en Angleterre par la 
conquête normande ^ et c'était sciemment qu'il 
allait secourir les vaincus contre les ^vainqueurs. 
(( Il avait cédé , disent les historiens danois , aux 
« supplications des exilés anglais, à des messages 
« reçus d'Angleterre, et à la pitié que lui inspi- 
« raient les misères d'une race d'hommes alliée 
« de la sienne, dont tous les chefs, les riches, les 
a personnages considérables, avaient été tués ou 
« bannis, et qui, tout entière, se voyait réduite 
« en servitude sous la race étrangère des Fran- 
« çais qu'on appelait aussi Romains^. » 

Ces deux noms étaient en effet les seuls sous 
lesquels la nation normande fût connue dans le 
nord de l'Europe, depuis que les.derniers restes 
de la langue danoise avaient péri à Rouen et à 
Bayeux ^. Quoique les seigneurs de Normandie 
pussent encore facilement prouver leur descen- 
dance Scandinave; en oubliant l'idiome qui était 
le signe visible de cette descendance , ils avaient 

I. Si quidem inclitis eorum ducibus... et nobilibus diversarumque 
digniUtum personis, partim ferro pcremptis.., hsreditate privai», na- 
tive solo exterminatis , reliquis veluti poblica servitute (^preasis 

quorum angustiis piissimus héros iocitatus, in commodum eorum suc- 
currendum decrevit, et ut gentem nobilissimam pristins libertati resti- 

tuerety et Romanorum seu Francigenarum insolentiam puniret. 

Classem (Hist. S. Caouti regisi apud Script, rer. danic, t. III, 

p. 347.) 

1. Vojes liv. n,t. I, p. ax4 et ai5. 
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1085. perdu leur titre au pacte de famille qui, malgré 
des hostilités fréquentes , produites par les pas- 
sions du moment, unissait lune à l'autre les po- 
pulations teutoniques. Mais les Angio- Saxons 
avaient encore droit au bénéfice de cette frater- 
nité d origine ; c'est ce que reconnut le roi de 
DanemarckySelonle témoignage des chroniqueurs 
de sa nation, et si son entreprise n'était pas pure 
de toute vue d'ambition personnelle , du moins 
était-elle ennoblie par le sentiment d un devoir 

108G. d'humanité et de parenté. Sa flotte fut retenue 
dans le port plus longtemps qu'il ne lavait prévu, 
et, durant ce retard , des émissaires du roi nor- 
mand, adroits et rusés comme leur maître, cor- 
rompirent avec For de l'Angleterre plusieurs des 
conseillers et des capitaines du Danois '. Le re- 
tard, d abord involontaire , fut prolongé par ces 
intrigues. Les hommes vendus secrètement à 
Guillaume , et surtout les évéques danois , dont 
la plupart se laissèrent gagner , réussirent plu- 
sieurs fois à empêcher le roi Knut de mettre à la 
voile, en lui suscitant des embarras et des obsta- 
cles imprévus. Pendant ce temps , lès soldats , 
fatigués d un campement inutile , se plaignaient 
et murmuraient sous la tente ^. Ils demandaient 

z. Hût. S. Canuti regU, apud Script, rer. danic, t. ni, p. 35i, in 
notis. — Torfœi Hist. rer. norweg., Ub. vi, t. H, p. 393 et seq. 
9. Vulgus... impatteiu mon» et Ultoren deteotionis, pnestoUtionei 
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qu'on ne sejou&t pas d'eux, qu'on les fît partir, lose. 
ou qu'on les renvoyât dans leurs foyers , à leur 
labourage et à leur commerce. Ils tinrent des 
conciliabules , et firent signifier au roi, par les 
députés qu'ils nommèrent, leur résolution de se 
débander si l'ordre du départ n'était donné sans 
plus de délais '. Le roi Knut voulut user de ri- 
gueur pour rétablir la discipline. Il emprisonna 
les chefs de cette révolte , et soumit l'armée en- 
tière au paiement d'une amende par tète. L'exas- 
pération , loin d'être calmée par ces mesures , 
s'accrut tdlement, qu'au mois de juillet 1086 il y 
eut une émeute générale où le roi fut tué parles 
soldats ^ : ce fut le signal d'une guerre civile qui 
enveloppa tout le Danemarck; et de ce moment 
le peupledanois, occupé de ses propres querelles, 
oublia les Anglo-Saxons , leur servitude et leurs 
maux. 

Ce fut la dernière fois que la sympathie des 
Teutons du nord s'exerça en £3iveur de la race 
teutonique qui habitait l'Angleterre. Par degrés 
les Anglais, désespérant de leur propre cause, 
cessèrent de se recommander au souvenir et k 
la bienveillance des peuples septentrionaux. Les 

doneilkts inutiles negotiis querebcntur. (Hist. S. CallutI regjt» apnd 
^cript. ror. danic, t. m, p. 35 1.) 

I. Régi ntmeiot... ooDsiiio erebrius inito... (IM.) 

9i Ibid.y p. 35^9 et seq. 

n. 48 
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1086. exilés de la conquête moururent dans les pays 
étrtpgers et y laissèrent des enfants qui, oubliant 
la patrie de leurs ancêtres , n'en connurent plus 
d'autre que la terre où ils étaient nés '• Enfin ^ 
dans la suite, les ambassadeurs et les voyageurs 
danois qui se rendaient en Angleterre , n'enten- 
dant retentir k leurs oreilles, dans les maisons 
des grands et des ricbes, que la langue romane 
de Normandie, et fisiisant peu d'attention au lan« 
gage que parlaient les marchands anglais dans 
leurs échoppes ou les bouviers dans leurs étables, 
s'imaginèrent que toute la population du pays 
était normande , ou que la langue avait changé 
depuis l'invasion des Normands ^. En voyant les 
trouvères français parcourir les châteaux et les 
villes , et faire les délices de la haute classe en 
Angleterre, qui eût pu croire, en effet, que, 
soixante ans auparavant , les scaldes du nord y 
avaient joui de la même fsiveur^? Aussi, dès 
le XII* siècle , l'Angleterre fut-elle regardée par 

X . Ipsorum etiam Aaglorttiii qui in Damam Usdio Normannomm âo^ 
■dnatioiiis profagi... (Pontani rer. danic. Hist., lib. t, p, 197.) 

m, lingaa Tero in Anglia mutata est, obi Wilhelmos Noibos An^Sam 
tubegit; ex eo enîn tevpove in Anglia invaluit Uiigua francioo-iior- 
mannica (wabka). (Sagan af Gnnnlaugî, cap» vuf p. 87» HafiiiK^ 
1775.) 

3. Gunnki^M (ialandenû)... ad ngcm (Etbelrediun) aceetnl.». 
« Carmen heroicum de te oompotoi coi veOem «idiendo Yacam. » MmL 
ita fore annuit, node Gannlangas.*. redtavîl... Eadein tna AngM^^ 
qo» (Dania et) Eforwegia fait lingna. (Ibîd.) 
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les natiotid Scandinaves comme un pays de lan- losê. 
gage absolument étranger. Cette opinion devint 
si forte , que dans le droit d'aubaine du Dane* 
marck et de laNorwége les Anglais furent classés 
au rang des peuples les plus maltraités. Dans le 
code qui porte le nom du roi Magnus, à l'article 
des successions , on rencontre les formules sui- 
vantes : ff Si des hommes de race anglaise ou 
or d'autres encore plus étrangers à nous.... si des 
<c Anglais ou d'autres hommes parlant un idiome 
«f saiis aucune ressemblance avec le nôtre *•... » 
Ce défaut de ressemblance ne pouvait s'entenéie 
de la simple diversité des dialectes ; car, aujour- 
d'hui même , le patois des provinces septentrio- 
nales de VAngleterre est, à la rigueur, inteUi- 
gible pour un Danois ou un Norwégien *. 

Vers la fin de l'année 1086 , il y eut à Salis- 
bury , d'autres disent à Winchester, un rendfez- 
vous général de tous les conquérants ou fils de 
conquérants. Chaque personnage en dignité, 
laïque ou prêtre , vint à la tête de ses hommes 
d*armes et des feudataires de ses domaines. Ils se 
trouvèrent soixante mille ^ tous possesseurs au 



z« si jtm ÀDgli aut aliî qui communi nobiicum sermone yel lin* 
gua non atuntur... Si honÛDes Angli, Tel alii magis adhucnobia îgnoti. 
( Codex juris Islandorum dictas Gragas , T. de haeredlt. , cap. ti 
e| xTiu ; distert. de ling. danic. y apud Sagan af Guonlaugi , p. 247.) 

a, La principale et presque la seule différence vient des mou fraa* 
Slà» qui s*y sont introduits en grand nombre. 
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lOM. moins d'une portion de terre suffisante pour 
l'entretien d'un cheval ou d'une armure com- 
plète '. Us renouvelèrent successivement au roi 
Guillaume leur serment de foi et d'hommage , 
en lui touchant les mains et en prononçant cette 
formule : « De cette heure en avant , je suis votre 
« homme-lige y de ma vie et de mes membres ; 
« honneur et foi vous porterai en tout temps y 
« pour la terre que je tiens de vous ; qu'ainsi 
« Dieu me soit en aide *. » Ensuite la colonie 
armée se sépara y et ce fut probablement alors 
que les hérauts du roi publièrent en son nom 
les ordonnances suivantes ^ : 

ce Nous voulons fermement et ordonnons que 
aies comtes y barons, chevaliers, sergents, et 
« tous les hommes libres de ce royaume , soient 
or et se tiennent convenablement pourvus de che- 
« vaux et d'armes pour être prêts à nous faire 
<c en tout temps le service légitime qu'ils nous 
« doivent pour leurs domaines et tenures 4. 

t. Omnestemurii. (ÂBDales waverleieiues» apad rer. angltc. Script, 
t. U, p. x33, éd. Gale). « Ealle... land sittende-meiui. (Cbron. 
$uum,9 éd. GOifon, p. xS^.) — Et u millia militum invenit. (Ordcr. 
Vital. Hiit. eodeuatt., lib. vn, ^ud Script, rer. normaon., p. 649.) 

a. Chron. aaxon., éd. GibtoD , p. XS7. — Matth. Westmonast. Flor. 
histor.,p. 239. 

3. Qaos omnes, dam neoease esset, paratos ease praecepit. (Order. 
Vital. Hiflt. ecclesiast., lib. vii , apud Script, rer. normann, p. 649.) 

4. Slatnimus... et firmiter pnedpimus, ut omnes comités et baronei, 
et milites, et serrientes» et... liberi bomines totius regnî nostri... ha* 
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<c Nous vouions que tous les hommes libres de tout, 
(c ce royaume soient ligués et conjurés comme 
a des frères d armes pour le défendre j maintenir 
« et garder selon leur pouvoir '. 

« Nous voulons que toutes les cités , bourgs , 
« châteaux et cantons de ce royaume soient gar- 
« dés toutes les nuits, et qu'on y veille à tour de 
« rôle contre les ennemis et les malfaiteurs ^. 

oc Nous voulons que tous les hommes amenés 
a par nous d outre-mer , ou qui sont venus après 
tf nous 9 soient j par tout le royaume , sous notre 
ce paix et protection spéciale ; que si l'un d eux 
« vient à être tué , son seigneur , dans l'espace 
ce de cinq jours , devra s être saisi du meurtrier ; 
« sinon il nous paiera une amende conjointe- 
ce ment avec les Anglais du district où le meurtre 
a aura été commis ^. 

«c Nous voulons que les hommes libres de ce 
ce royaume tiennent leurs terres et leurs posses- 
« sions bien et en paix , franches de toute exac* 
a tion et de tout taillage , de façon qu'il ne leur 



béant et teneant te semper bene in armifl et in equis ut deoet et oper* 

tet. (Seldeni nota ad Eadmeri Hist. nor. , p. 191.) 

X. Pneapimiis at oomes liberi honines teliiu r^gni pnedîcti lintfra 

Ires conjurati. (Ibid.) 

a. Singulîs nocUbus vigilentur et custodiantur in gyrum. (Ibid.) 
3. Ut omies bominei quos nobiMam addttzimos ant poat noa vme 

rinty sint sob proieetione et in paœ noatra per univenum r^nam» et 

si qoifl de iUis occisus fuerit... (Ibid., p. 190.) 
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ION. ce soit rien pris ni demandé que le service libre 
ce qu'ils nous doivent et sont tenus de nous faire 
« à perpétuité \ 

cr Nous voulons que tous observent et main- 
ce tiennent la loi du roi Edward y avec celles que 
a nous avons établies, pour l'avantage des Anglais 
« et le bien commun de tout le royaume ^. » 

Ce vain nom de loi du roi Edward était tout 
ce qui restait désormais à la nation anglo-saxonne 
de son antique existence ; car la condition de 
chaque individu avait changé par la conquête. 
Depuis le plus grand jusqu'au plus petit j chaque 
vaincu avait été rabaissé au-dessous de son état 
antérieur : le chef avait perdu son pouvoir j le 
riche ses biens , l'homme libre son indépendance; 
et celui que la dure coutume du temps avait iaàt 
naître esclave dans la maison d autrui , devenu 
serf d'un étranger, n'obtenait plus les ménage- 
ments que l'habitude de vivre ensemble et la 
communauté de langage lui attiraient de la part 
de son ancien maître \ Les villes et les bour- 

1. ut omnes lîberi homines... habeaot et teDeant tems niai, et 
poiMuioiiet suas beoe et in paoe, libère ab omiii ezactione injosta etab 
omni tallagio. (Seldeni nota) ad Eadmeri Hist dot., p. igo.) 

a. Ut onmes babeant et tcneant legem Edwardi régis, in omnibus 
rébus, adeaciis hiis quas constituimus ad utililatem Anglorum. (Ibid., 

p. I9>.) 

3. Et jus libertatis est abrepUtoi, et jus mandpiî coangustatnm. (Ser- 
no Lupi ad AngUM, apod Hickesii Thesaur. lin;, septentrional.^ t. U, 
p. xoo.) 
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gades anglaises étaient affermées par les comtes iom. 
et les vicomtes normands à des traitants qui les 
exploitaient en propriétés privées y sans aucun 
mélange de procédés administratifs. Le roi faisait 
la même spéculation sur les grandes cités et les 
immenses terres qui composaient son domaine '. 
« Il louait^ disent les chroniques , au plus haut 
« prix possible ses villes et ses manoirs ; puis 
<c venait un traitant qui proposait davantage , et 
« il lui accordait la ferme; puis venait, un troi- 
« sième qui haussait le prix j et c'était à ce der- 
a nier que définitivement il adjugeait '. Il adju- 
ge geait au plus offrant , ne s'inquiétant point des 
« crimes énormes que commettaient ses prévôts 
« en levant la taille sur les pauvres gens. Lui et 
ce ses barons étaient avares à Texcès , et capables 
« de tout &ire s'ils voyaient un écu à gagner ^. » 
Guillaume avait, pour sa part de conquête, 
près de quinze cents manoirs; il était roi d*An- 

I. He Bette hjs tounet and hys londes to fenne wel ?ifte. 

(Biobert of Glouoefter^s diron.,p. 37 8, éd. Hearne.) 

a . Pretio quam potuit maximo,.. tune aeeedens alias quispiam. . . qui 
plut obtulit.. tertiuf lis plusobtulit, atqoe rex terras istis tradidit qui 
omniiim plurimum oSerebant. (Chron. saxon., éd. Gtbson^ p. 188.) 

3. Et non cnrabat cumquanto peccato pnepositi censiioi a paaperi- 
bns bominibus adquîsissent... Rex... et pêne omnes capitales bomines 
Talde et nimium cupiditate auri et argenti repleti erant. (Annales wa- 
Terleienses, apad rtr. anglic. Script., t. II» p. i34,ed. Gale.) — Face- 
rel, dioeret... pêne omnia... , ubi spes nummi effulsisset. (Willelm. 
Malmesb.,deGest. reg.angl.|Iib. iii, apudrer. anglic. Script., p. ci a, 
éd. Savile.) 
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%m. gleterre , chef sixpréme et inamovible des con- 
quérants de ce pays j et pourtant il n'était pas 
heureux. Dans les cours somptueuses qu'il tenait 
^trois fois l'année, la couronne en tête, soit à 
Londres, soit à Winchester, soit à Giocester, 
lorsque les compagnons de sa victoire et les pré- 
lats qu'il avait institués venaient se ranger autour 
de lui, son visage était triste et sévère; il sem- 
blait inquiet et soucieux , et la possibilité d'un 
changement de fortune assiégeait son esprit K U 
doutait de la fidélité de ses Normands et de la 
soumission du peuple anglais. Il se tourmentait 
de son avenir et de la destinée de ses enfants, et 
interrogeai^ sur ses pressentiments les hommes 
renommés comme sages dans ce siècle où la di- 
vination était une partie de la sagesse. Un poète 
anglo-normand du xii® siècle le représente assis 
au milieu de ses évéques d'Angleterre et de Nor- 
mandie, et solUcitant de leur part, avec de pué- 
riles instances , quelques éclaircissements sur le 
sort de sa postérité \ 

1087. Après avoir soumis à un ordre régulier, sinon 
légitime, les résultats mobiles et turbulents de 

I. Ter gessit siiaiii coronam sbgulû umis. (Chron. saxon.» éd. Gib- 
ion, p. 190.) — Feritate qua multis videbatur ssyus et formidabilis. 
(Eadmeri Hist. nov., p. i3, éd. Selden.) 

a. Contiouation du Brut de Wace par un anonyme ; CbroniqiiM 
anglo-normandeS) 1. 1, p. 80 à 94. — Voyez pièces justlûcatives, liv. VI, 
n^x. 



Digitized by VjOOQIC 



anE nitiÉttB. 981 

la conquête, Guillaume quitta une troisième fois 16St. 
l'Angleterre, et traversa le détroit, disent les 
vieux historiens , chargé d'innombrables malé- 
dictions ■. Il le traversa pour ne le repasser ja- 
mais : car la mort , comme on le verra bientôt , 
le retint sur l'autre rive. Parmi les lois et les 
ordonnances qu'il laissait à son départ, deux sur^ 
tout méritent d'être mentionnées comme se rap- 
portant spécialement à la conservation de l'ordre 
établi par la conquête '. La première de ces deux 
lois , qui n'est que le complément d'une procla- 
mation déjà citée plus haut ( si la proclamation 
elle-même n'en est pas une version double), avait 
pour objet de réprimer les assassinats commis 
contre les membres de la nation victorieuse; elle 
était conçue en ces termes : « Quand un Fran- 
« çais sera tué ou trouvé mort dans quelque 
« canton , les habitants du canton devront saisir 
«c et amener le meurtrier dans le délai de huit 
ce jours; sinon ils paieront à frais communs qua- 
« rante-sept marcs d'argent ^. » 



1. In NonBumiam innumeris maledictioiiibiii laqueatiu inmafire- 
lavit. (ThoiiUB &udbonie Hitt. nigor. winton; Anglia ncn» t. I, 
p. 958.) 

a. QiuMiam de e» que nova per Angliam serran coostitiiiU (Ead- 
WÊÊti HitU DOT., p. 6f éd. Seldea.) 

3. Ki France» ocdft, e les homes del bundred nel prengent et mè- 
nent à la justice dedenz les vin Jars, pur nrastr«r kil ait fat ; si rende- 
mnt le mnsdre JLni mars. (Uges Wilieimi conqnest. ; Hist. Ingntf. 
Groyland.» apod rer. anglic. Sàipl., 1. 1, p» 90, ad. Otié.) 
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im. Un écrivain anglo-normand du xii^ siède £sdt 
de la manière suivante l'exposé des moti& de 
cette loi : « Dans les premiers temps du nouvel 
« ordre de choses j ceux des Anglais qu'on laissa 
a vivre dressaient une foule d'embûches aux Nor^ 
« mands ', massacrant tous ceux qu'ils rencon- 
« traient seuls dans les lieux déserts ou écartés, 
a Pour réprimer ces assassinats, le roi Guillaume 
a et ses barons employèrent contre les subjugués 
ce les supplices et les tortures ^. Mais les chati- 
a ments produisant peu d'effet , on décréta que 
« tout district, ou , comme on dit en anglais, 
« tout hundred dans lequel un Normand serait 
<x trouvé mort, adlns que personne y fut soup- 
a çonné d'avoir commis l'assassinat , paierait 
« néanmoins au trésor royal une forte somme 
«i d'argent. La crainte salutaire de cette puni- 
<x tion, infligée à tous les habitants en masse, de- 
«c vait procurer sûreté aux passants , en excitant 
« les hommes du lieu à dénoncer et à livrer le 
« coupable, dont la faute seule causait une perte 
« énorme à tout le voisinage ^. » 

I. Qui relicti fucrast de ÀBiJUcis nibactU» in suspeeliai et exonm 
libî Normaïuiorum genlem... (Dialog. de ScaocariOi în notis ad Hatth. 
Paris., 1 1, ad iniliiim.) 

a. &eges et eomm miniitri per aUqiiot aimos desttvirent exqintilii 
tomentonmi gjetteribiu u Ao^oea. ( Jbid. ) 

3. Ut scaBet pona ywlifBi' niicta psetereuntiam i 



mU iactum vmak lMlaUl.n9ihflu(Siii.) 
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Pour échapper à cette perte, les habitants du imii. 
canton dans lequel un Français, c'est»à-dire un 
Normand de naissance ou un auxiliaire de l'ar- 
mée normande, était trouvé mort , avaient soin 
de détruire promptement tous les signes exté* 
rieurs capables de prouver que le cadavre était 
celui d'un Français; car alors le canton n'était 
point responsable ; et les juges normands ne pour^ 
suivaient point doffice. Mais ces juges prévirent 
la ruse, et la déjouèrent par un genre de procé- 
dure assez bizarre. Tout homme trouvé assassiné 
fut considéré comme Français , à moins que le 
canton ne prouvât judiciairement qu'il était Saxon 
de naissance , et il fallait que cette preuve se fit 
devant le juge royal par serment de deux hommes 
et de deux femmes les plus proches parents du 
mort '. Sans ces quatre témoins, la qualité d'An- 
glais, Vangiaiserie j comme disaient les Nor- 
mands, n'était pas suffisamment constatée, et le 
canton devait payer l'amende^. Près de trois 

I Quia interfectus pro alienîgena reputabituTy nisi de eo fuerit 

anglêtcheiia pnesenlata... et lidtum est cuilibet patris tua ud consoe- 
tadine, dumtamem prasentenlnry ut per duos imucnloa ex parte patris» 
et per duas foeminas ex parte matris de propinquioribua pareutibus 
interfecli... (Fleta, seu Commentarius juris auglieem, lib. i, cap. xxx, 
p. 46. 1/ondinî, 168 5.) 

a. mû legaliter oonataret de engUtcheria interfecti. (Glosa. Spel- 
mani, verbo Mngkchena,) — Les Normauds prononçaieut quelque- 
fou Angloch, ED^ecbf pour Anglex, Englez; anglécherie, pour an^- 
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Mtr. siècles après Tinvasion, si Ton en croit les anti- 
quaires, cette enquête se faisait encore en Angle- 
terre sur le cadavre de tout homme assassiné; 
et y dans le langage légal du temps, on lappelait 
démonstration <Vanglaiserie '. 

L'autre loi du conquérant eut pour objet d'ac- 
croître d*une manière exorbitante Tautorité des 
évéques d'Angleterre. Ces évéques étaient tous 
Normands : leur puissance devait s'exercer tout 
entière au profit de la conquête ; et , de même 
que les guerriers qui avaient fait cette conquête 
la maintenaient par l'épée et par la lance^ c était 
aux gens d église à la maintenir par l'adresse 
politique et l'influence religieuse. A ces motifii 
d'utilité générale il s'en joignait un autre plus 
personnel à l'égard du roi Guillaume : c est que 
les nouveaux évéques d'Angleterre , bien qu'in- 
stallés par le conseil commun de tous les barons 
et chevaliers normands, avaient été choisis parmi 
les chapelains, les créatures ou les amis particu- 
liers du roi ^. Jamais aucune intrigue, du vivant 
de Guillaume, ne troubla cet arrangement ; jamais 
il ne rencontra un seul évéque qui eût d'autre 
volonté que la sienne. La situation des choses 
changea, il est vrai, sous les rois ses successeurs ; 

1. Prése&teaient à'cngUehfrU, Voyei Bladutone.— Cette M pe fut 
abrogée que par un statut d'Edward m, en Fannée i34r. 
a, 4p^UaMcra, et Wilkins Concilia, passim. 
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mais le conquérant ne pouvait prévoir l'avenir, tma. 
et lexpérience de tout son règne le justifiait 
quand il fit lordonnance suivante : 

« Guillaume , roi d'Angleterre y par la grâce 
« de Dieu, aux comtes , vicomtes , et à tous les 
« hommes français et anglais de toute TAngle-r 
a gleterre, salut. Sachez, vous et tous mes autres 
« fidèles, que, du commun conseil des arche* 
a véques , évéques , abbés et seigneurs de tout 
« mon royaume , j'ai jugé convenable de réfor- 
« mer les lois épîscopales qui , mal à propos et 
a omtre les canons, ont été, jusqu'au temps de 
« ma conquête , en vigueur dans ce pays ^ J'or* 
cr donne que désormais nul évéque ou arch^ 
« diacre ne se rende plus aux assemblées de 
« justice pour y tenir les plaids des causas épi- 
ce scopales, et ne soumette plus au jugement des 
« hommes séculiers les procès qui se rapportent 
cr au gouvernement des âmes : je veux que qui- 
<c conque sera interpellé , pour quelque motif 
(X que ce soit, par la justice épiscopale, aille à la 
€c maison de l'évéque ou au lieu que Févéque lui- 
ce même aura choisi et désigné ^; que là il plaide 

z. Scâatis vos omnes et cateri mei fidèles... quod episoopales l^es^ 
quœ non bene, nec secundiun sanctorum canonom pneoepta, usque ad 
mea tempora in regno Anglorum fuerunt... emendandas judicavi. (S^ 
déni note ad Eadmeri Hist. nov.,p. 167.) — ^Monast. angtic.» Dugdale, 
t. III, p. 3o8. 

1. Nec causam qiw ad regimea animanin pertinet, «d jodidiun tm^ 
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i$m. ^ sa cause et hase droit à Diea et à réveqae, non 
«c pas selon la loi du pays, mais selon les canons 
ce et les décrets épiscopaux '; que si quelqu'un , 
ce par excès d'orgueil ^ refuse de se rendre an tri- 
« bunal de révéque, il sera appelé par une, deux 
ce et trois fois; et si , après trois appels consécu- 
« ti&, il ne comparait pas j il sera excommunié, 
«c et, au besoin, la force et la justice du roi et du 
«t vicomte seront employées contre lui ^. v 

C'est en vertu de cette loi que s'effectua en An- 
gleterre la séparation des tribunaux civils et des 
tribunaux ecclésiastiques , et ainsi s'établit pour 
ces derniers une indépendance absolue de tout 
pouvoir politique, indépendance qu'ils n'avaient 
jamais eue dans le temps de la nationalité anglo*- 
saBoane. Alors les évéques étaient obligés de se 
rendre à l'assemblée de justice, tenue deux fois 
par an dans chaque province, et trois fois par an 
dans chaque district; ils joignaient leurs accusa- 
tions aux accusations portées par les magistrats 

cidariiiBi hominum adducant. Sed quicumque secundiim epuoopales 
leges, de qiiacttittqve causa... inCerpeUatiu fucrit, ad locnm qaen ad 
hoc epûcopus décrit et Dominaverit, veniat. (Seldeni note ad.Ead- 
meri Hist. noT.» p. 167.) — Monast. anglic, Dugdale, t. III, p. 3o8. 

I. Et non seeundom hundret^ sed secundum canones et episcopdes 
leges, rectum Dec et epbcopo faciat. (Seldeni note ad Eadmeri Hist. 
nov., p. x68.) — Monast. anglic, Dagdale» t. III, p. 3o8. 

a. Si Tero aliquisper superbiam elatus... excommunicetur, et si opus 
Aierit ad hoc irindicaodam, foititudo et justitia régis vel Tice>comitis ad- 
hibeatur. (Charta regii WilUelmi primi, apud Wilkins Concilia Magra 
Britan., 1. 1, p. 369.) 



Digitized by VjOOQIC 



ordinaireg, et jugeaient conjointement avec eux iMf. 
et avec les hommes libres du district les procès 
où la coutume du siècle leur permettait d'inter* 
venir , ceux des veuves, des orphelins , des gais 
d'église , et les causes de divorce et de mariage. 
Pour ces causes, comme pour toutes les autres, 
il n'y avait qu'une loi , qu'une justice et qu'un 
tribunal. Seulement , quand on venait à les dé- 
battre, Tévéque s'asseyait à côté du sheriff et de 
l'ealdorman' ou ancien de la province; puis, 
suivant l'usage ordinaire, des témoins assermentés 
répondaient sur les faits , et les juges décidaient 
du droit K Le changement de ces usages natio» 
naux ne date que de la conquête normande. Cest 
le conquérant qui, brisant les anciennes pratiques 
d'égali^ civile , donna pouvoir aux membres du 
haut clergé d'Angleterre de tenir un tribunal dans 
leur propre maison, et de disposer de la force 
pubtique pour y traîner les justiciables^; il sou- 
mit ainsi la puissance royale à l'obligation de faire 
exécuter les arrêts rendus par la puissance ecilé* 

z. Voyez Ut. n, 1. 1, p. 164. 

s. Habbe man tliriwa on gear bnrhgemote and twa icyresemote ; 
«nd ihttr scyreganote bisoeop and ae ealdonuniy «nd tbcr after ttnoB 
ge godes rihie ge woruldes rOite. (Leget Edgari r^gis, cap. t; Seldoû 
notas ad Eadmeri Hist. no¥., p. z66.) 

3. Quioumque leciindnni epîicopales Icgei» de qnacanqne causa ni 
Cttlpa inteqieiktos fuerit, ad locuB qaem ad hoc episcopus elegerit, et 
nommaverit, Teniat. (Gbarta WOlélnii régis; Seldeni notiè ad Eadmeri 
Hist noT.9 p. 167.) 
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1097^ sîastique en vertu d une législation qui n'était pas 
celle du pays. Guillaume imposa cette gène à ses 
successeurs 9 sciemment et volontairement, par 
politique et non par dévotion ou par crainte de 
ses évéqueSy qui lui étaient tous dévoués '• 

La crainte du pape Grégoire YII n mflua pas 
davantage sur cette détermination. Car^ malgré 
les services que lui avait rendus autrefois la cour 
de Rome, le roi normand savait repousser dure- 
ment ses requêtes quand elles ne lui ccmvenaient 
pas. Le ton d une de ses lettres à Grégoire montra 
avec quelle liberté d'esprit il envisageait les pré* 
tentions pontificales, et ses propres engagements 
envers Féglise romaine. Le pape avait à se plain- 
dre de quelque retard dans le paiement du denier 
de saint Pierre, stipulé par le traité d'alliance 
conclu à Rome en l'année 1066 ; il écrivit pour 
rappeler à Guillaume cette stipulation, et l'argent 
fut aussitôt envoyé. Mais ce n'était pas tout ; en 
levant contre les Anglais la bannière du saint- 
siège, le conquérant semblait s'être reconnu vassal 
de Téglise , et Grégoire , s'autorisant de ce fait , 
n'hésita pas à le sommer de faire hommage de 
sa conquête , et de prêter le serment de foi et de 
vasselage entre les mains d'un cardinal. Guillaume 

X. CnriaUs nimis et aulicui... pto Cunulalu sao... ftipoidiarn... 
(Matth. Paris., Vit» abbatum S. Albanî, 1. 1» p. 47.) — Ordar. Vital. 
Hist. eodesiast, passim, apud Script, rer. 1 
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répondit en ces termes : « Ton légat ma reqtnêf im7. 
ff de ta part j d'envoyer de largent à Téglise ro- 
cc maine et de jurer fidélité à toi et à tes succès- 
(c seurs : j'ai admis la première de ces demandes; 
a pour la seconde 9 je ne l'admets ni ne veux 
(c l'admettre. Je ne veux point te jurer fidélité, 
ce parce que je ne l'ai point promis y et qu'aucun 
a de mes prédécesseurs n'a juré fidélité aux 
«tiens '«}> 

En terminant le récit des événements que le 
lecteur vient de pai*couriry les chroniqueurs de 
race anglaise se livrent à des regrets vife et tou- 
chants sur les misères de leur nation, a II n'y a 
«point à en douter, s'écrient les uns , Dieu ne 
« veut plus que amis soyons un peuple, que fious 
« ayons l'honneur et la séctirité '. » D'autres se 
plaignent de ce que le nom d'Anglais est devenu 
une injure ^, et ce n'est pas seulement de la plunie 
des contemporains que s'échappent de semblables 
plaintes : le souvenir d'une grande infortune et 



t. Unum admiai, alterum non admîsi. FideUlaiem facere noliii nae 
volo, qiiia nec ego promisi... (Seldeni note ad Eadmeri Hist. noT., 
p. 164.) 

1. Salutem et honorem genti AngloniiB... abttulcrit, et Jam populiim 
non esse jiisserit. (Chron. Johan. Bromton, apad hist. angl. Script., 
t. ly col. 984, éd. Selden. ) — Matth. Westroonast. Flor. liistor., 
p. aag. 

3. Ita ulAnglum vocari foret opprobrio. (Matth.' Paris., t. I, p. la.) 

H. 40 
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1087. d'mie grande honte nationale se reproduit de 
Biècle en siècle dans les écrits des enfiuits des 
Seaonsj quoique plus £siiblement à mesure que 
le temps avance'. Au xv* siècle, on rattachait 
encore à la conquête la distinction des rangs en 
Angleterre ; et un historien de couvent, peu sus* 
pect de théories révolutionnaires, écrivait ces 
paroles remarquables : «S'il y a chez nous tant 
ce de distance entre les conditions diverses, on ne 
« doit point s'en étonner, c'est qu'il y a diversité 
« de races; et , s il y a parmi nous si peu de con- 
« fiance et d'affection mutuelle , c'est que nous 
a ne sommes point du même sang ^. » Enfin , un 
auteur qui vivait au commencement du xvii® siècle 
.rappelle la conquête normande par ces mots : 
Souvenir de douleur; il trouve des expressions 
tendres en parlant des familles déshéritées alors, 
et tombées depuis dans la classe des pauvres, des 
ouvriers et des paysans^ ; cest le dernier coup 

I. Amplas Anglarum terras, et predia multa 

Distribuens, quat adhac pretens videt et dolet «las. 

(Heanie nots ad Guilidm. Neubrig., p. 722.) 

a. Non Diretur quis si Tarietas nationiim tribuat Tarielateni oomB- 
tionimi, et inde crescat nimîa diffidentia naturalis amoris, et dispersio 
saogiiiDis tribuat dispersam creduHtatem mutus confidentie et dîlec- 
tionis. (Uenrici KDygbton. de Event. Aogl., apad bist. angl. Script., 
t. lly col. a343, éd. Selden.) 

3. Tbe memorie of sorrow... By Whicb great violeace^ saddain et 
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d'oeil de r^ret jeté dans le passé sur révéneinent i^. 
qui avail amené en Angleterre des rois, des nobles 
et des cbe& de race étrangère. 

Si, résumant en lui-même tous les faits exposés 
pkis haut, le lecteur veut se faire une idée juste 
de ce qu'était l'Angleterre conquise par Guil- 
laume de Normandie, il £aut qu'il se représente 
non point un simple changement de régime ni 
le triomphe d'un compétiteur, p^a^s Tintrusion de 
tout up peuple au sein d un autre peuple, dis* 
sous par le premier, et dont les fractions épai^ 
ne furent admises dans le nouvel ordre socij^l 
que comme propriétés personnelles, comm|e 
vêtement de la terre^ pour parler le langage des 
anciens actes '. On ne doit point poser d un côté 
Guillaume roi et despote, et de l'autre des sujets 
grands ou petits, riches ou pauvres, tous ha]t>i- 
tants de l'Angleterre et par conséquenjt tous An- 
ghûs; il £mt s'imaginer deux natiçn^, 1^ Anglais 
d'origine et les Anglais par invaajlQ^, divisés sur 
le même pays; ou plutôt sejfigurer deux p^s 



^ilBMyiMlhaw eoaielopus6ili4||l;may.berâig 
anrÎMitiiy o( llie noea and dcfoeoU of meoy woorthy faimliet, 31 ea ev«n 
of PrinoeSy bave since bccome poor artifieeri ami peiaûls. (A resiiCtilioa 
off ^«oayed îmriii|enfle in anlivBtiM» hj lidiard VoMl^giPt p. n^t 
i6o5, iiiri.) 

I. Vcftura, froctof quilibet agrolicreiites. (Ducange GIom. ad script 
medÛB et înSmc laimitalU, Terbo Vesiura,) ^ Gloss^ ttpclmani, vrrriio 
Accpla, 
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1097. dans une condition bien différente : la terre des 
Normands, riche et franche de taillages, celle des 
Saxons, pauvre, serve et grevée de cens; la pre- 
mière, garnie de vastes hôtels, de châteaux murés 
et crénelés; la seconde, parsemée de cabanes de 
chaume ou de masures dégradées ; celleJà peu- 
plée d'heureux et d'oisifs, de gens de guerre et de 
cour, de nobles et de chevaliers; celle-ci peuplée 
d'hommes de peine et de travail, de fermiers et 
d'artisans; sur Tune, le luxe et l'insolence; sur 
l'autre, la misère et l'envie, non pas l'envie du 
pauvre à la vue des richesses d'autrui, mais 
l'envie du dépouillé en présence de ses spolia- 
teurs. 

Enfin, pour achever le tableau^ ces deux terres 
sont, en quelque sorte, entrelacées l'une dans 
l'autre; elles se touchent par tous les points, et 
cependant elles sont plus distinctes que si la mer 
roulait entre elles. Chacune a son idiome à part, 
idiome étranger pour l'autre ; le français est la 
langue de la cour, des châteaux, des riches ab- 
bayes, de tous les lieux où régnent le luxe et la 
puissance, tandis que l'ancienne langue du pays 
re$te aux foyers des pauvres et des serfs. Durant 
longtemps ces deux idiomes se propagèrent sans 
mélange, et furent, l'un, signe de noblesse, et 
l'autre, signe de roture. C'est ce qu'expriment 
avec une sorte d'amertume quelques vers d'un 



Digitized by VjOOQIC 



UYRB SIXIÈME. 293 

vieux poète qui se plaint de ce que l'Angleterre, *<«^« 
de son temps, offre l'étrange spectacle d'un pays 
qui renie sa propre langue '. 

I. Thus oome lo l Engelond inlo Normuinet honde* 

And tbe lïomuuMB ne eoathe «peke tlio bote her owe specfae 
And tpeke french as dude atom, and her chyldren dude abo teche ; 
So that heymen of this lood that of her blod corne 
Holdeth aUe thulke gpeche that hii ofhem i 



Ae kme men holdeth to eoi^yii aod to her Xunde speche gat. 
(Robert of Ghraceitef'i duronîdey éd. Heaine, p. 364.) 
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Depuis U mort de 6niUaume-le-Gonqiiérant , jiiflqu*à 1^ dernière 
consplratioii générale des Anglais contre les Normands. 

1087 — 11S7. 



Durant son séjour en Normandie, dans les low. 
premiers mois de l'année 1087, le roi Guillauifie 
s occupa de terminer avec Philippe I*, roi de 
France, une ancienne contestation. A la faveur 
des troubles qui suivirent la mort du duc Ro- 
bert, le comté de Vexin, situé entre FEpte et 
rOise, avait été démembré de la Normandie et 
réuni à la France. Guillaume se flattait de recou- 
vrer sans guerre cette portion de son héritage ; 
et, en attendant Tissue des négociations, il pre- 
nait du repos à Rouen ; il gardait même le lit, 
d*après le conseil de ses médecins, qui tachaient 
de réduire par une diète rigoureuse son excessif 
embonpoint. Croyant avoir peu de choses à 
craindre dun homme absorbé dans de pareils 
soins, Philippe ne faisait aux réclamations du 
Normand que des réponses évasives ; et, de son 
côté, celui-ci semblait prendre le retard en pa- 
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i09T. tience^ Srlais un jour le roi de France s'avisa de 
dire en plaisantant avec ses amis : « Sur «a foi, 
ce le roi d'Angleterre est long à faire ses couches ; 
cr il y aur» grande fête aux relevailles. » Ce pro- 
pos rapporté à Guillaume le piqua au point de 
lui faire tout oublier pour la vengeance. Il jura 
par ses plus grands serments, par la splendeur et 
la naissance de Dieu, d'aller faire ses relevailles à 
Notre*Dame de Paris, avec dix mille lances en 
guise de cierges *. 

£n effet, reprenant tout à coup son activité, il 
assembla ses troupes, et, au mois de juillet, il 
entra en France par le territoire dont il reven- 
diquait la possession. Les blés étaient encore 
dans les champs , et les arbres se chargeaient 
de fruits. Il ordonna que tout fut dévasté sur 
son passage, fit fouler les moissons par la ca- 
valerie, arracher les vignes et couper les ar- 
bres fruitiers 3. I^ première ville qu'il rencon- 
tra fut Mantes-sur^Seine; on y mit le feu par son 
ordi», et lui-même, dans une espèce de rage des- 
tructive , se porta au milieu de l'incendie pour 

X. OtlnmniaBi de Tulcusûio oomitata. (Order. Viul. HbL oode- 
•îatt., lib. vu, apttd Script rer. normiiui., p. 655.) — SedttÛMorum 
fiÎTolîs Bophismatibiu iisus est. (Ibid.) 

s. Cfaron. d« NormaiMiie ; Recueil des biftt. de U France, t. Xill, 
p. a4o. — Quod quandocunique a poerperio suo IcTaret... nulle can- 
delas in regno Francîe iliuminaret. (Chron. Joban. Bromton, apud 
bisl. angl. Script., t. I, col. 980, ed Selden.) 

3. ConenlcelMmeai segetnm eteitirpationemvinearuin. (Order. Vital. 
Hitt. eedesast., iib. tn, apud Script, rer. normann., p. 655.) 
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jouir de ce spectacle et encourager ses soldats, iqst. 

Gotnme il galopait à travers les décombres, 
son cheval mit les deux pieds sur des charbons 
recouverts de cendre, s'abattit, et le blessa au 
ventre. L'agitation qu'il s'était donnée en cou- 
rant et en criant,^ la chaleur du feu et de la sai- 
sdn rendirent sa blessure dangereuse ' ; on le 
transporta malade à Rouen, et de là dans un 
monastère hors des murs de la ville dont il ne 
pouvait supporter le bruit ^. U languit durant 
six semaines, entouré de médecins et de prêtres, 
et son mal s'aggravant de plus en plus, il envoya 
de l'argent à Mantes pour rebâtir les églises qu'il 
avait incendiées ; il en envoya aussi aux couvents 
et aux pauvres de l'Angleterre, pour obtenir, dit 
un vieux poète anglais, le pardon des vols qu'il 
avait commis^. Il ordonna qu'on mit en liberté 
les Saxons et les Normands qu'il retenait dans 
ses prisons. Parmi les premiers étaient Morkar, 
Siward Beom, et Ulfnoth, frère du roi Harold, 
l'un de ces deux otages pour la délivrant des- 
quels Harold fit son &tal voyage 4. Les Normands 

f. Ttanclbî ex timio «tu ac labore pinpiiiBBint rei Gnilklniiii 
infirmati» ett. (Oïder Vital. But. eodetiast., lib. ra, apnd Script rer. 

a. Quia atrepitoi Eholomagi... intolerabilis erat «grotanti. (Ibid.) 

9 . Tù bete thulke robberye, that bym Ibogle he adde ydo. 
(Robert of Gloacester's chroDicle, p. 369, éd. Hearne.) 

4. GhroD. iaxoii.| éd. GibNn, p. 199. 
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iwt. étaient Boger, ci^devant comte de Her^ord, et 
Eudes, é^éque de Bayeux, frère matenielda roi 
Guillaume. 

Guillaume, surnommé le Roux, et Henri, les 
deux plus jeimes fils du roi, ne quittaient point 
le doievet de son lit , attendant avec impatience 
qu'il dictât ses dernières volontés. Robert, l'ainé 
des trois , était absent depuis sa dernière que* 
relie avec son père. C'était à lui que Guillaume, 
du consentement des die£i de Normandie, avait 
légué autrefois son titre de duc; et, malgré la 
malédiction qu'il avait prononcée depuis contre 
Robert, il ne chercha point à le déshériter de ce 
titre que le vœu des Normands lui avait destiné ^ 
a Quant au royaume d'Angleterre, dit-il, je ne 
« le lègue en héritage à personne, parce que je 
et ne l'ai point reçu en héritage, mais acquis par 
« la force et au prix du sang ' ; je le remets entre 
« les mains de Dieu, me bornant à souhaiter que 
« mon fils Guillaume , qui m'a été soumis en 
« tontes choses, l'obtienne, s'il plaît à Dieu, et 
«y prospère^. — Et moi, mon père, que me 
ce donnes-tu donc? lui dit vivement Henri , le 
flc plus jeune des fils^.-*- Je te donne, répondit le 

X. Voyez Uv. vi, t. H, p. as5et aag. 

9. Diro Gonflictu et mulU eflîisione hnmani cruoru. (Order. Vital. 
Hist. ecclesiast., lib. vn, apud Script, rer. normaiio., p. 659.) 

3. Ibtd. 

4. Et nùbi, pater, qaid Ifibuis? (Und.) 
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« roi , 5,000 livres d'argent de mon trésor. — laer. 
<r Mais que ferai-je de cet argent, si je n ai ni 
« terre ni demeure ' ? -— Sois tranquille, mon fils, 
« et aie confiance en Dieu; souffre que tes aînés 
« te précèdent ; ton temps viendra après le leur*. » 
Henri se retira aussitôt pour aller recevoir les 
5,000 livres; il les fit peser avec soin, et se 
procura im coffre-fort bien ferré et muni de 
bonnes serrures^. 6uillaume-le-Roux partit en 
même temps pour se rendre &a, Angleterre, et s y 
ùàre couronner roi. 

Le 10 de septembre, au lever du soleil, le roi 
Guillaume fut éveillé par un bruit de cloches, et 
demanda ce que c'était ; on lui répondit que 
l'office de prime sonnait k l'église de Sawte-Marie. 
Il leva les mains en disant : ce Je me recommande 
« à madame Marie, la sainte mère de Dieu; » et 
presque aussitôt il expira 4. Ses médecins et les 
autres as^stants, qui avaient passé la nuit auprès 
de lui, le voyant mort, montèrent en hâte à che- 
val et coururent veiller sur leurs biens '^. Les 



I . Si locum habîtationîs non babnero. (Order. Viul. Hitt. eeèletiatt., 
lib. TR, apnd Script, rer. normaBn.y p. 65g,) 
9. Ibid. 

3. Dilîgenter ne quid abi deesMt ponderare... ttunitinique gazo- 
pbylacium nbî proearare. (Ibid.) 

4. DombuB me» sanet» Deî genitrici Marin aie oonn^ndo. (Ibid., 
p. 66i.) 

5. Illico, asoenris equU..., ad sua tntanda properaverant. (Ibid.) 
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1087. g^D^ d^ senrioe et les vassaux de moindre étage y 
après la fuite de leurs supérieurs , enlevèrent les 
armes^ la vaisselle, les vêtements, le linge , tout 
le mobilier , et s'enfuirent de même, laissant le 
cadavre presque nu sur le plancher'. Le corps 
du roi demeura ainsi abandonné pendant plu- 
sieurs heures ' ; car dans toute la ville de Rouen 
les hommes étaient devenus comme ivres, non 
pas de douleur, mais de crainte de l'avenir ; ils 
étaient, dit un vieil historien, aussi troublés que 
s'ils eussent vu une armée ennemie devant les 
portes de leur ville ^. Chacun sortait et courait 
au hasard , demandant conseil à sa fenune, à ses 
amis , au premier venu ; on transportait, on ca- 
chait tous ses meubles , ou Ion cherchait à les 
vendre à perte 4. 

Enfin des gens de religion, clercs et moines , 
ayant repris leurs sens et recueiUi leurs forces , 
arrangèrent une procession ^. Revêtus des habits 
de leur ordre, avec la croix, les cierges et les en- 
censoirs, ils vinrent auprès du cadavre et prièrent 



X. Et» rclîcto regû cadaTcre peu nodo in area domoi, aufugerunt. 
(Ordar. Vital. Hiat. aoclenaau, lîb. tu» apad Script, rer. nonnann., 
p. «Si.) 

a. A prima mque ad tartiam. (Ibid.) 

3. Pana oues valut abrii daâpiienint» ac ù moltitadiiMiii hoitium 

i. Quid ageret a conjuga, vd obrio lodali, vd amico, oonsilium qiw- 
ririt. (Hûd.) 
S. GoOactia riribus at iadous aenribuf . (Ibid.) 
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pour rame du défunte L'archevêque de Rouen, «mt. 
nommé Guillaume, ordonna que le corps du roi 
fût transporté à Caen , et enseveli dans la basi- 
lique de Saint-Étienne, premier martyr, qu*il 
avait bâtie de son vivant. Mais ses fils, ses frères, 
tous ses parents s'étaient éloignés; aucun de ses 
officiers n'était présent ; pas un seul ne s'offrit 
pour avoir soin de ses obsèques'; et ce fut un 
simple gentilhomme de la campagne , nommé 
HerluiUy qui, par bon naturel et pour l'amour de 
Dieu, disent les historiens du temps, prit sur lui 
la peine et la dépense \ Il fit venir à ses frais des 
ensevelisseurs et un chariot, transporta le cadavre 
jusqu'au bord de la Seine, et de là sur ime barque, 
par la rivière et par mer ^ jusqu'à la ville de Caen 4. 
Gilbert, abbé de Saint-Étienne, avec tous ses re- 
ligieux , vint à la rencontre du corps ; beaucoup 
de clercs et de laïques se joignirent à eux; mais 
un incendie qui éclata subitement fit bientôt 
rompre le cortège , et courir au feu clercs et 
laïques^. Les moines de Saint-Étienne restèrent 

X. HoMste mdati, corn cnicibiis et thnribulis, (Ordcr. Vital. Ubt. 
eodanut., lib. tu, apud Script nr. iioniiaim.« p. 6Si,) 

a . Veram fratret cjiu et oogoati jam ab eo reeeiicraiit, et omoct mi- 
oistriejiu...; nec nnus... m^eotutett. (Ihiil.) 

3. HerluiiMM pageniîs eipiei , naturali bonîtate compMCtin... pro 
amore nei. (Ibid.) 

4. PolliDctorcs... ac ▼ehkolum » mercede de prapriia mniptibiis... 
(Ibid.) 

5. Odiks ad ignem oomprimendum ckrici cm kâeii cncune» 
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1087. seuls y et conduisirent le roi à Té^se de leur 
couvent. 

L^inhumation du grand chef, dufcuneux ha- 
Ton y comme disent les historiens de Tépoque ', 
ne s'acheva point sans de nouveaux incidents. 
Tous les évéques et abbés de la Normandie s'é- 
taient rassemblés pour la cérémonie; ils avaient 
fait préparer la fosse dans Téglise, entre le choeiu* 
et Tautel ; la messe était achevée ; on allait des- 
cendre le corps , lorsqu'un homme, sortant du 
milieu de la foule , dit à haute voix : <r Clercs , 
« évéques, ce terrain est à moi; c'était l'emplace- 
<c ment de la maison de mon père; Thomme pour 
a lequel vous priez me Ta pris de force pour y 
« bâtir son église ^. Je n'ai point vendu ma terre, 
a je ne l'ai point engagée, je ne l'ai point for£aite, 
o je ne l'ai point donnée ; elle est de mon droit, 
«c je la réclame^. Au nom de Dieu, je défends 
ce que le corps du ravisseur y soit placé, et qu'on 
« le couvre de ma glèbe ^. » L'homme qui parla 
ainsi se nqmmait Aâselin , fils d'Arthur , et tous 
les assistants confirmèrent la vérité de ce qu'il 

nunt. (OnUr. YiuL Hift. eodeMtU , lib. vu , apad Script, rer. mr- 
mum., p. 66i.) 

1. Famosi baronis. (Hûd., p. S6a.) 

a. HfBC terra ubi oonaùtitUi area domus palris mei fiât. (Ibîd.) 

3. Romande Rou, t. U, p. 3oi Chroo. de Normandie; Riecaeil 

des hist. de la France» t. XJII, p. a4i . 

4. Ex parte Dei, prohibeo ne corpus raptoris operiatur oespitemeo. 
'^Order. "Vil*!., loc. supr. cit.) 
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avait dit. Les évéques le firent approcher , et y um. 
d'accord avec lui, payèrent soixante sous pour le 
lieu seul de la sépulture, s'engageant à le dédom-^ 
mager équitablement pour le reste du terrain '. 
Le corps du roi était sans cercueil , revêtu de ses 
habits royaux ; lorsqu'on voulut le placer dans 
la fosse, qui avait été bâtie en maçonnerie, elle 
se trouva trop étroite ; il fallut forcer le cadavre 
et il creva'. On brûla de l'encens et des parfiims 
en abondance ; mais ce fut inutilement ; le peuple 
se dispersa avec dégoût, et les prêtres eux-mémès, 
précipitant la cérémonie, désertèrent bientôt Té* 
glise^ 

Guillaume-le-Roux , en chemin pour l'Angle- 
terre , avait appris la mort de son père au port 
de Wissant, près de Calais. U se h&ta d'arriver à 
Winchester, lieu de dépôt du trésor royal , et 
gagnant par des promesses Guillaume de Pont- 
de-l'Arche , gardien du trésor , il en reçut les 
clefe 4. Il le fit inventorier et peser avec soin , et 
y trouva 60,000 liv. d'argent fin avec beaucoup 
d'or et de pierres {précieuses ^. Ensuite il fit as- 



!• Pro reli<iua irero tellare.... «quipoUeitt mataum. (Order. Vital. 
Hbt. eodeûest., Ub. vn, apud Script, rer iionaaiui.yp. 669.) 

2. PiDguiuliDas ▼enter crepuît. (Ibid.) 

3. Saoerdotes iuque festiiiaiMMl exequias peifioere. (Ibid.) 

4. Monast. anglic., Dngdale, t. U, p. 890. 

5. fttatim ponderana thesaunim palriaaui...| reperit... (Hut. logolf . 
Cro^land., apud rer. anglic. Script.» t. I, p. 106, ad. Gale.) 



Digitized by VjOOQIC 



3M UTU SBRlftlIB* 

sembler tous ceux des hauts barons normands 
qui se trouvaient en Angleterre, leur annonça la 
mort du conquérant, fiit choisi roi par eux , et 
sacré par l'archevêque Lanfranc dans la cathé- 
drale de Winchester , pendant que les seigneurs 
restés en Normandie tenaient conseil sur la suc- 
cession '. Beaucoup d*entre eux souhaitaient que 
les deux pays n eussent qu'un seul et même gou- 
yemement; ils voulaient donner la royauté au 
duc Robert, qui était revenu d*exil; mais l'activité 
de Guillaume les prévint. 

Son premier acte d'autorité royale fut d'empri- 
sonner de nouveau les Saxons Ulfnoth, Morkar 
et Siward Beorn, que son père avait rendus à la 
liberté ' ; puis il tira du trésor une grande quan- 
tité d'or et d'argent qu'il fit remettre à Othon 
l'orfèvre , avec ordre d'en fabriquer des orne- 
ments pour la tombe de celui qu'il avait aban- 
donné à son lit de mort^. Le nom de l'orfèvre 
Othon mérite d'être placé dans cette histoire, 
parce que le registre territorial de la conquête le 
dte comme un des grands propriétaires nouvel- 



I. Efigem obune propilat... dum cieleri prooen» de re^i ftiiooes- 
âone tractaot mNormanoia. (Blonast. aag^c, Dugdale, t. II^p. 890.^ 

a. Alured. BererUc. Annal, de gett. reg. briuum., lib. ix, p. i36y 
éd. Hearne. — Florent. Wigoro. chKon., p. 64a. 

3. A un et argenti gemmarumque eopUun Otboni auri fobro eroga- 
Tit, (Order. Vital. HUt eccktîast. , lib. vin » apud Script, rer. nor- 
roann., p. 663.) 
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lement créés ^ Peut-être avait-il été le banquier lotr. 

de l'invasion y et avait-il avancé une partie des 

frais sur hypothèque de terres anglaises; on peut 

le croire, car les orfèvres, au moyen-âge, étaient 

en inéme temps banquiers ; peut-être avait-il fait 

siùiplement des spéculations commerciales sur 

les domaines acquis par la lance et Fépée, et 

donné aux gens d*armes errants, espèce d'hommes 

commune dans ce siècle, de lor en échange de 

leurs terres. 

Une sorte de concours littéraire s'ouvrit alors *••» 

à 
entre les versificateurs latins d'Angleterre et de t< 

Nonnan^ie pour Tépitaphe qui devait être gra- 
vée sur le tombeau du roi défunt , et ce Ait Tho- 
mas , Varchevéque d*York , qui en rempoi*ta 
rhonneur *. Plusieurs pièces de vers et de prose 
à la louange du conquérant nous ont été con- 
servées , et parmi les éloges que lui donnèrent 
les clercs et les littérateurs du siècle , il y en a 
d'assez bizarres : a Nation anglaise , s'écrie l'un 
«( d'entre eux , pourquoi as-tu troublé le repos 
« de ce prince ami de la vertu ^ ? — O Angleterre, 



I. Domeiday-book, vol. n, p. 97 et 98 • 

a. Solioft Thonue... Tenus ex auro ioserli sunt. (Order. Vital. 
Hist. ecdcsiast., lib. ▼ni, apud Script, rer. nonnann., p. 663.) 

3. Gens Anglonim, tiirbaatis priocipem, 

Qui virtutis amabat tramitem. 

(Script, rer. normann., p. 3i8.) 

11. 20 
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1087 «dit un autre y tu l'aurais chéri , tu Taurais 
1068. a estimé au plus haut degré , sans ta folie et ta 
tf malice'. — Son règne fîit pacifique , dit un 
<c troisième, et son âme bienfaisante '• » Il ne nous 
reste rien des épitaphes que lui fit de vive voix 
le peuple vaincu, à moins quon ne regarde comme 
un exemple des exclamations populaires quex- 
cita sa mort, ces vers d'un poète anglais du 
XIII* siècle : « Les jours du roi Guillaume fiirent 
et des jours de souffrance, et beaucoup d'hommes 
« trouvèrent sa vie trop longue ^. » 

Cependant les barons anglo - normands qui 
n'avaient point concouru à l'élection de Guil- 
laume-le-Roux repassèrent la mer, courroucés 
contre lui de ce qu*il était deveny roi sans leur 
aveu ; ils résolurent de le déposer , et de mettre 
à sa place son frère aine Robert, duc de Nor* 
mandie ^. A la tête de ce parti figuraient Eudes 

X. Dilîgeres... eum, anglica terra, si abesset imprudentia alque îdî- 
^tas tua. (GttOl. PiotaT., apud Script, rer. nonnann.y p. 207.) 

a. Cajfia regnum padficuiii 

Fuit alque fructiferum. 
(Chron. Rayoaldi audegaTentis , apud Script, rer. 
galfic et frandc., t Xn, p. 479.) 

3. Tliere was by king Willame's day wonre and aorwe y nou , 

So that muchedel Engekond tbogte byt lyf to long. 

(Robert of Gloaoester's cbromde, t. II, p. 374 et 376, éd. 
Heame.) 

4. Chron. saxon.yed. GibtoDyp. 199 et 193. 
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deBayeuXy frère du conquérant, nouvellement ms. 
sorti de ])rison, et beaucoup de riches Normands 
ou Français de TAngleterre, comme s'exprime la 
dironique saxonne ^ . Le roi Roux (car c'est ainsi 
que les histoires du temps le nomment ^ ), voyant 
que ses compatriotes ccmspiraîent contre lui, 
appela à son aide les hommes de race anglaise , 
les engageant à le soutenir par l'espoir d'un peu 
de soulagement ^. U convoqua auprès de lui 
plusieurs de ceux que le souvenir de leur puis- 
sance passée faisait encore regarder par la nation 
anglo-saxonne comme ses che& naturels ; il kur 
promit, les meilleures lois qu'ils vouhissent dboi^ 
sir, les meilleures qui eussent jamais été obser^ 
vées dans le pays ^ ; il leur rendit le droit de 
porter des armes , et la joinssance des forets ; il 
arrêta la levée des tailles et de tous les tributs 



1 . Tha rieeftte frendtte men. -^ eaHe frêndstt nfeOAi (Dkroii. satoii., 
9à, Gihaooy p. 19a et 193.) 

2. Li rif Ros 

(Aoinaii d« Rou, t. IIi p. St^^O 

— The rede king 

(Robert of GIoucester*s cbronide, p. S83, éd. 
Hearne.) 

3. Timc MesMinl Aaglos. ^3uroD. saxen., éd. GîbioDy p. 294.) 

4. Meliores legei quas sibiTelleikt digère. (Chroti. Jobas. BroHieB, 
apiid biat. aogl. Script, 1. 1, col. 984» éd. Seldeti.) -*• MeliteH leget, 
quaoi unquam in bac terra fuerant. (Anoal. waverleienaet , aptid rer. 
anglic. Script., t. U, p. 1 36, éd. Gale.) 
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tOM. odieux; mais tout cela ne dura guère , disent les 
annales contemporaines '• 

Pour ces concessions de quelques jours, et 
peut-être aussi par un désir secret d'en venir aux 
mains avec des Normands', les che& saxons 
consentirent à défendre la cause du roi , et firent 
publier en leur nom et au sien Tancienne procla- 
mation de guerre , celle qui faisait lever autrefois 
tout Anglais en état de porter les armes: « Que 
« celui qui n'est pas un homme de rien , soit 
« dans les villes, soit hors des villes, quitte sa 
« maison et vienne ^. » Trente mille Saxons se 
rendirent au lieu assigné , reçurent des armes et 
s'enrôlèrent sous la bannière du roi ^. Ils étaient 
presque tous fantassins ; Guillaume les conduisit 
en grande hâte avec sa cavalerie , composée de 
Normands, vers la ville maritime de Rochaster, où 
s'étaient fortifiés Tévéque Eudes et les autres chefs 
des opposants, attendant l'arrivée du duc Robert 
pour marcher sur Canterbury et sur Londres *. 

I. Sed hoc painm doratic. (Annal, wtiverleiensesy «pad rer. «ngUc. 
Script. y t. n, p. i36, éd. Gale.) 

a. Animos eoriim contra Normannos molcebat. (Chron. Johan. 
Bromton, apud hist. angl. Script., t. I, col. 984, éd. Selden.) 

3. Voyez livre II, t. I, p. 14 5. — Ut quicumque esset iinnithing.... 
sive in buifo, tive extra bargnm... (Annal, wairerleîenaef , apad rer. 
anglic. Script., t. II, p. i36, éd. Gale.) 

4. Order. Viul. Hist. ecdesiast., Kb. ▼ui, apud Script, rer. nor* 
OMBUL, p. 667. 

5. Florent. Wigom.diron.,p» 643. 
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Il paraît que les Saxons de Tarmée royale mon* loss. 
trèrent une grande ardeur au siège de Rochester. 
Les assiégés , pressés vivement , demandèrent 
bientôt à capituler, sous la condition de recon- 
naître Guillaume pour roi et de garder sous lui 
leurs terres et leurs honneurs '. Guillaume refusa 
d'abord ; mais les Normands de son armée ne 
portant pas le même zèle que les Saxons dans 
cette guerre qui était pour eux une guerre civile, 
et ne se souciant point de réduire aux dernières 
extrémités leurs concitoyens et leurs parents , 
trouvèrent le roi trop acharné contre les défen- 
seurs de Rochester ^. Ils essayèrent de l'apaiser : 
« Nous qui t avons assisté dans le danger , lui 
a disaient - ils , nous te prions d'épargner nos 
ce compatriotes, nos parents, qui sont aussi les 
« tiens, et qui ont aidé ton père à conquérir 
a l'Angleterre ^. » Le roi se laissa fléchir , et 
accorda enfin aux assiégés la libre sortie de la 
ville avec leurs armes et leurs chevaux. L'évéque 
Eudes essaya d'obtenir, en outre , que la musique 
militaire du roi ne jouât pas en signe de victoire 



I . Order. Vital. Hbt. eodenast, lib. yiu, apiid Script rer. normaim., 
p. 667. 

a. Videales antem n qui obndebant... ad necem parentum ^ ami- 
oonim qui obtesû eraut tam valide régis ammum furere... (Ibûl^ 

3. Nos... qui tecum maximis in periculis sicut cum u^e luo per- 
siitimus^nanctihi... pro conapatriotis nostris obnixe supj^icaïaiis. (lbid.« 
p. 668.) 
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f MS. k la ftortie de la garnison ' ; mais Guillaume refusa 
avec colère, et dit tout haut qu'il ne ferait pas 
cette concession pour mille marcs dor '• Les 
Normands du parti de Robert quittèrent la ville 
qu'ils n'avaient pu défendre, les enseignes basses, 
au son des trompettes du roi. Dans ce moment, 
de grandes clameurs partirent du milieu des 
Anglais de l'armée royale ^ : « Qu'on apporte des 
«r cordes, criaient-ils, nous voulons pendre ce 
« traître d'évéque avec tous ses complices. O roi! 
tf pourquoi le laisses-tu ainsi se retirer sain et 
«c sauf? Il n'est pas digne de vivre, le fourbe, le 
c meurtrier de tant de milliers d'hommes ^. » 
1088 C'est au bruit de ces imprécations que sortit 
108t. d'Angleterre , pour n'y jamais rentrer , le prélat 
qui avait béni l'armée normande k la bataille de 
Hastings. La guerre entre les Normands dura 
quelque temps encore ; mais cette querelle de 
famille s'apaisa peu à peu , et finit par un traité 
entre les deux partis et les deux frères. Les do- 
maines que les amis de Robert avaient perdus en 
Angleterre , pour avoir embrassé sa cause , leur 

I. Netnbiciiies in eonim egressa tubb canerent. (Order. Vital. Hist. 
eoeknast., lib. tiii, apud Script, rar. normann., p. 668.) 
». Etiam propter mille auri marcos. (Ibid.) 

3. Multitudo Anglomm quœ régi adherebat... Toôferabatur. (Ibid., 
p. 669.) 

4. Torques, torques afferte et traditoren episcopnm... palibolii sus- 
pendile... cor aospitem pateris abire?... Non débet vivere perjuras bo» 

. (Ibid.) 
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furent restitués, et Robert lui-même fit 1 abandon i«» 
de ses prétentions à la royauté pour des pro- i«w. 
priétés territoriales '. Il fut ccmvenu entre les 
deux partis que le roi, s il survivait au duc, 
aurait le duché de Normandie , et que , dans le 
cas contraire, le duc aurait le royaume d'Angle- 
terre : douze hommes du côté du roi et douze du 
côté du duc confirmèrent ce traité par serment *. 
Ainsi se terminèrent et la guerre civile des Nor- 
mands et l'alliance que cette guerre avait occa- 
sionnée entre les Anglais et le roi. Les conces- 
sions que ce dernier avait feites furent toutes 
révoquées, ses promesses démenties, et les Saxons 
redescendirent à leur rang de sujets et d op- 
primés 3. 

Près de la ville de Canterbury était un ancien 
couvent, fondé en l'honneur du missionnaire 
Augustin, qui convertit les Saxons et les Angles. 
Là se conservaient , à un plus haut degré que 
dans les maisons religieuses de moindre impor- 
tance, l'esprit national et le souvenir de l'an- 
cienne liberté. Les Normands s'en aperçurent, et 
de bonne heure ils tentèrent de détruire cet es- 
prit par des humiliations réitérées. Le primat 



I. Florent. Wigorn. chron.,p. 644. 
a. Ibid. 

3. Nihil postmodum tcnuit quod promisit. (Chron. Johan. Bromton., 
apud hbt. angl. Script., 1. 1, col. 9S4, éd. Selden.) 
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1068 Lanfranc commença par abolir l'antique privilège 
16M. des moines de Saint-Augustin , qui consistait à 
n'être justiciables que de leur propre abbé pour 
la discipline. ecclésiastique'. Quoique cet abbé 
fût alors un Normand , et, comme tel, peu sus- 
pect d*indulgence envers les hommes de l'autre 
race , Lanfranc lui enleva la surveillance de ses 
moines pour se lattribuer à lui-même * ; il défen- 
dit, en outre , de sonner les cloches du monas- 
tère avant que l'office eut été sonné à l'église épi- 
scopale , sans respect, dit l'historien, pour cette 
maxime des saintes Écritures : Où est l'esprit de 
Dieu, là est la liberté ^. Les moines saxons mur- 
murèrent d'être soumis à cette gêne ; et , pour 
montrer leur mécontentement, ils célébrèrent les 
offices tard , avec négligence , et en commettant 
à plaisir des irrégularités volontaires, comme de 
renverser les croix et de faire la procession nu- 
pieds contre le cours du soleil ^. a On nous fait 
(c violence, disaient-ils, au mépris des canons de 
ff l'église; eh bien! nous violerons les canons 



I. GhroD.'WilleliâThorD., apod hist. angl. Script.^t. H, ool. 1791» 
éd. Sddeiu 

a. Cum abbas pre timoré. .. non negaret... ad synodum et capitulum 
suum omnes presbyteros parocliianosque eorum venire compalit. (Ibîd.) 

3. Ke signa ma... pubareiit, nisi prius... (Ibid., col. 1799.) 

4. Inde ergo ina, rixB, nunnurationeB, exordinationes scpia&ime... 
fiebant... servicium Deifre(|uenter tardç et indecenler el irregulariter.. , 
exeroebant. (Ibid.) 
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flc dans le service de Féglise'. » Us prièrent le loss 
Normand, leur abbé, de transmettre de leur part 1089. 
une réclamation au pape; mais Tabbé, pour toute 
réponse , les punit comme rebelles , et ferma le 
cloître pour qu'aucun d'eux ne pût sortir*. 

Cet homme, qui sacrifiait de si bonne grâce , 
par haine des Saxons, son indépendance person- 
nelle, mourut en Tannée 1088 ; et alors Tarche- 
véque Lanfranc se transporta au monastère, me- 
nant avec lui un moine de Normandie , appelé 
Guy , très-aimé du roi ^. Il somma les religieux 
de Saint-Augustin , au nom de l'autorité royale , 
de recevoir et d'installer sur-le-champ ce nouvel 
abbé ; mais tous répondirent qu'ils n'en feraient 
rien^. Lanfranc, irrité de cette résistance, or- 
donna que ceux qui refusaient d obéir sortissent 
à l'instant du couvent. Ils sortirent presque tous, 
et le Normand fut installé en leur absence , avec 
les cérémonies d'usage^. Ensuite le prieur du 
monastère, appelé Elfwin, et plusieurs autres 
moines, tous Saxons de naissance, furent saisis et 



X. Annal, eodes. winton. ; Anglia saera, t. I, p. «98. 

«. Quot iUe detpidens... monadiM distringere ae ne.*, de clauttro 
uUo modo eurent... artari cœpit. (Chron. Willelmi lluim.9 apud hiit. 
angl. Script., t. U, eol. 1799, éd. Selden.) 

3. Régi WHIelmo... amanliitamnm. (Uwd., col. 1793.) 

4. Qui unanimiter animali retponderaot... (Chron. aaion.» éd. Gib- 
son, p. 179.) 

5. Ibîd. 
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loM emprisonnés'. Ceux qui étaient sortis au com- 
t09f. mandement de Tarchevéque se tenaient assis à 
terre sous les murs du château de Ganterbury. 
On vint leur dire qu'il leur était accordé un dé- 
lai de quelques heures pour rentrer au couvent, 
mais que, passé ce terme, ils seraient regardés et 
traités comme vagabonds ^; ils restèrent quelque 
temps indécis , mais Theure du repas arriva , ils 
souffraient de la faim : plusieurs se repentirent 
alors, et envoyèrent à Tarchevéque Lanfranc pour 
lui promettre obéissance. On leur fit jurer , sur 
les reliques de saint Augustin, de tenir fidèlement 
cette promesse; ceux qui refusèrent de prêter 
serment furent emprisonnés jusqu'à ce que Ten- 
nui de la captivité les eut rendus plus dociles^. 
L'un d'eux appelé Alfred , qui réussit à fuir , et 
que Ion trouva errant par les chemins , fut mis 
aux fers dans la maison épiscopale ^. L*esprit de 
résistance s'apaisa durant quelques mois, et en» 
suite devint plus violent ; il y eut un complot 
tramé contre la vie du nouvel abbé de race étran- 
gère^. L'un des conjurés, appelé Colomban , fut 

I. Elfrmiiia et aliosqaoi volait, oepît (Chron. aaioii., ed^Gibson., 

p. «79) 
». Ibid. 

3. Ibid. y p. iSo. 

4 . JBluredum anum ex ilKi va§;anlem fu^endo oepk, et CanluaiÛB. . . 
cum quibiifléMi soeîts illios... farro oompeditos mollis difbus rigorem 
ordinis in daustro diaoere fedt. (Ibid.) 

5. Pernidem abbalii dam madûnati saat. (Ibid.) 
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pris, conduit devant l'archevêque et interrogé tw« 
sur son dessein de tuer le Normand : « J'ai eu 1089. 
« ce dessein, répondit le moine avec assurance , 
«r et je l'aurais exécuté '. ce Lanfranc ordonna 
qu on rattachât nu devant les portes du monas- 
tère, et qu on le battît publiquement à coups de 
fouet ^. 

Dansl'année 1089, mourut le primat Lanfranc; ^^** 
et aussitôt les moines, délivrés de la terreur qu'il 
leur avait inspirée , entreprirent une troisième 
révolte, mais dun caractère plus grave que les 
deux autres : ils appelèrent à leur aide les habi- 
tants saxons de Canterbury, qui, embrassant cette 
cause comme une cause nationale, vinrent armés 
à la maison de l'abbé de Saint- Augustin , et en 
firent l'attaque ^. Les gens de l'abbé résistèrent, 
et il y eut de part et d'autre beaucoup d'hommes 
tués et blessés. Guy s'échappa à grand' peine des 
mains de ses adversaires , et courut s'enfermer 
dans l'église métropolitaine 4. Au bruit de cette 
aventure, les Normands Gaucelme, évéque 
de Winchester , et Gondolphe , évéque de Ro- 
chester , vinrent en grande hâte à Canterbury , 
où de nombreux détachements de troupes furent 

X. Si... potuissem, pro certo eam interfecÎMeiB. (Chron. Moum.» éd. 
Gibson., p. s8o.) 
9. Ihid. 

3. Cives Cantuarie contra eom oondtaverunt. (Ibidt.) 

4. £Tantet...qiMBrendo aoxilium... fogit. (Ibid.) 
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lOM. envoyés par ordre du roi ^ Le couvent de Saint* 
Augustin fut occupé militairement; on instruisit 
le procès des moines y qui se virent condamnés 
en masse à recevoir la discipline ; deux religieux 
étrangers , appelés Guy et Le Normand , la leur 
infligèrent à la discrétion des évéques^; ensuite 
on les dispersa sur plusieurs points de TAngle- 
terre, et à leur place furent appelés d'outre-mer 
vingt -quatre moines et un prieur. Tous ceux 
des habitants de Canterbury que saisit la po- 
lice normande furent condamnés à la perte des 
yeux 3. 
1069 Ces luttes, fruit de la haine et du désespoir des 
1094. vaincus, se reproduisaient à la fois dans plusieurs 
églises d'Angleterre, et en général dans tous les 
lieux où des Saxons, réunis en corps , et non ré- 
duits au dernier degré d esclavage, se trouvaient 
en présence de chefs ou de gouverneurs de race 
étrangère. Ces chefs, soit clercs, soit laïcs, ne 
différaient que par l'habit; sous la cotte de 
mailles ou sous la chape, c'était toujours le vain- 
queur insolent , dur , avare, traitant les vaincus 
comme des êtres d'une espèce inférieure à la 
sienne. Jean de la Yillette, évéque de Wells, et 
ci-devant médecin à Tours, abattait les maisons 

I. Chron. sâxon., éd. Gibsoiu, p. i8o. 

3. Ad cpiaooporam împerium. (Ibid.) 

3. Civet Tero... capti... ocdos «miserunU (Ibid.) 
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des chanoines de son église pour se construire loei 
on palais avec leurs débris' ; Renouf Flambard , io9i. 
éréque de Lincoln, autrefois valet de pied chez 
les ducs de Normandie , commettait dans son 
diocèse de tels brigandages , que les habitants 
souhaitaient de mourir, dit un ancien historien, 
plutôt que de vivre sous sa puissance'. Les 
évéques normands marchaient à l'autel, comme 
les comtes à leurs revues de gens d armes, entre 
deux haies de lances; ils passaient le jour à jouer 
aux dés, à galoper et à boire 5. L'un d'entre eux, 
dans un accès de gaieté, fit préparer à des moines 
saxons, dans la grande salle de leur couvent , un 
repas où il les força de manger des mets défen- 
dus par leur ordre , et servis par des femmes 
échevelées et à demi nues 4. Ceux des Anglais 



X. Johannes (de Villula)» turonensuartemedicus... qui, deBtructia 
dauatro et aliia asdificua... canoDicomni... (Hiit. de epiac. bathon. et 
wdleos. ; Ajiglia sacra, 1. 1, p. SSg.) 

a. Ut mallent mon. (Amial. eccles. winton.; An{;lia sacra, t. I, 

3. Nec edam pompam Normannonuii omittebat quin sdpaliis inîli* 
tibus incederet ootidie ad missam. (Ueorici Xnyghton, de Event. Angl.» 
lîb. XX y apud hisl. angl. Script., t. U, ool. a367, éd. Selden.) — Omoes 
fore tuAc temporis m Anglia BMnachi, secalaribiis haiid abanailea... 
venarit aucupàri, testeras quateie, potibns indalgcve consoef crant, v/L 
auijtts illos consoles, quam monachos, pro famiUomiii frequoitia, pa- 
tares. (Ibid., col. 936a.) 

4. Gibos vetitos pubtice apposuit, mulierea ^tu et veste pro« 
eacesy sparsis post tergum orinibus» mbûstraie conatîtint. ( Ibid. , ooL 
a37a.) 
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tOM qui, à cette vue, voulurent se retirer, ou sim- 
1004. plement détourner les yeux, furent maltraités et 
appelés hypocrites par le prélat normand et ses 
amis^ 

Contre de pareils adversaires, les débris du 
clergé anglo-saxon ne purent soutenir un long 
combat. Chaque jour l'âge et la persécution enle* 
vaient quelqu'un des anciens religieux ou prêtres; 
la résistance , d'abord énergique , s'éteignait par 
degrés^. C'était d ailleurs, pour tout couvent 
d* Angleterre, un titre à la haine et aux vexations 
des grands , que d'être encore peuplé en majo* 
rite d'hommes de race anglaise* C'est ce qu'é-* 
prouva, sous le règne de Guillaume-le-Roux, le 
monastère de Croyland , déjà si maltraité à l'épo- 
que de la conquête. Après un incendie qui avait 
consumé une partie de la maison , le comte nor- 
mand de la province où elle était située, présu- 
mant que les chartes de l'abbaye avaient péri 
dans les flammes, somma les moines de compa- 
raître dans sa cour de justice à Spalding , pour y 
représenter leurs titres ^. Au jour fixé , ils envoyè- 

f . SiooulM avertaret, ipocrita... dîeeraliir. (Henrid KnygllIôD, d« 
Event. Aiigl., apad hîit. aogl. Script., t. 11^ col. «379» éd. ScMeo.) 

9. (Ifomunni) juK nultipUcati mvalaenmt, (Angli) jam Mnesoeiitn 
cC imminuti... (Matth. Paris., Vit» abbatum S. Afbani , 1. 1, p. S4.) 

3. jBMinMDsdiartrasiiMtniSy «I fftua fuit, omnet incendio dteperisfe. 
(Hist. Ingutf. Croyknd.i apiid r«r. angKc. SeripC, t. I, p. 107, éd. 
Gale.) 
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rent un des leurs, nommé Trig, qui vint appor- 
tant d'anciennes chartes en langue saxonne, cou- 1094. 
firmées par le conquérant , dont le sceau y était 
suspendu. Le moine déploya ses parchemins 
devant le comte et ses officiers, qui se mirent k 
rire et à l'injurier , disant que ces écritures bar- 
bares et inintelligibles n'étaient d'aucune auto** 
rite'. Cependant la vue du sceau royal produisît 
quelque eflSet ; le vicomte normand , qui n'osa ni 
le briser , ni enlever publiquement des chartes 
qui en étaient munies, laissa partir le moine ; mab 
il envoya derrière lui ses valets armés de bâtons 
powr te siuprendre dans la route et lui dérober 
ce qu'il portait. Trig n'échappa à leurs poursuites 
qu'en prenant un chemin détourné '. 

La paix qui régnait entre les conquérants de i^^^^ 
l'Angleterre fut encore une fois troublée, en l'an- 
née 1 09/1, par la révolte de quelques chefs contre 
le roi. Une des causes de cette discorde était le 
droit exclusif sur les forets de l'Angleterre, établi 
par 6uillaume«»le-*Mtard et maintenu rigoureur 
sèment par son fik^. A la tête des mécontents 
se trouvait Robert , fils de Roger de Molbray, 
comte de Northumberland , qui possédait deux 

X . DiceDs barbaram scripturam rûu et derisu fore dignam , et nul- 
lîutmonentisearoborifleaseteiieDdaiD. (Hiat. Id^. CroylaDd., apud 
rer. aogHc. Script., 1. 1, p. 107. éd. Gale.) 

a. Ihid. 

3. vmelm. Blabneib., de Gett. Kg. angl.» Ub. iv , apud ter. angtie. 
Script.y p. xa4, éd. Saviie.) 
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io»i. cent quatre-vÎDgtsmanoirsoi Angleterre '.Robert 
manqua de se rendre à la cour du roi, dans Tun 
des jours fixés pour les conférences politiques 
des barons et cheyaliers anglo-normands. Son 
absence donna des soupçons , et le roi fit publier 
que tout grand possesseur de terres qui ne se 
rendrait point à sa cour, aux fêtes prochaines de 
la Pentecôte, serait mis hors de la paix publique^. 
Bobert de Molbray n'y vint pas , de crainte d'être 
saisi et emprisonné, et alors Guillaume fit mar^ 
cher Tarmée royale vers la province de Nordiunn 
berland. Il assiégea et prit plusieurs châteaux; il 

1095. bloqua celui de Bamborough, où le comte Robert 
s'était retiré , mais il ne put s'en rendre mmtre. 
Après des e£Ports inutiles, le roi fit construire 
vis-à-vis de Bamborough un fort de bois qu'il 
appela dans son langage normand Malueisin^ ou 
mauvais voisin , y laissa une garnison , et reprit 
sa route vers le sud ^. Les gardiens de la nouvdk 
forteresse surprirent Bobert dans une sortie , le 
blessèrent et le firent prisonnier. U fut condamné 
à une prison perpétuelle , et ses complices furent 
baimis d'Angleterre. 

^^^ Les biens de ces bannis, dans les villes et hors 

1098 ^^ villes, restèrent quelque temps sans mdtre 

X. Order. Vital. Hist. ecdesiait., lib. tut, apud Script, rer. lUM^ 
mann., p. 703. 

9. Jiuait onmes qui a rege terras tend^ant, modo paoe dignes haberi 
sevellenty adeiae su» curîA. (Cfaron. saxon., éd. Oibton, p. aoS.) 

3. lUudque sua liogua Mahthinywmt. (Ibid.yp. aoa.) 
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et sans culture. Il parait que les fevoris du roi 1005 
les laissèrent en friche, après en avoir enlevé 1098. 
tout ce qui avait quelque valeur, se souciant 
peu d'une possession que son origine et l'incerti- 
tude des événements politiques rendaient trop 
précaire. De leur côté, les officiers royaux, pour 
que lechiquiei^ ne perdît rien de ses revenus, 
continuèrent de lever , sur la ville ou le canton 
dont les biens vacants dépendaient, la totalité de 
l'impôt territorial, et cette surcharge tomba spé- 
cialement sur les hommes de race anglaise '. Le 
peuple de Colchester, suivant un ancien récit, 
rendit de grandes actions de grâces à Eudes, fils 
dHubert, vicomte ou gouverneur de la ville, 
qui avait pris sous son nom les terres des Nor- 
mands déshérités, et consenti à satisfaire, pour 
ces terres, aux demandes du fisc'. Si Ton en 
croit le même récit , le Normand Eudes se faisait 
aimer des habitants de Colchester par son admi* 
nistration équitable et modérée 3. Cest le seul 
chef imposé aux Anglais par la puissance étran- 
gère, dont l'histoire porte im semblable témoi- 
gnage. 

1. Terras, damnatoram... etpro culpis eliinmatoram dum nemo oo- 
leret , exigebantur lamen plenaliter fiscalia , el hac de caïua populus 
Yalde gravabatur. (Monast. anglic, Dugdale, t. II, p. 890). 

a. lias ergo terras Eudo sibi viDdicavit, ut pro his fisco satisfacerety 
et populumeatenusalleviaret. (Ibid.) 

3. Sublevare gravatos, comprimere datos, et ia suis primordiis om- 
nibus complaoere. (Ibid.) 

II. 24 
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lOM Cette exception à la loi de la conquête ne 
lOM. s'étendait guère au delà d'une seule ville; par- 
tout ailleurs les choses suivaient leur cours , et 
les officiers royaux étaient pires que des voleurs, 
ce sont les paroles mêmes des chroniques; ils 
pillaient sans miséricorde les greniers des labou- 
reurs et les magasins des marchands '• A Oxford 
commandait Robert d'Ouilly, qui n'épargnait ni 
pauvres ni riches; dans le nord, Odineau d'Om- 
freville saisissait les biens des Anglais de son voi- 
sinage, afin de les contraindre à venir tailler et 
tOM voiturer des pierres pour la construction de son 
tioo. château *. Près de Londres , le roi levait aussi 
par force des troupes d'hommes pour construire 
une nouvelle enceinte à la tour du conquérant, 
un pont sur la Tamise , et à l'ouest de la cité 
un palais ou une cour d'audiences pour les as- 
semblées de ses barons ^. « Les provinces aux- 
cc quelles ces travaux échurent , dit une chro- 
a nique saxonne, furent cruellement tourmentées; 
ffcliaque année qui s'écoulait était pesante et 
« pleine de douleurs, à cause des vexations sans 
a nombre et des tributs multipliés 4. » 

I. Latrombos pcjores, agnoolamm aœrvos ac negociatonim oonge- 
ries imnÙBericorditer diripiebant. (Order. Vital. Hbt. eodeûast., tib. z» 
apud Script, rer. normann., p. 773.} ^ 

9. Ut... eos oompdlaret venire ad edificadonem oaatelli. (Lelaiidi 
Collectanea, t. IV, p. iz6.) 

3. Ghron. laxon., éd. Gibson, p. 906. 

4. Fucnmt ▼éhwn c n te r afflictati. (Ibid.) 
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Des historiens moins laconiques nous ont trans- 1098 
mis quelques détails sur ces douleurs et ces tour- iioo, 
ments que souffrait la nation subjuguée. Partout 
où le roi passait dans ses courses à travers l'An- 
gleterre, ses gens et les soldats de sa suite avaient 
coutume de ravager le pays '. Lorsqu'ils ne pou- 
vaient consommer en totalité les denrées de* di- 
verse nature qu'ils trouvaient dans les maisons 
des Anglais , ils les faisaient porter au marché 
voisin par le propriétaire lui-même, et l'obli- 
geaient de les vendre à leur profit. D'autres fois 
ils les brûlaient par passe-temps , ou , si c'était 
quelque boisson, ils en lavaient les pieds de leurs 
chevaux '. a Les mauvais traitements qu'ils se 
« permettaient contre les pères de famille , leurs 
« outrages envers les femmes et les filles, ajoute 
« le narrateur contemporain , feraient honte à 
« raconter : aussi, au premier bruit de l'approche 
« du roi, chacun s'enfuyait de sa demeure, et se 
(c retirait, avec tout ce qu'il pouvait sauver, au 
« fond des forets ou dans les lieux déserts ^. » 

Cinquante Saxons qui , par des hasards héh- 



X . Ut qiueque peMundarenti diriperent, et... totam temm per quam 
Ttx ibat devafltarenL (Eadmeri Hist. nov., p. 94» éd. Selden.) 

a. lîa aut ad forain per eosdem ipsos quoram erant» pro voù lacro 
ferre ac Tendere, aut. .. cremare , aut si potui esiet , loiis ex inde eqiio- 
mm suonim pedibos... (Ibid.) 

3. Pneoognito re^pu adTentu, saa babitacala fngidiant... in tjWis 
TeLàliis lods, in quibos le tutari poase iperabant. (Ibid.) 
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^^ reux , et peut-être par un peu de lâcheté poli- 
iioo. tique, étaient parvenus à conserver quelques dé- 
bris de leur ancienne fortune % furent accusés , 
soit Êiussement, soit avec raison, d'avoir chassé 
dans les forêts royales , et d'avoir tué , pris et 
maogé des cerfs : tels étaient les termes de Faccu- 
sation criminelle intentée contre eux*. Ils nièrent, 
et les juges normands leur infligèrent l'épreuve 
du fer rouge, que les anciennes lois anglaises 
n'ordonnaient que du consentement et à la de- 
mande de l'accusé, a Au jour fixé, dit un témoin 
<c oculaire , tous subirent cette sentence sans mi- 
ce séricorde. C'était chose pitoyable à voir; mais 
« Dieu, en préservant leurs mains de toute brû- 
« lure, montra clairement leur innocence et la 
or malice de leurs persécuteurs ^. » Quand on vint 
rapporter au roi Guillaume qu'après trois jours 
les mains des accusés avaient paru intactes : 
« Qu'est-ce que cela fait? répondit-il ; Dieu n'est 
ce pas bon juge de ces choses; c'est moi que de 
ce Jtelles affaires regardent , et qui dois juger 
a celle-ci 4. » L'historien garde le silence sur ce 
nouveau jugement et sur le sort des malheu- 

x.'Qttibas.... ex antiqua Anglorum iDgennilatei divitîanim qoedam 
vestigia arridere videbaotur. (Eadmeri HisU dot. , p. 48 , éd. Selden.) 

9. Quod cervos régis oeperint, mactaTerint, manducaveriot. (Ibid.) 

3. Pr^fixi pcBD» judicii pariter aubacti sunt , remota pietate et nû- 
serÎMrdia. Erat ergo mûeriam videre. (Ibid.) 

4* Qttid est hoc? Deui e»t justus judez. (Ibid.) 
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reux Anglais, qu'aucune fraude pieuse ne devait low 
plus sauver. iioo. 

Les Saxons^ poursuivis par Guillaume-le-Roux, 
pour les transgressions aux lois de chasse, encore 
plus vivement que par son père, n'avaient d'autre 
vengeance que de l'appeler, par dérision , gar^ 
dien de bois et berger de bêtes fauves^ et de ré- 
pandre des contes sinistres sur ces forets , où 
nul homme de race anglaise ne pouvait entrer 
armé, sans péril de mort. On disait que le diable, 
sous des formes horribles, y apparaissait aux 
Normands, et leur parlait du sort épouvantable 
qu'il réservait au roi et à ses conseillers '. Cette 
superstition populaire fut accréditée par le sin- 
gulier hasard qui rendit fatale à la race du con- 
quérant la chasse dans les forets de l'Angleterre, 
et surtout dans la forêt Neuve. En l'année 1081, 
Richard , fils aîné de Guillaume-le-Bâtard , s'y 
était blessé mortellement ; dans le mois de mai 
de Tannée 11 00, Richard, fils du duc Robert 1100. 
et neveu du roi Guillaume-le-Roux , y fut tué 
d'un coup de flècbe tiré par imprudence *; et. 



X . Multis etiam Nonnaanis, di<ibolu8 in horribili specie se fréquenter 
m tilrû Mtendens, pdam cum eis de rege et... aliis locutus est. (Si- 
meon. Danelm. Hist. dunelm., apud hist. angl. Script., t. I, col. aa5, 
éd. Selden.) — Roger, de Hoved. Annal.» pars prior , apud rer. angtic. 
Script., p. 468, éd. SaTÎle. 

a. Order. Vital. Hist. eodesiast., lib. x, apud Script, rer. normann.^ 
p. 780. 
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If M. chose bizarre , ce roi y périt aussi , de la même 
mort, dans le mois de juillet de la même amiée. 
Le matin de son dernier jour , il fit un grand 
repas ' avec ses amis dans le château de Winches- 
ter , et se prépara ensuite à la chasse projetée. 
Pendant qu'il nouait sa chaussure, badinant avec 
ses convives , un ouvrier lui présenta six flèches 
neuves; il les examina , en loua le travail, en 
prit quatre pour lui, et donna les deux autres à 
Gaultier Tirel , en disant : « H faut de bonnes 
« armes à qui tire de bons coups '• j» Gaultier 
Tirel était un Français qui avait de riches pos- 
sessions dans le pays de Poix et dans le Ponthieu ; 
c'était l'ami le plus familier du roi et son com- 
pagnon assidu ^. Au moment du départ, entra un 
moine du couvent de Saint-Pierre, à Glocester , 
qui remit à Guillaume des dépêches de son abbé. 
Cet abbé, Normand de naissance, et appelé Ser- 
lon , mandait avec inquiétude qu'un de ses reli- 
gieux ( probablement de race anglaise) avait eu 
dans son sommeil une vision de mauvais augure; 
qu'il avait vu Jésus-Christ assis sur un trône , et 
à ses pieds une femme qui le suppliait, en disant : 
« Sauveur du monde, regarde en pitié ton peuple, 



I* Ea maiie cum tiiU parasîlis eomedit. (Order. Vital. Hist. ee- 
cMast., lib. z» apud Script, rer. Donnann.» p. 782.) 

a. Jutooi ait... ut UliaentisuauBdeottirs^sittay <iin lelliileras îodA 
noTcrit ktof înfigmre. (Ibid.) 

3. E^ fiuniliaria oonvîra. (Ibid.) 
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« gémissant sous le joug de Guillaume ^ ! » En iim. 
entendant ce message, le roi rit aux éclats: 
a Est-ce qu'ils me prennent pour un Anglais, 
« dit-il , avec leurs songes? me croient-ils un de 
« ces fous qui abandonnent leur chemin ou leurs 
« affaires parce qu'une vieille rêve ou étemue ? 
« Allons, Gaultier de Poix, à cheval ^ ! » 

Henri, frère du roi, Guillaume de Breteuil, et 
plusieurs autres seigneurs, l'accompagnèrent à la 
forêt; les chasseurs se dispersèrent; mais Gaul- 
tier Tirel resta auprès de lui , et leurs chiens 
chassèrent ensemble ^. Tous deux se tenaient à 
leur poste, vis-à-vis l'un de l'autre, la flèche sur 
l'arbalète et le doigt sur la détente ^, lorsqu'un 
grand cerf, traqué par les batteurs, s'avança 
entre le roi et son ami. Guillaume tira; mais, la 
corde de son arbalète se brisant , la flèche ne 
partit pas, et le cerf, étonné du bruit, s'arrêta , 
regardant de tous côtés ^. Le roi fit signe à son 

I . Domine Jesa Christe, Salvator (j^eDeris hmoani. • • respice popnlum 
tuuni,,. (Order. Vital. Eût. eodeaiast.y lib. z, apnd Script, rer. 
Bormann.y p. 781.) 

a. Nom proseqni me ritum antmnat Angloram, qui pro sternata- 
tione et somnio vetularum dimittunt iter suum seu negotium? (Ibid., 
p. 78a.) 

3. tt»d. 

4. Cum arcu et sagitta in manu exspecteoli. (Henrid Knyghton, De 
erent. Angl.» lib, 11, apod lùst. angl. Script.» t. II, ool. a375, éd. 
Selden.) • 

5. Sed, fracta corda... cenrus de aonîlu quasi attonitus restitit, cir- 
ciun circa retpkiei». (Ibid.) 
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1100. compagnon de tirer; mais celui-ci n'en fit rien, 
soit qu'il ne vit pas le cerf, soit qu'il ne comprît 
pas les signes. Alors GuiUaume impatienté cria 
tout haut : « Tire, Gaultier, tire donc, de par le 
a diable ' ! » Et au même instant une flèche, soit 
celle de Gaultier, soit une autre, vint le frapper 
dans la poitrine; il tomba sans prononcer un mot, 
et expira. Gaultier Tirel courut à lui ; mais , le 
trouvant sans haleine, il remonta à cheval , ga- 
lopa vers la côte, passa en Normandie , et de là 
sur les terres de France. 

Au premier bruit de la mort du roi, tous ceux 
qui assistaient à la chasse quittèrent en hâte la 
forêt pour courir à leurs affaires. Son frère Henri 
se dirigea vers Winchester et vers le trésor royal * ; 
etlecadavredeGuillaume-le-Roux resta par terre^ 
abandonné comme autrefois celui du Conqué- 
rant. Des charbonniers , qui le trouvèrent tra- 
versé de la flèche , le mirent sur leur voiture , 
enveloppé de vieux linges , à travers lesquels le 
sang dégoutta sur toute la route 3. C'est ainsi que 
les restes du second roi normand s'acheminèrent 

• 

I • Trahe, trahe arcum, ex parte diaboli . (Henrici Knyghton, De event. 
ADgl. lib. XI, apnd hist. angl. Script., t. II, co). 2873, éd. Selden.) 

a. Henricus concito cursu ad arcem GuentODÎs, ubi regalis thésaurus 
coDtiuebatur, festiuavit. (Order. Vital. Hist. ecclesiast.» lib. x, apud 
Script, rer. normaun., p. 78a.) 

3. Supra bigam cujusdam carbonatqris. (Mallh. Paris., t. I, p. 54.) 
— Craore undatim per tolam viam stiUante. (Wiitclm . Malmesb., de 
Gesl. rer. aDgl., lib. it, apud rer. auglic. Script., p. ia6, éd. Savile .) 
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vers le château de Winchester, où Henri était déjà uoo. 
arrivé, et demandait impérieusement les clefs du 
trésor royal. Pendant que les gardiens hésitaient, 
Guillaume de Breteuil, venant delà foret Neuve, 
accourut, hors d'haleine, pour s'opposer à cette 
demande : a Toi et moi, dit-il à Henri, nous de- 
« vons nous 'souvenir loyalement de la foi que 
« nous avons promise au duc Robert, ton frère: 
« il a reçu notre serment d'hommage , absent 
« comme présent, il y a droit '. » Une querelle 
violente s'engagea; Henri mit l'épée à la main; 
et bientôt, avec l'aide de la foule qui s'assem- 
blait, il s'empara du trésor et des ornements 
royaux. 

Il était vrai, en effet, qu'aux termes du traité 
de paix conclu entre Guillaume et le duc Robert, 
et juré par tous les barons angjo-normands , la 
royauté était dévolue au duc; mais il se trouvait 
alors loin de l'Angleterre et de la Normandie. Les 
exhortations du pape Urbain H à tous les chré- 
tiens , pour les engager à reconquérir la Terre- 
Sainte , avaient agi vivement sur son esprit aven- 
tureux. Il était parti, des premiers, dans cette 
grande levée en masse , faite , aux cris de Dieu 
LE VEUT, en l'année 1096; et, trois ans après, il 
avait atteint le but de son pèlerinage par la prise 

I. Legaliter, inquit, remioisci fidei debemus quam Rodberto duci 
germano tuo promisîmus. (Order. Vital. Hist. ecclesiatt., lib. %j apud 
Script, rar. nonnann., p. 78a. 
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1100. de Jérusalem. Lorsque arriva la mort de son firère 
Guillaume , Robert était en route pour la Nor- 
mandie; mais, ne se doutant point de ce que le 
retard devait lui faire perdre , il s'arrêta long- 
temps j par amour pour une femme , à la cour 
d'un des seigneurs normands établis en Italie. 
Pris ainsi au dépourvu et manquant de chef, ses 
partisans ne purent tenir contre ceux de Henri. 
Ce dernier, maître du trésor, vint à Londres, où 
les principaux d entre les Normands se réunirent; 
et, trois jours après la mort de son frère , il fut 
élu roi par eux, et couronné solennellement *. 
Les prélats le favorisèrent , parce qu*il les aimait 
beaucoup, eux et la littérature du temps, ce qui 
lui faisait donner , en langue normande , le sur- 
nom de Clerc ou de Beau-Clerc *. On dît même 
que les Saxons le préféraient à son compétiteur , 
parce qu'il était né et avait été élevé en Angle- 
terre ^. Il promit à son couronnement d'observer 
les bonnes lois du roi Edward ; mais il déclara 
qu'il voulait conserver, comme son père, la 
jouissance exclusive des forêts ^. 

1100 Le roi Henri , premier du nom, n avait dans le 



1101. 



I. OptimatM qui prope fiienmt, ejas fratrem Heanrigom m regem 
élegerunt. (Ghion. saxon., éd. Gibcon, p. ao8.) 

a. Dictas dericas. (Chron. Johan. BromloD^apadhist. an^. Script., 
1. 1, col. 997, éd. Selden.) 

3. Guilielm. Neubrig., De reb. angiic, p. 997, éd. Hearae. 

4. Chron. Johan. Bromton. (loc sapr. dt.) 
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caractère ni les mêmes défauts, ni les mêmes qua- tioo 
lités que son frère aîné Robert. Autant celui-ci iioi. 
était léger , fantasque, et en même temps géné- 
reux et loyal , autant Vautre avait d aptitude aux 
affaires et de penchant à la dissimulation. Malgré 
la facilité de son avènement au trône , il jugea 
prudent dene point s'endormir sur la foi de ceux 
. qui l'avaient élu. La fidélité des Anglo-Normands 
lui était suspecte; il résolut de se créer en Angle- 
terre une force indépendante de la leur, et d'ex- 
citer à son profit le patriotisme des Saxons. Il 
tendit la main à ces pauvres vaincus , qu on flat- 
tait au jour du péril , et que le lendemain on 
écrasait. Il convoqua les principaux d'entre eux, 
et leur tint, par interprète, le discours suivant : 

« Mes amis et féaux, natifs de ce pays , où je 
« suis né , vous savez que mon frère en veut à 
« mon royaume. C'est un homme orgueilleux, et 
« qui ne peut vivre en repos; il vous méprise 
c manifestement, vous traite de lâches et de 
<c gloutons , et ne désire que vous fouler aux 
<c pieds'. Mais moi, comme un roi doux et paci- 
« fique , je me propose de vous maintenir dans 
a vos anciennes libertés , et de vous gouverner 
« d'après vos propres conseils, avec modération 

z. Anûci et fidèles mei inâigene ac Datnrales Tosqne scienter 

quan oontemptibQes, et qaot dendes Tocat et glutone», ooneulcare de- 
nderat. (Matth. Paris., 1. 1, p. 6a.) 
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itoo a et sagesse '. J'en ferai, si vous le demandez, un 

lioi. ce écrit signé de ma main, et je le confirmerai par 

« serment. Tenez donc ferme pour moi ; car si la 

ec bravoure des Anglais me seconde, je ne crains 

« plus les folles menaces des Normands*, » 

L'écrit promis par le roi aux Anglais, ou, pour 
parler le langage du siècle, sa charte royale , fut 
en effet dressé. On en fit autant de copies qu'il y 
avait de comtés normands en Angleterre, et, pour 
qu'elle parût plus solennelle , on y appliqua un 
sceau neuf, fabriqué pour cet usage ^. Les exem- 
plaires furent déposés dans la principale église 
de chaque province : mais ils n y restèrent pas 
longtemps-, tous furent enlevés quand le roi se 
rétracta, et, selon l'expression d'un ancien his- 
torien , faussa impudemment sa parole^. Il n'en 
resta que trois copiçs qui par hasard échappèrent; 
une à Canterbury , une à York, et l'autre à Saint- 
Alban. 
toot La même politique qui fit faire à Henri I**" cette 



à 



nos. démarche auprès des Anglais lui en inspira une 



X. Ego vero rcx humilis et pacificos... et vestrû încliBaiido coDsilîis, 
consultius et mitius... gubernare. (MaUh. Paris., t. I, p. 6a.) 

a. Et saper his (si provideretis} scripta subarata roborare et jtira- 
mentis... conBrmare... Si enim fortitudine ADglorum roborer, hianes 
Normannorum minas nequaquam censeo formidaodas. (Ibid.) 

3 . Et expedienter fabricato sigitlo consîgnats sunt. (Thom» Rudborne 
Hist. major, winton. ; AngUa sacra, t. I, p. 274.) 

4* (Promiasa) impudenter violavit. (Mattb. Paris., loc. supr* cit.) 
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autre plus décisive ; c'était de prendre pour épouse iioi 
une femme de race anglo-saxonne. Il y avait alors iioa. 
en Angleterre une fille orpheline de Malcolm, 
roi d'Ecosse, et de Marguerite, sœur du roi Edgar. 
Elle se nommait Edithe , et elle avait été élevée à 
* Fabbaye de Rumsey , dans la province de Hants , 
lous la tutelle d'une autre sœur d'Edgar, appelée 
Christine , qui , après s'être réfugiée en Ecosse 
avec son frère, avait pris le voile de religieuse en 
Tannée 1086^. Comme fille de roi, plusieurs des 
hauts barons normands avaient recherché en ma- 
riage la nièce d'Edgar : elle fiit demandée au roi 
Guillaume-le-Roux par Alain le Breton , seigneur 
du château de Richemont,dansla provinced'York; 
mais Alain mourut avant que le roi lui eût oc- 
troyé la jeune fille ^. Guillaume de Garenne, 
comte de Surrey , la désira ensuite ; mais le ma- 
riage n'eut pas lieu^ on ne sait par quel empêche- 
ment 3. Ce fut elle que les plus habiles conseillers 
du roi Henri lui proposèrent comme épouse, afin 
de gagner, par ce moyen, l'appui de toute la race 
anglo-saxonne contre Robert et ses partisans. 



I. WilldiD. Malme8b.,deGe8t. reg. «Dgl., lib. v, apud rer. angUc. 
Script.» p. 164, éd. Sayile. ^> Aimales wayerleienses, ad aon. mliuti, 
apud rer. anglic. Script., t. H» p. x33, éd. Gale. 

a. Alanus enim Rufiis^Brilaimoruin cornes, Mathildem... in conjU' 
gem sibi aregeRaforequîsivit. (Order. Vital. Hist. eoclenast., lib. vin, 
apod Script, rer. ootnuiin., p. 70a.} 

3. Ibid. 
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iiM De leur coté, beaucoup d'Anglais concevaient; 

1101. Tespoir frivole de voir revenir les anciens temps 
saxons lorsque la petite-fille des rois saxons por- 
terait la couronne. Ceux qui avaient quelques 
relations avec la Êunille d'Edithe se rendirent 
auprès d'elle , et la prièrent avec instance de ne 
point se refuser à ce mariage '• Elle montra beaut 
coup de répugnance, on ne sait précisément par 
quel motif; mais les solliciteurs ne se rebutèrent 
point, et l'obsédèrent tellement, dit un ancien 
auteur, quelle céda par lassitude et à contre- 
cœur', ff Noble et gracieuse femme, lui disaient- 
tf ils, si tu voulais, tu retirerais du néant l'antique 
« honneur de l'Angleterre; tu serais un signe 
« d'alliance, un gage de réconciliation ; mais si tu 
« t'obstines dans ton refus, la haine sera étemelle 
« entre les deux races, et le sang ne cessera point 
« de couler 3. » 

Dès que la nièce d'Edgar eut accordé son 
consentement, on la fit changer de nom, et, au 
lieu d'Edithe , on l'appela Mathilde , ce qui son- 
nait mieux à l'oreille des Normands ^. Cette pré- 



I. PareDtnm et amioortan conafliis. (Matth. Paris., t. I» p. 58.) 
a. Ipsa Tero invita nuput ei... et tandem tsdio affecta adqnievit. 
(Ibid.) 

3. Instantes enim importune dicebant : O mnlierum generosissima ac 
gratissima... quod si non feoeris, cansa eris perennis inimiciti» gentiun 
diversarum, el sanguinishumani eflusionis inestaïuabilis. (Ibid.) 

4. Mathildflm, (pm prias dicU est Edith. (Order. Vital. Hist. eode- 
siait, Ub. TES, apud Sci^t. rer. iiormaiiii.y p. 70a.) 
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caution d'ailleurs n*était pas la seule nécessaire ; hm 
car il s éleva un grand parti contre le mariage; il iioi. 
se composait principalement des amis secrets du 
duc Robert^ auxquels se joignirent beaucoup de 
gens qui, par orgueil national , trouvaient in- 
digne qu'une femme saxonne devint la reine des 
conquérants de l'Angleterre. Leur malveillance 
suscita des obstacles imprévus ; ils prétendirent 
que Mathilde , élevée depuis son enfance dans 
un monastère , avait été vouée à Dieu par ses 
parents :1e bruit courut qu'on lavait vue publi- 
quement porter le voile ; et ce bruit fit suspendre 
la célébration du mariage, à la grande joie de 
ceux qui y étaient contraires '• 
. U y avait alors à la place de Lanfranc , dans 
Tarchevêché de Canterbury , un moine du Bec , 
nommé Anselme, homme de science et de vertu, 
dont les écrivains du temps rendent cet hono- 
rable témoignage que les Anglais indigènes l'ai- 
maient comme s'il eût été l'un d'entre eux^. 
Anselme était venu par hasard en Angleterre, 
sous le règne 'du premier Guillaume, dans le 
temps où Lanfranc , voulant détruire la réputa- 
tion des saints de race anglaise, attaquait avec 
acharnement la sainteté de l'archevêque Elfeg , 

I. Eadmeri Hist. nov., p. 56, éd. Setden. 
a. Pro mansoetudine sua ab indigenû terra^ qnasi uniu eorom, di- 
ligebatur. (lUd.» p. xxs, éd. Sdden.) 
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1101 assassiné jadis par les Danoise Tout préoccupé 
iiot. de son projet, le primat entretint le moine nor- 
mand de rhistoire du Saxon Elfeg , et de ce qu'il 
appelait son prétendu martyre. « Pour moi , lui 
« répondit Anselme , je crois cet homme martyr 
<c et vraiment martyr ; car il aima mieux mourir 
tf que de faire tort à son pays. Il est mort pour 
a la justice, comme Jean pour la vérité , et tous 
« deux pareillement pour le Christ , qui est la 
a vérité et la justice '. » 

Devenu à son tour primat , sous Guillaume- 
le-Roux, Anselme persista dans l'esprit d'équité 
qui lui avait inspiré cette réponse, et dans sa 
bienveillance pour les Anglais. Il fiit Fun des 
plus zélés partisans du mariage que souhaitaient 
ceux-ci; mais quand il vint à apprendre les 
bruits qui se répandaient sur le compte de lA 
nièce d'Edgar , il déclara que rien ne saurait le 
déterminer à enlever à Dieu celle qui était son 
épouse, pour lunir à un époux charnel ^ . Dési- 
rant pourtant s'assurer de la vérité, il interrogea 
Mathilde, et elle nia qu'elle eiît jamais été vouée 
à Dieu ; elle nia même qu'elle eût jamais porté 
le voile de son plein gré, et offrit d'en donner la 

I. Voyez livre V, t. H, p. i5a. 

a. Martyr, inquit, videlur egregius qui mori maluit... Sic ergo Jo- 
hanoes pro veriute, sic et Elphegus pro juslitia. (Joban. Sarisbur. de 
Vita Anselmi ; Angiia sacra, t. Il, p. 162.) 

3. Eadmeri Hist. dot., p. 56, éd. SeldeD. 
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preuve devant tou$ les prélats d'Angleterre. «Je iioi 
<c dois confesserydit-elle^quequelquefois j'ai paru itot. 
« voilée; mais en voici la raison : dans ma pre-- 
«[ mière jeunesse , quand j'étais sous la tutelle de 
c Christine » ma tante, pour me garantir , à ce 
« qu elle disait , contre le libertinage des Nor- 
c( mandsy qui en voulaient à Thonheur de toutes 
a les femmes j elle avait coutume de placer sur 
« ma tête un morceau d'étoffe noire, et quand je 
« refusais de m'en couvrir , elle me traitait fort 
« durement. En sa présence, je portais ce mor* 
« ceau d'étoffe; mais dès quelle s'était éloignée 
« je le jetais k terre, et marchais dessus avec une 
« colère d'enfant '. » 

Anselme ne voulut point prononcer seul sur iiOi« 
cette grande difficulté, et convoqua ime assemblée 
#évéques , d'abbés, de religieux et de seigneurs 
liuques , dans la ville de Rochester. Des témoins 
cités devant ce concile confirmèrent la vérité des 
paroles delà jeune fille. Deux archidiacres nor- 
mands , Guillaume et Humbault, fureBt envoyés 
au monastère où Mathilde avait été élevée , et 
déposèrent que la voix publique, ainsi que le 
témoignage des sœurs, était d'accord avec sa 

I. Cum adolescentnla essem et sub amiu» mes GhrisUnie... vii^ 
pftTercm, illa servandi corporU mei causa, contra fure ntem et cujuaque 
podori... ioaidiiotem NormaDuorum libidinem, Digrani panaiculum ca- 
jMii meo superpODcre... «olcbat (Eadmeri Hist. bot., p. 56 et fi»7, 
cd. Saldeo.) 

n. M 
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iMt. déclaration ^ Au moment où l'assemblée allait 
délibérer , Tarchevéque Anselme se retira pour 
n'être point suqpeci d exercer la moindre in* 
fluence; et, quand il revint, celui qui portait la 
parole au nom de tous énonça en ces termes la 
décision commune : « Nous pensons que la jeune 
« fiUe est libre, et peut disposer de son corps, 
« nous autorisant du jugement rendu , dans une 
« semblable cause, par le vénérable I^ânfranc, 
« au temps où les femmes saxonnes, réfugiées 
M dans les monastères par crainte des soldats 
« du grand Guillaume , réclamèrent leur li- 
« berté *. » 

L'archevêque Anselme répondit qu'il adhérait 
pleinement à cette décision , et peu de jours 
après il célébra le mariage du roi normand et de 
la nièce du dernier roi de race anglaise ; mais 
avant de prononcer la bénédiction nuptiale , 
voulant dissiper tous les soupçons et désarmer la 
malveillance , il monta sur une estrade devant la 
porte de Téglise , et exposa au peuple assemblé 
tout le débat et la décision des évêques. Ces 
faits sont racontés par un témoin oculaire , par 
Edmer , Saxon de naissance et moine de Can- 
terbury. 

Toutes ces précautions ne purent vaincre ce 

I. Eadmeri Hist. nov., p. 5;, éd. Seldeo. 
a. Voyez livre v,t. II, p. 197. 
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que rhistorien Edmer appelle la malice de cœur ii«» 
de certains hommes ' , c*est-à-dire la répugnance iiM< 
de beaucoup de Normands contre la mésalliance 
de leur roi. Ils s'égayèrent sur le compte des 
nouveaux époux , les appelant Godrik et Godive, 
et employant ces noms de la langue saxomie 
comme des sobriquets de dérision ^ : « Henri le 
c savait et l'entendait , dit un ancien chronî"- 
« queur, mais il affectait d'en rire aux éclats^ 
• cachant adroitement son dépit ^. » Lorsque le 
duc Robert eut débarqué en Normandie , l'irri^ 
tation des mécontents prit un earactère plus 
grave ; beaucoup de seigneurs anglo-normands 
passèrent la mer pour aller soutenir les droits 
du frère dépossédé ^ ou lui envoyèrent des mes* 
sages. Ils l'invitaient à presser son débarquement 
en Angleterre I et l'assuraient de leur fidélité, 
selon le pacte conclu autrefois avec Guillaume- 
le Roux 4. En effet, k l'arrivée de Robert, son 
armée se grossit rapidement d'un grand nombre 
de barons et de chevaliers; mais les évéques, 

I. Eadmeri Hist. hot., p. S'y et seq., éd. Selden. 

a . Omnes palam contumeliis dominum inurere, Godrieum eam ei 
oomparem Godiêham appellantes. (Willelm. Malmesb., de Gett. ft%^ 
angl., lib. v, apud rer. angUc. Script., p. z56, éd. Savile.) — Vo- 
cantes eum Godrych Godefadyr, (Henrici Knjghton, de Event. An{^., 
lib. xc, apud hbt. aDgl. Script., t. II, col. ^375, éd. Selden.) 

3. Audiehat hœcille, et fonnidabiles cachionoi, iram differens, eji* 
ciebat. (Willelm. Malmesb., loc. supr. cit.) 

4. Begnum illi pronûttentefl. (Florent. Wigora. chron., p. 65o.)^ 
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iidi. les simples hommes d*armes et les Anglais de 
nos. naissance demeurèrent dans le parti du roi '. Les 
derniers surtout , suivant leur vieil instinct de 
haine nationale , désiraient ardemment que les 
deux factions en vinssent aux mains. Il n'y eut 
point de combat au débarquement , parce que 
Robert aborda sur la côte de Hauts, pendant 
que son frère lattendait sur celle de Sussex. Il 
fallait quelques jours aux deux armées pour 
arriver à la rencontre lune de l'autre, et les 
moins fougueux parmi les Normands des deux 
partis , profitant de l'intervalle , s'entremirent et 
apaisèrent cette querelle de parents et de com- 
patriotes •. Il fut décidé que Robert renoncerait 
encore une fois à ses prétentions sur le royaume 
d'Angleterre, pour une pension annuelle de deux 
mille livres d'argent, et que les confiscations 
faites par le roi sur les amis du duc, et par le 
duc sur les amis du roi , seraient gratuitement 
restituées ^. 
1109. Ce traité priva les Anglais de Toocasion de 
satisfaire impunément leur aversion nationale 
contre leurs vainqueurs, et de tuer des Nor- 
mands à l'abri d'une bannière normande. Mais, 

;i. Episcoply milites gregarii, et Aogli. (Florent. Wigoro. ehron., 
p. 65é.) 

a. Verum sapUntiores ulriusque partis, habito inter se salubriter coq- 
•Oio... (Ibid.) 

%. Ibid. 
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peu de temps après , cette occasion s^offrit de lios. 
nouveau et fut avidement saisie. Robert de 
Belesme j lun des comtes les plus puissants en 
Normandie et en Angleterre , fut cité à Tassem** 
blée générale , tenue dans le palais du roi , pour 
répondre sur quarante-cinq chefs d'accusation '• 
Robert comparut, et demanda j suivant Tusagei 
la faculté d*aller librement prendre conseil avec 
ses amis sur ses moyens de défense * ; mais, une 
fois hors de l'assemblée , il monta vite à cheval 
et gagna l'un de ses châteaux-forts. Le roi et les 
seigneurs, qui attendirent vainement sa réponse, 
le déclarèrent ennemi public , à moins qu'il ne 
revînt se présenter à la prochaine cour ^. Mais 
Robert de Belesme , se préparant à la guerre , 
garnit de munitions et darmes ses châteaux 
d'Ârundel et de Tickehill , ainsi que la citadelle 
de Shrewsbary qu'il avait en garde. Il fortifia de 
même Bridgenorth , sur la frontière du pays de 
Galles 4 ; et c est vers ce dernier point que l'ar- 
mée royale se mit en marche pour l'atteindre. 

Il y avait trois semaines que le roi Henri assié- 
geait Bridgenorth, quand les comtes et les barons 
normands entreprirent de faire cesser la guerre, 

I. XLV realiis in factis seu dictis. (Order. Vital. Hist. ecclesiast.| 
lib. is, apnd Script, rer. oormanD., p. 806.) 

9. licentiam, ut moris est, eundi ad consilium cuin suis, (llild.) 

3. Niai ad jadidum recUtudinem facturai remearet. (Ibid.) 

4. Ibid. 
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nos. et de réconcilier Robert de Belesme avec ce roi. 
« Car ils pensaient , dit un vieil historien , que 
« la victoire du roi sur le comte Robert lui don- 
« nerait le moyen de les contraindre tous à plier 
« sous sa volonté '. » lis vinrent en grand nombre 
trouver Henri, et lui demandèrent une confé- 
rence , ou , comme on s'exprimait alors en langue 
Irançaise, un parlement pour traiter de la paix. 
L'assemblée se tint dans une plaine auprès du 
camp royal *. Il y avait sur le coteau voisin un 
corps de trois mille Anglais , qui, sachant ce 
dont il était question dans la conférence des chefe 
normands, s'agitaient beaucoup, et criaient^: 
«0 roi Henri, ne les crois pas, ils veulent te 
« tendre un piège ; nous sommes là, nous t'assis- 
se ferons , et livrerons Tassant pour toi ; ne fais 
« point de paix avec le traître , que tu ne le 
«f tiennes vif ou mort ^. » Pour cette fois les Nor- 
mands ne réussirent point dans leur tentative de 
conciliation ; le siège de Bridgenorth fut poussé 
vivement, et la forteresse prise ; celle de Shrews- 
bury le fut ensuite, et Robert de Belesme, réduit 
à capituler, fut déshérité et banni ^« 

z. Si re X mngnîGcum comitem... siibegerit... omnes dos nt imhelleft 
ancillas amodo cuaculcabit. (Order. ^ ital. Iliat. ecclesiast., Ub. xx, apud 
Script, rer. nonnan., p. 806.) 

a. Iq medio campo colloqiiium de pace... fecerunt. (Ibid., p. 807.) 

3. Ad regem vociferando clamabant. (Tbid.) 

4. Domine rex... noli proditoribus istis credere. (Ibid.) 

5. Ibid. 
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La vanité des Anglais de race enrôlés sous la iiot. 
bannière royale pouvait être flattée de leurs suc- 
cès militaires contre les Normands insurgés y mais 
la nation entière n'en retirait aucun soulage- 
ment ; et , si elle se vengeait de quelques-uns de 
ses ennemis j c était au profit d un autre ennemi. 
Quoique le roi eût épousé une femme saxonne y 
et gnalgré le sobriquet saxon que lui donnaient 
les chefs normands, il était Normand dans le 
cœur. Son ministre favori, le comte de Meulan, 
se faisait remarquer, entre tous les autres digni- 
taires étrangers, par sa haine contre les indi- 
gènes '. Il est vrai que la voix populaire sur^ 
nommait Mathilde la bonne reine; elle conseil- 
lait , disait-on , au roi d'aimer le peuple ; mais 
les faits ne révèlent aucune trace de ses conseils 
ni de son influence ^. Voici comment la chro- 
nique saxonne du monastère de Peterborough 
prélude au récit des événements qui suivirent le 
mariage si désiré de Henri et de la nièce d*£dgar: 
a Ce n'est pas chose facile que de raconter toutes 
«c les misères dont le pays fut affligé, cette année, 

X. Praefatus cornes nec A agios diligere... (Eadmeri Hût. dot., p. 94 , 
éd. Selden.) 

9. Mold the gode queeoe gtf in coiueile , 

To liifhbfolc... 

(Robert of firuone's diroa., p. 98, éd. Hetrne.) 

— Hébert of GlouoeiUr*t dvoa,, p. i4^S, éd. Henae. 
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IIM. « p&i* les tributs injustes et sans cesse renouvelés. 
ff Partout où voyagea le roi , les gens de sa suite 
« vexèrent le pauvre peuple, et commirent en 
« plusieurs lieux des meurtres et des incen-» 
« dies... '. » Chaque année qui succède à l'autre 
clans la série dironologique est marquée par la 
répétition des' mêmes plaintes , énoncées à peu 
près dans les mêmes termes , et cette monotonie 
donne une couleur plus sombre au récit*. • « L'an- 

1105. c née 1 1 o5 fut grandement malheureuse y à cause 
« de la perte des récoltes , et des tributs dont la 
« levée ne cessa point ^. L'année 1 1 lo fut pleine 
c de misères , à cause de la mauvaise saison , et 
a des impôts que le roi exigea pour la dot de sa 
« fille ^.o. » Cette fille, nommée Mathilde, comme 
sa mère, et qui avait alors cinq ans, fut mariée 
à Henri , cinquième du nom , empereur d'Alle- 
magne, a Tout cela , dit la chronique saxonne , 
ce coûta cher à la nation anglaise ^, » 

UM. Ce qui lui coûta cher encore, ce fut une inva- 
sion que le roi Henri entreprit contre son frère, 
le duc de Normandie. Personnellement , Henri 
n'avait aucun motif pour rompre le premier la 

I. Haud facile expUcari possonl hajus terris miseris... quacum-* 
que... rez mt... famUia ejiu populum iDfeticein oppressât, subiode... 
incendia et liomiddiaexercebaot. (Chron. saxon., éd. Gibson, p. axa.) 

a. Hic annus fuit valde caUmitosus. (Ibid. , p. ai3.) 

3. Per tributs qusrex erogant, in fili» dotem. (Ibid. , p. ai6«} 

4. Totum hoc care conslitit Aogioruiii tone. (Ibid*^ p. aao.) 
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paix qui existait entre Robert et lui, depuis que iiM, 
ce dernier avait renoncé à toute prétention sur le 
royaume d'Angleterre. Il y avait peu de temps 
que le duc était venu visiter son frère comme un 
ami de cœur; et même, en retour de Thospitalité 
qu'il reçut alors, il avait fait don à sa belle>sœur 
Mathilde des mille livres de pension que le roi 
devait lui payer , aux termes de leur traité de 
paix^ Cet acte de courtoisie n'était pas le seul 
bon office que Henri eût éprouvé de la part de 
son frère aîné , l'homme le plus généreux et le 
moins politique de cette famille. Anciennement, 
lorsque Henri était encore sans terres et mécon* 
tent de sa condition, il avait essayé de s'emparer 
du mont Saint-Michel en Normandie ' ; Robert 
et Guillaume-le-Roux Ty assiégèrent, et, le ser- 
rant- de près , le réduisirent à manquer d*eau. 
L'assiégé fit prier ses frères de ne pas lui dénier 
la libre jouissance de ce qui appartient à tous les 
hommes, et Robert, sensible à cette plainte , or* 
donna à ses soldats de laisser ceux de Henri se 
pourvoir d'eau. Mais alors Guillaume-le Roux 
s'emporta contre Robert : « Vous faites preuve 
a d'habileté en fait de guerre, lui dit-il, vous qui 



I. RegiiUB induisit. (Order. Vital Hist ecdesiail. , lib. xx , apud 
Seript. rer. normann., p. 8o5.) 

s. Infrendeus quod nii «bi de Unis impertiebatnr. (ThonuB Rad- 
bonie Hist. mûor. winluo.; An^ stcra, 1. 1, p. a63.) 
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iM. a fournissez à boire à Fennemi ; il ne manque 
« plus que de lui donner aussi des vivres'. — 
« Quoi ! répliqua vivement le duc, devais-je lais- 
« ser un frère périr de soif? et quel autre frère 
« aurions-nous, si nous le perdions'? >! 

Le souvenir de ce service et de cette affection 
fraternelle s'évanouit du cœur de Henri aussitôt 
qu'il fut roi. Il chercha de toute façon à nuire à 
Robert, et à profiter même contre lui de son ca* 
ractère insouciant et facile jusqu'à Timprudeuce. 
Cette disposition d'esprit rendait le duc de "Nor- 
mandie malhabile à gouverner ses affaires. Beau- 
coup d'abus et de désordres s'introduisaient dans 
son duché ; il y avait une foule de mécontents , 
et la légèreté naturelle à Robert l'empêchait de 
les apercevoir, ou sa douceur de les punir. Le roi 
Henri se prévalut avec art de ces circonstances 
pour s'entremettre dans les querelles des Nor- 
mands avec leur duc, d'abord sous le personnage 
de conciliateur ; puis , quand les discordes re- 
commencèrent , il leva le masque, et se déclara 
protecteur de la Normandie contre le mauvais 
gouvernement de son frère ^. Il somma Robert 

I. Bene scis actitare gaerram , qui hostibus pnebes aqna copîam. 

(Willelm. Malmesb. , de Cest reg. angl. , lib. iv, apiid rer. anglic. Scn'pt. , 

p. lai.ed. Savile.) 

9. Et quem aliuni habebimiis, si eum aiiiîserîiniis?(Ibid. , p. csaO 
3. Order. Vitd. Hist. eeclasiaM., lib. u , apud Script, rer. aor- 

maoD.y p. 8ao. 
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de lui céder la province en échange d'une somme IM. 
d'argent. « Tu as le titre de seigneur , lui man* 
^ dait-il dans son message; mais tu ne les plus 
« réellement; car ceux qui doivent t obéir se 
« moquent de toi '. » Le duc , indigné de cette 
proposition 9 refusa d'y accéder; et alors Henri I'' 
se mit à poursuivre à main armée la. ruine de son 
frère*. 

Près de partir pour la Normandie, il ordonna 
en Ân^eterre une grande levée d'argent , pour 
les frais de cette expédition; et ses collecteurs de 
taxes usèrent de la plus cruelle violence envers 
les bourgeois et les paysans saxons^. Us chas- 
saient de leurs pauvres masures ceux qui n'a- 
vaient rien à donner ; ils en enlevaient les portes 
et les fenêtres , et prenaient jusqu'aux derniers 
meubles^. Contre ceux qui paraissaient posséder 
quelque chose, on intentait des accusations ima- 
ginaires ; ils n'osaient se présenter en justice , et 
Ton confisquait leurs biens ^« « Beaucoup de per- 

r. Dus quiilem nonioe teiras vocaris, sed a dieDtibot tuis palan 
•ubsannaris. (Order. ViUl. Uist. ecclesiast., lib. xi, apud Script, rer, 
normann.yp. 890.) 

9. Ibid. 

3« NiiUus in collaetoribiaê pietalis aot mboneordm reipectuii feit , 
sed crudelû exaciio Miper omnes descvit. (Eadmeri Uist. hot. , p. 8S, 
éd. Selden.) 

4. Aut a suis damuoeiilis palli, aut avulais asportatisque oilik domo* 
VDiR... (Ibid.) 

5. Aliii alqve aliis BÙserabilibas WÊoêk aflligi «tcrodart... Iff^ra «t 
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Hoe. «c sonnes , dit un contemporain , ne trouveraient 
« rien de nouveau dans ces griefe, sachant qu ils 
« existèrent durant tout le règne de Guillaume , 
« frère du roi actuel , pour ne pas parler de ce 
a qui se passa du temps de leur père. Mais , de 
« nos jours , il y avait un motif pour que ces 
« vexations^ déjà anciennes, fussent encore plus 
« dures et plus insupportables; c est qu elles s a- 
« dressaient à un peuple dépouillé de tout , en* 
« tièrement ruiné , et contre lequel on s'irritait 
« de ce qu'il n'avait plus rien à perdre '. » Un 
autre écrivain de Tépoque raconte que des 
troupes de laboureurs venaient au palais du roi 
ou sur son passage , et jetaient devant lui leurs 
socs de charrue, en signe de détresse , et comme 
pour déclarer qu'ils renonçaient à cultiver leur 
terre natale ^. 

Le roi partit pour la Normandie , vainquit le 
duc Robert, et le fit prisonnier, avec ses amis les 
plus fidèlesy dans une bataille livrée près du châ- 
teau de Tinchebray , à trois lieues de Mortain. 
Un incident remarquable de cette victoire, cest 
que le roi saxon Edgar se trouva parmi les pri- 

exoofîuta foriiEMU objicîelMntiir... (Eadmeri Uift. hoy., p. 83» éd. 
Sdden.) 

z. Ibid. 

s. Quenila muUitudo oolononim« .. pnBtereonti (régi) fréquenter 
occonabat, oblatîs ▼omeribus , in ûgnum deQcientis agricâlUim. (niftp 
log. de Sctccerio; Seldeni not» ad Eadmeri Uiitj noY., P* s^i^O 
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sonniers'. Après avoir renoncé à ses anciennes um. 
espérances pour son pays et pour lui-même , il 
était allé s'établir en Normandie, auprès du duc 
Robert, avec lequel il se lia d affection, et qu'il 
accompagna même à la Terre-Sainte ^. Il fut ra- 
mené en Angleterre , et le roi , qui avait épousé 
sa nièce , lui accorda une pension modique , de 
laquelle il vécut , jusqu'à ses derniers jours, au 
fond d*ime campagne , dans l'isolement et lobs- 
curijé ^. Le duc Robert éprouva , de la part de 
son frère , un traitement plus rigoureux ; il fut 
envoyé, sous bonne garde, au château de Cardiff, 
bâti sur la côte méridionale du pays de Galles , 
vis-à-vis de celle de Glocester , dans un lieu ré- 
cemment conquis sur les Gallois. Robert, séparé 
de l'Angleterre par le cours de la Saveme, jouit 
d'abord d'une sorte de liberté ; il pouvait se 
promener dans la campagne et les forêts voi- 
sines ; mais un jour, il tenta de s'évader, et saisit 
un cheval ; on le poursuivit , on le ramena en 
prison , et depuis lors il n'en sortit plus. Quel- 
ques historiens, mais du siècle suivant, assurent 



f . Chron. saxon., pà. Gibson, p. 914. 

9. Bacem... quasi collactaneum fratrem diligebat. (Ordcr. Vital. 
Hût. ecclesiast.Jib. x, apud Script, rer. Dormann.tp. 778.) 

3. Pedetenlim pro ignavia... coDtemptuihabericœpit... nuDCremo- 
tiis et tacitns canos suos in agro consumit. (Willem. Malmesb., deGeat. 
reg. angU, lib. xir, apud rer. anglic. Script,, p. zq^, éd. Savile.) 
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iMt. qu'il eut les yeux crevés par Tordre de son 
frère*. 

1107. Au mome&t de sadéfisùte, Robert avait un fils 
encore en bas âge , nommé Guillaume , dont le 
roi Henri tâcha de semparer, isais qui Ait sauvé 
et conduit en France par le zèle d un ami de soa 
père *. Ix>uis , roi des Français , adopta le jeune 
Guillaume, et le fit élever dans son hôtel ; il lui 
donna chevaux et harnais, suivant la coutume 
du sîède , et, feignant de s'intéresser à ses mal» 
heurs, se servit de lui pour causer de l'inquié- 
tude au duc-roi sou voisin, dont la puissance lui 
faisait ombrage. Au nom du filsde Robert, le roi 
de France forma une ligue dans laquelle entrée 
rent les Flamands et les Angevins. Le roi Henri 
fiit attaqué sur tous les points de sa frontière de 
Normandie; il perdit des villes et des châteaux; 
et, en même temps, les amisdu duc Robert con- 
spirèrent contre sa vie 3. Durant plusieurs années, 
il ne dormit jamais sans avoir au chevet de son 
lit une épée et un bouclier ^. Mais, quelque for- 
midable que fut la confédération de ses ennemis 



I. Matth. Paris., 1. 1, p. 63. 

a. Order. Vitel. Hist. eedesiast. » ' lib. xx , apad Script, rer. nor- 
menn., p. 838. 

3. Ibid., p. 838 el seq. — Sugerii vita LadoTÎd Grossi, apud Script, 
rer. gallic. et frandc, t XII, p. 44* 

4. Ante se dormieatem scuUim et gladium omni nocte coDStitui iin* 
perarel. (Ibid.) 
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extérieurs et intérieurs , elle ne prévalut point lun, 
contre la puissance qu'il tirait de la Normandie 
unie à lÂngleterre. 

Le jeune fils de Robert continua de vivre aux 
gages du roi de Fiance, comme Ma vassal , et à 
suivre ce roi dans ses guerres. Ils allèrent en- 
semble en Flandre , après une sédition où avait 
péri le duc des Flamands, Karle ou Charles, fils 
de Knut, roi des Danois, tué aussi dans une se* 
dition ^ Le roi de France entra en Flandre avec 
Taveu des gens les plus considérables du pays , 
pour punir les meurtriers du dernier duc ; mais, 
sans cet aveu , en vertu de son droit de suzerai* 
neté féodale (droit fort sujet à litige) , il mit à la 
place du duc mort le jeune Guillaume, qu'il avait 
à cœur de rendre puissant pour lopposer au roi 
Henri ^. Il y eut peu de résistance contre ce 'roi 
impc^ulaire, tant que le roi de France et ses sol* 
dats demeurèrent en Flandre; mais, après leur 
départ , une révolte universelle éclata contre le 
nouveau seigneur imposé par les étrangers^. I^a 
guerre commença avec des chances diverses 
entre les barons de Flandre et le fils de Robert. 



I. Johan., Iperii cbron., apad Script, rer. giUic. et frascicy t. Xm^ 
p. 466. — Voyea livre ti, t. II, p. 973. 

a. Johan. Iperii chron.,loc. aupr. cit. 

3. Fuit terra et popnlo gravis qiiare plurca de Flandria, tadio... 
(Ibid.) 
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it«7. Les insurgés mirent à leur tête le comte d*Alsace| 
Thiedrik y de la même race qu'eux ^ et parent de 
leurs anciens ducs'. Ce candidat populaire atta- 
qua relu du roi de France , qui , blessé au siège 
dune ville^ mourut peu de temps après. Thiedrik 
d'Alsace lui succéda, et le roi Louis se vit obligé, 
malgré ses prétentions hautaines, de reconnaître 
comme légitime duc des Flamands celui qu'ils 
avaient eux-mêmes choisi ^. 

Au moment d'aller sur le continent soutenir la 
longue guerre que son neveu et le roi de France 
lui suscitèrent, Henri avait fait en Angleterre, du 
conseil de ses évéques et de ses barons, une grande 
promotion d'abbés et de prélats. Selon la chro- 
nique saxonne, il n'y eut jamais autant d abbayes 
données en une seule fois, que dans la quarante- 
unième année du règne des Français en Angle- 
terre^ • Dans ce siècle , où les communications 
journalières avec les gens d'église tenaient une 
si grande place dans la vie, un pareil événement, 
quoique à nos yeux peu mémorable, n'était 
point indifférent à la destinée de la population 
anglaise, horsdes cloîtres, comme dans lescloitres. 
» 

1. Theodericam de Hoittte. (Joban. Iperii chron., apnd Script, ror. 
gallic. et freocic.» t. XIII, p. 466.) 

a. Quem venim Flandric hsredem... rex déclamas , eum aid Flan- 
dric hommagium recepit et approbavit. (Ibid.} 

3. Primo et il" anno quo Frand (lAe Francan) banc tenraai gubcr- 
tarant (Cbron. saxon., éd. Gibson, p. a 1 4 .) 
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« Parmi tous ces nouveaux pasteurs , dit le cou- fi^^ 
a temporain Edmer , la plupart furent plutôt 
« loups que pasteurs '. Que telle n'ait pas été l'in- 
« tention du roi^ il faut le croire; et pourtant 
c cela serait plus croyable , s il en eût pris au 
« moins quelques-uns parmi les indigènes du 
«f pays*. Mais si vous étiez Anglais, aucun degré 
ce de vertu ou de mérite ne pouvait vous mener 
« au moindre emploi ; tandis que l'étranger de 
« naissance était jugé digne de tout. Nous vivons 
a dans de mauvais jours ^. » 

Parmi les nouveaux abbés qu'institua le roi 
Henri, en Tannée 1 107, on remarqua particuliè- 
rement un certain Henri de Poitou, qui passa en 
Angleterre parce que c était un pays où les clercs 
faisaient fortune plus promptement qu'ailleurs , 
et vivaient avec moins de gène. Ce Poitevin ob- 
tint du roi l'abbaye de Peterborough , et « il s'y 
« comporta , dit la chronique contemporaine , 
« comme le frelon dans la ruche , enlevant tout 
« ce qu'il trouvait à prendre dans le couvent et 
« hors du couvent, et faisant tout passer dans 



I. Lapimagis quam pastores effecti sunt. (Eadmeri Hist. nov. , p. i ta, 
td. Selden.) 

s. Qiiod tamen credibilins tideretur, si... aliquot taltcm ez îndige- 
Dit ieiT«, non usqiiequaqiie Aiiglos pcrosus .. (Ibid.) 

S. TJnumeos, natio scilicet, dirimebat. Si Angluierat, milla Ttrtui... 
eam poterat adjavore ; û olicnigena... honora prccipuo illioo diguot 
Judieabalarr.. Dies cnim mail aunt, (Ihid.) 

H. ta 
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!107. a son pays*. » Il était moine de Cluny ^ et avait 
promis au supérieur de cet ordre , par serment 
sur la vraie croix , de lui procurer la propriété 
entière de 1 abbaye de Pelerborough , avec tous 
ses biens en terres et en meubles ^. Au moment 
où le chroniqueur saxon écrivait ce récit , labbé 
avait fait au roi sa demande , et Ton n'attendait 
plus que la décision royale. « Que Dieu ait pitié, 
« s'écrie le Saxon, des moines de Peterborough 
ce et de cette malheureuse maison ! C'est bien au- 
<c jourd'hui «qu'ils ont besoin de lassistance du 
ce Christ et de tout le peuple chrétien^... ». 
1107 Ces souffrances, auxquelles il faut compatir, 
Mil. puisqu'elles furent éprouvées par des hommes, 
et que le gouvernement de l'étranger les rendait 
communes aux clercs et aux laïques, en fatiguant 
chaque jour lesprit des Anglais, paraissent avoir 
augmenté en eux les dispositions superstitieuses 
de leur nation et de leur siècle. 11 semble qu'ils 
aient trouvé quelque consolation à s'imaginer 
que Dieu révélait par des signes effrayants sa 
colère contre leurs oppresseurs. La chronique 
saxonne afiQrme que , dans le temps où l'abbé 
Henri le Poitevin fit son entrée à Peterborough, 
il apparut , la nuit , dans les forets situées entre 

X. Taoqiiam fucus in alveario. (Chron. saxon., ed.Gibsoi&ip. a3a.} 
a. Ibid., p. a35. 
3. Ibid., p. a36. 
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le couvent et la ville de Stamford, des chasseurs nw 
noirs, grands et difformes, menant des chiens ti«. 
noirs aux yeux hagards, montés sur des coursiers 
noirs, et poursuivant des biches noires : « Des 
« gens dignes de foi les ont vus, dit le narrateur, 
« et durant quarante nuits consécutives on cn- 
« tendit le son de leurs cors ■. « A Lincoln , sur 
le tombeau de Févêque normand Robert Bluet , 
homme fameux par ses débauches, des fantômes 
se montrèrent aussi durant plusieurs nuits ^. On 
racontait des visions horribles qui, selon le bruit 
public, apparaissaient au roi Henri dans son 
sommeil , et le troublaient tellement , que trois 
fois de suite, dans la même nuit, il s'était élancé 
hors du lit et avait saisi son épée^. C'est vers le iin. 
Inéme temps que se renouvelèrent les prétendus 
miracles du tombeau de Waltheof 4 ; ceux du roi 
Edward , dont la sainteté n'était point contestée 
par les Normands à causede sa parenté avec Guil- 
laume-le-Conquérant, occupaient aussi l'imagina- 
tion des Anglais^. Mais ces vains récits du foyer, 

X. Chron. saxon. , éd. Oibson, p. a 3a. 

9. Robertus Bluet, vir libidinoius... loci custode* noctiiniU lunbris 
exagitatos... (Henrici Knyghtoii , de Evenl. Ansl.» «pud hist. angl. 
Script., t. II, col. a364, éd. Selden.) 

3. Exsiliit rex de stnlu suo, gladium arripiens. (Ibid.,ool. a383.) 

4. Eisdem diebus... miraoda valde magiialia sua ad tumbam saodi 
Waldevi martyris. (Peiri Blesensis Ingiilfi Continuât., apud rec anglic. 
Script, y t. I, p. II 6, éd. Gale.) 

5. Cujus cognatione ac coiisaDguîoiUte...nxiiMlerWiliielmua fun- 
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11». ces regrets superstitieux des hommes et des jours 
d'autrefois , ne domiaient au peuple ni soulage- 
ment pour le présent, ni espérance pour lavenir. 

f toi Le fils du roi Henri et de Mathilde ne tenait 

1118. rien de sa mère dans ses dispositions envers les 
Anglais. On Tentendait dire publiquement que , 
si jamais il venait à régner sur ces misérables 
Saxons , il leur ferait tirer la charrue comme à 
des boeufs ^ A l'âge où ce fils, nommé Guillaume, 
reçut en cérémonie ses premières armes, tous les 
barons normands l'agréèrent pour successeur du 
roi, et lui jurèrent d'avance fidélité. Quelque 
temps après il fut marié à la fille de Foulques , 
comte d'Anjou. Cette union détacha les Angevins 
de la confédération formée par le roi de France, 
qui lui-même renonça bientôt à la guerre, à. 
condition que Guillaume, fils de Henri, se recon- 
naîtrait son vassal pour la Normandie, et lui en 
ferait hommage *. La paix se trouvant ainsi com- 

1110. plétement rétablie, dans l'année 1120, au Com 
mencement de l'hiver, le roi Henri, son fils légi- 

dat conscienliam siiam regnum Angliœ ioTtdendi. (Hist. logtilf. Croy 
land., apud rer. anglic. Script., 1. 1, p. 84.) 

X. Palam comminatus fueratànglts qtiod li alîquando acciperet do- 
minum super eoa, quasi boves ad aratram trahcre faceret. (Henrici 
KDygbtoo, de Bvent. Angl., Ub. xc , apud hist. angl. Script. , t. II , 
col. a38a, éd. Selden.) — Chron. Johan. Bromtoo., ibid , t, I, col. 
ICI 3. — Thom. Walsingham. Ypodigma Neustric, apud Camdea. , 
An^ca, Hibcrnica, etc., p. 444. 

a. Sicut RoUo , primus Nonnanni» dux , jure perpetuo promiserat* 
(AjDODjnras apud Script, rer. gallic. et francic, t. XlYi p. x6.) 
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ttme Guillaume, plusieurs de ses enfants naturels iito. 
et les seigneurs normands d'Angleterre, se dispo- 
sèrent à repasser le détroit '. 

La flotte fut rassemblée au mois de décembre 
dans le port de Barfleur. Au moment du départ, 
un certain Thomas, fils d'Etienne , vint trouver 
le roi, et lui offrant un marc d or, lui parla ainsi : 
a Etienne, fils d'Érard, mon père, a servi toute 
i< sa vie le tien sur mer, et c'est lui qui condui- 
a sait le vaisseau sur lequel ton père monta pour 
a aller à la conquête; seigneur roi, je te supplie 
tf de me bailler en fief le même office : j'ai un 
a navire appelé la Blanche Nef ^ et disposé comme 
« il convient^. » Le roi répondit qu'il avait choisi 
le navire sur lequel il voulait passer, mais que , 
pour faire droit à la requête du fils d'Etienne, 
il confierait à sa conduite ses deux fils, sa fille 
et tout leur cortège. Le vaisseau qui devait por- 
ter le roi mit le premier à la voile par un vent 
du sud, au moment où le jour baissait, et le len- 
demain matin il aborda heureusement en Angle- 
terre ^ ; un peu plus tard , sur le soir , partit 
Vautre navire ; les matelots qui le conduisaient 
avaient demandé du vin au départ, et les jeunes 

I. Order. Vital. Hist. eccle&iast. , lib. xir, apad Script, rer. normann., 
p. 867. 

9. Eique marcum auri offerens ait... hoc feadum, domine rez , a te 
requiro, et yas quod Candida Navis appellatur. (Ibid » p. 867 et 868.) 

3. Ibid. 
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lliO. passagers leur en avaient fait distribuer avec pro- 
fusion '• Le vaisseau était manœuvré par cin- 
quante rameurs habiles : Thomasi fils d'Etienne, 
tenait le gouvernail , et ils naviguaient rapide- 
ment, par un beau clair de lune, longeant la 
côte voisine de Barfleur ^. Les matelots , animés 
par le vin, faisaient force de rames pour atteindre 
le vaisseau du roi. Trop occupés de ce désir, ils 
s engagèrent imprudemment parmi des rochers 
à fleur d'eau dans un lieu alors appelé le Bas de 
Catley aujourd'hui Bas de Catteville ^. La Blanche 
NefAoTaOi contre un écueil , de toute la vitesse 
de sa course, et s'entr'ouvrit par le flanc gauche : 
l'équipage poussa un cri de détresse qui fut en- 
tendu sur les vaisseaux du roi déjà en pleine mer ; 
mais personne n'en soupçonna la cause ^. L eau 
entrait en abondance , le navire fut bientôt en- 
glouti avec tous les passagers, au nombre de trois 
cents persoimes , parmi lesquelles il y avait dix- 
huit femmes ^. Deux hommes seulement se re- 
tinrent à la grande vergue, qui resta flottante sur 

X. Ad bibendum postulavenint. (Order. Vital, flist. ecctesiast., 
lib. zn, apud Script, rer. normanD., p. 868.) 

s. Periti enini reaiiges quiuquaginta îbi erant. (Ibid.) 

3. lu quodani maris loco pericnliiso, qui ab inrolis Catta Ras dicilur 
(al. oatte ras). (WiUelm. Gemet. Hist. normann., ibiJ., p. 297.) 

4. Omnes ia tanio discrimioe simiil eidamavertint, (Ordi-r. Vital, 
loc. supr. cil.) 

5. Ibid. — TVillelm. Malmesb., de Gest rcg aiigl.,Ub. t, apad rer. 
anglic. Script., p. iSS, éd. Sa vile. 
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Feau : c'était un boucher de Rouen , nommé iito. 
Bérauldy et im jeune homme de naissance plus 
relevée , appelé Godefroi , fils de Gilbert de 
FAigle '. 

Thomas , le patron de la Blanche Nef^ après 
avoir plongé une fois, revint à la surface de leau; 
apercevant les têtes des deux hommes qui te- 
naient la vergue : « Et le fils du roi, leur dit-il, 
« qu'est-il arrivé de lui *? — Il n'a point reparu, 
« ni lui, ni son frère, ni sa sœur, ni personne de 
a leur compagnie. — Malheur à moi ! s'écria le 
« filsd'Étienne; »et il replongea volontairement^. 
Cette nuit de décembre fut extrêmement froide, 
et le plus délicat des deux hommes qui survi- 
vaient , perdant ses forces , lâcha le bois qui le 
soutenait, et descendit au fond de la mer en re- 
commandant à Dieu son compagnon ^. Bérauld, 
le plus pauvre de tous les naufragés , dans son 
justaucorps de peau de mouton , se soutint à la 
surface de leau; il fut le seul qui vit revenir le 
jour; des pêcheurs le recueillirent dans leur 
barque; il survécut, et c'est de lui qu'on apprit 
les détails de Tévénement ^. 

z. Duo •oK virga qua vélum pendebat nùiDai Injecerant. (Order. 
Vital. Mist. erdttiast., lib. xit, «pad Script, rer. nonnaiin., p. 868.) 
a. Filius régis quid devenit ? (Ibid.) 
«3. Misernm, inquit» est ainodo aieiun vivere. (Ibid.) 

4. Vires a«iitit, sociuinqiie suuu Deo oommendanSy relapnit io pon- 
tnm obiit. (Ibid.) 

5. Berdldai auteni, qui paiipcrior enit omnibm, renoee amletas ex 
•rietinis pellibus, de tanto lolas oonsorlio diem TÎdit. (Ibid^ 
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%M. La plupart des chroniqueurs anglais, en rap- 
portant cette catastrophe douloureuse pour leurs 
maîtres, paraissent compatir extrêmement peu 
aux malheurs des familles normandes. Us nom- 
ment ce malheur uàe vengeance divine , un juge- 
ment de Dieu y et se plaisent à trouver quelque 
chose de surnaturel dans ce naufrage arrivé par 
un temps serein sur une mer tranquille ^ Ils rap- 
pellent le mot du jeune Guillaume et ses desseins 
sur la nation saxonne : a L'orgueilleux, s écrie 
« un contemporain, il pensait à son règne futur; 
ce mais Dieu a dit : Il n*en sera pas ainsi , impie, 
« il n'en seVa pas ainsi ; et il est arrivé que son 
« front, au lieu d être ceint de la couronne d'or, 
te s'est brisé contre les rochers '• » £nfin ils ac- 
cusent ce jeune homme et ceux qui périrent avec 
lui, de vices infâmes et, à ce qu'ils prétendent, 
inconnus en Angleterre avant l'arrivée des Nor- 
mands^. Leurs invectives et leui*s accusations 

X. Manifestum Dei apparuit Jtidicium... mare tranqiiiUo perieront. 
(Gcrvat. Cantuar. chron., apud bist. angl. Script., I. II, co!. i33g, e^. 
Selden.) — Enormiter in mari tranquiUissimo. (Mallh. Wcstmonatt. 
Flor. bi4., p. 940.) 

9. nie de regno faturo... oof^itabat ; Deus aulcm dicebat : Non sic » 
hnpii , non stc. Conttgil igitnr ei qiiod pro corona auri, rapibits marinia 
capîte scinderelur. (Uenrid Himtind. Epist. de conlemplu muMt; An* 
glia Mcra, t. II, p. 696.) 

3. Soperbia tumidi, liixurtflB et libidinis omnis tabe maciilatt. (Ocr- 
vat. Canluar. chron., loe. supr, cit.) — Scdus Sodome noviter in bac 
terra divulgatum. (Eadmeri Hist. nov., p. a4, éd. Selden.) — Ne» 
(andum ittud et énorme NonnannoniB erimen. ( Anglia tacn, t. Il , 
p. 40.) • 
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passent souvent toute mesure ; et souvent aussi tito. 
ils se montrent flatteurs et obséquieux à Texcès, 
comme des gens qui haïssent et qui tremblent 
« Tu as vu , écrit lun d'eux dans une lettre qui 
c devait rester'secrète,tuas vuRobertdeBelesme, 
o cet homme qui faisait du meurtre sa plus douce 
te récréation ; tu as vu Henri , comte de Warwic , 
« et son fils Roger , 1 ame ignoble ; tu as vu le roi 
«Henri, meurtrier de tant d'hommes, violateur 
« de ses serments , geôlier de son frère '. .., Peut- 
« être vas-tu me demander pourquoi, dans mon 
« histoire , j'ai tant loué ce même Henri. Tai dit 
«qu'il était remarquable entre les rois par sa 
« prudttice, sa bravoure et ses richesses ; mais ces 
« rois, (auxquels nous prétons tous serment, devant 
« qui les étoiles du ciel semblent s abaisser , et 
« que les femmes , les enfants et les hommes fri- 
« voles vont contempler au passage, rarement, 
« dans leur royaume , il se trouve un seul homme 
« aussi coupable qu'eux, et c'est ce qui &it dire: 
« la royauté est un crime '. » 

Selon les vieux historiens, on ne vit plus sourire iiio 
le roi Henri depuis le naufrage de ses enfants, iiii. 
Mathilde, sa femme, était morte, et reposait à 

1. Henrid Hanlind. Epkt. de cootemplu diuikU; Anglûi sacra, 
t. II, p. 698. 

2. IVemo in regno eonim par eit... teeleribiu ; onde diôtur : Eegia 
maorluseit. (Ibid,p. 699.) 
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1110 Winchester 9 sous une tombe dont l'épitaphe 
iiii. contenait quelques mots anglais, ce qui de long^ 
temps ne devait reparaître sur la sépulture des 
riches et des grands d'Angleterre '. Henri prit une 
seconde épouse , hors de la race anglo^axonne, 
maintenant retombée dans le mépris parce que 
le fils du conquérant o^'avait plus besoin d'elle. 
Ce nouveau mariage du roi fut stérile , et toute 
sa tendresse se réunit dès lors sur un fils naturel 
nommé Robert, le seul qui lui restât*. Vei's le 
temps où ce fils ])arvint à l'âge nubile , il arriva 
quun certain Robert , fils d'Aymon , riche Nor- 
mand , possesseur de grands domaines dans la 
province de Glocester, mourut, laissant pour 
héritière de ses biens ime fille unique appelée 
Aimable, et familièrement Mable ou Mabile. Le 
roi Henri négocia avec les parents de cette jeune 
fille un mariage entre elle et Robert , son bâtard : 
ks parents consentirent; mais Aimable refiisa. 
Elle refusa longtemps, sans expliquer les motifs 
de sa répugnance , jusqu'à ce qu'enfin , poussée 
à bout, elle déclara qu'elle ne serait jamais la 
femme d'un homme qui ne portait pas deux 
noms. 

Les deux noms, ou le double nom, composé 

X. Hic jacet Matildis regiua... ab An^lis vocata Mold the good qneen, 
(fhomai Rudborpe Hist. major. wiDton.;Ang1ia sacra, 1. 1, j). 277.) 

1. Willelm. Gemet. Hist. normaim. , apud Script, rer. normann., 
p. 606. 
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du nom propre et d un surnom , soit purement an 
généalogique, soit indiquant la possession d'une 1124. 
terre ou l'exercice d'un emploi , était un des 
signes par lesquels la race normande en Angle- 
terre se distinguait de l'autre race'. En ne por- 
tant que son nom propre , dans les siècles qui 
suivirent la conquête, oa risquait de passer pour 
Saxon ; et la vanité prévoyante de l'héritière de 
Robert , fils d'Aymon , s'alarma d'avance de l'idée 
que son époux futur pourrait être confondu avec 
la masse des indigènes. Elle avoua nettement ce 
scrupule dans une conversation qu'elle eut avec 
le roi , et que rapporte de la manière suivante 
une chronique en vers '. 

it Sire , dit la jeune Normande , je sais que vos 
« yeux se sont arrêtés sur moi , beaucoup moins 
a pour moi-même que pour mon héritage ; mais 
« ayant un si bel héritage , ne serait-ce pas grande 
« honte que de prendre un mari qui n'eut pas 
« double nom ^ ? De son vivant, mon père s'appe- 
<( lait sir Robert , fils d'Aymon ; je ne veux être 
a qu'à un homme dont le nom montre aussi d'où 



1. nickesîi DistertaUo epistoUris; Ttiesaunu lioguarum lepleotrio- 
nalioiD, t. II, p. 37. 

2. Robert of Gloaoesler*schron., p. 43i et 439, éd. Hearne. 

3 ytweremegiret asame 

Vor to abbe an loverd, bote be adde an tuo 

(Ibid., p. 43 f.) 
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liio. c il vient — Bien parlé , demoiselle, répondit le 
tisi. a roi Henri; sir Robert , fils d*Âyinon, était le 
a nom de ton père ; sir Robert , fils de roij sera 
a le nom de ton mari '• — Voilà , j'en conviens, 
«c un beau nom pour lui faire honneur toute sa 
« vie ; mais comment appellera-t-on ses fils, et les 
a fils de ses fils ? x> Le roi comprit cette demande, 
et reprenant aussitôt la parole : « Demoiselle , 
« dit-il , ton mari aura un nom sans reproche, 
«c pour lui-même et pour ses héritiers ; il se 
a nommera Robert de Glocester , car je veux 
«qu'il soit comte de Glocester, lui et tous ceux 
<t qui viendront de lui *. » 

A côté de cette historiette sur la vie et les 
mœurs des conquérants de l'Angleterre, peuvent 
se placer quelques traits moins gais de la destinée 
iiii. des indigènes. En Tannée iia4, Raoul Basset, 
grand justicier, et plusieurs autres barons anglo- 
normands tinrent une grande assemblée dans la 
province de I^eicester : ils y firent comparaître 
un grand nombre de Saxons, accusés d'avoir fait 
le brigandage , c'est-à-dire la guerre de parti , 
qui avait succédé à la défense régulière contre le 
pouvoir étranger. Quarante-quatre qu'on accu- 

I . Dam jsele" qualh the kyng.. . . 

Syre Roberd le** fyz Haym... 

Syre Roberd fis le'* Roy... 

(Robert of Gloucester's chron, p. 432, éd. Heame.) 
a. Xbid. 
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sait de vol à main armée furent condamnés à la au. 
peine de mort^ et six autres à la perte des yeux 
par le juge Basset et ses assesseurs'. « Des per- 
a sonnes dignes de foi, dit la chronique contem- 
CE poraine , attestent que la plupart moururent 
<K injustement ; mais Dieu, qui voit tout, sait que 
« son malheureux peuple est opprimé contre 
« toute justice; d'abord on le dépouille de ses 
ce biens, et ensuite on lui ôte la vie ^. Cetteannée 
« fut dure à passer; quiconque possédait quel- 
cc que peu de chose en fut privé par les taillages 
a et par les arrêts des puissants ; quiconque n a- 
« vait rien périt de faim ^. » 
. Un fait arrivé quelque temps auparavant peut 
éclaircir en partie de ce que la chronique entend 
par ces arrêts qui dépouillaient de tout les mal- 
heureux Saxons. Dans la seizième année du règne 
de Henri I**", un homme appelé Brihtstan , habi- 
tant de la province de Huntingdon , voulut se 
donner, avec ce qu'il possédait, au monastère de 
Saint-Ethelride. Robert IVIalartais , prévôt nor- 
mand du canton, s'imagina que l'Anglais ne son- 
geait à se faire moine que pour échapper au châ- 

z. Cliron. saxon, éd. Gibson, p. aaS. 

a. Muili fide digni homines... sed noster dominus Deus... videt op- 
pressom esse mûellum populum , contra jus omne. Primo spoliaotur 
poise5sionibus» deînde trucidant ur. (Ibid.) 

3. Alîd ttrange geoUes , and mid strange motes,,, qui nil babebat 
periil famé. (Ibid.) 
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iw timent de quelque délit secret contre rautorité 
étrangère , et il Taccusa , apparemment à tout 
hasard , d avoir trouvé im trésor et de se 1 être 
approprié ^ C'était un attentat aux droits du roi ; 
caries rois normands se prétendaient possesseurs- 
nés de toute somme d'argent trouvée sous terre *. 
Malartais défendit, de par lé roi, aux moines de 
Saint-Ethelride de recevoir Brihtstan dans leur 
maison ; puis il fit saisir le 5iaxon et sa femme, et 
les envoya devant le justicier Raoul Basset , à 
Huntingdon^. L'accusé nia le délit qu'on lui im- 
putait ; mais les Normands le traitèrent de men- 
teur, le raillèrent sur sa petite taille et sa corpu- 
lence excessive, et, après beaucoup d'insultes , 
rendirent une sentence qui l'adjugeait au roi, lui 
et tout ce qu il possédait ^t Aussitôt après le juge- 
ment , ils exigèrent de l'Anglais ime déclaration 
de ses biens meubles et immeubles, ainsi que du 
nom de ses débiteurs. Brihtstan la fit : mais les 
juges , peu satisfaits du compte , lui répétèrent 
plusieurs fois qu'il mentait impudemment. Le 
Saxon répondit dans sa langue : « Mes seigneurs. 



1. Thesaurum occultum inveaii. (Order. Vital. Hist. ecclesiast. , 
lib. VI , apud Soript. rer. normann., p. 639.) 

2. Thesauri de terra régis sunt. (Leges Henrici I, cap z, § i.) 

3. Interdico ne ilium iu vesiro coliegio audeatis suscipere. (Order, 
Vital, loc. Bupr. cit.) 

4. Pnejudica?erunl ipsum cum omni possessione ditioni régis traden- 
dum. ((bid.) 
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a Dieu sait que je dis vrai ; i> il répétait patiem- 1114. 
ment ces mots^ dit Tbistorien, sans ajouter autre 
chose ^ On contraignit sa femme à livrer quinze 
sous et deux anneaux qu elle portait sur elle , et 
à jurer qu'elle ne retenait rien. Ensuite le con- 
damné fiit conduit y pieds et poings liés, à Londres^ 
jeté dans une prisoà obscure, et chargé de chaînes 
de fer, dont le poids surpassait ses forces '. 

Le jqgement du Saxon Brithtstan fut rendu, iii« 
selon le témoignage de lancien historien , dans 1126. 
l'assemblée de justice , ou , comme parlaient les 
Normands, dans la cour du comté de Hunting- 
don 3. A ces cours, où se jugeaient toutes les 
causes, à l'exception de celles des hauts barons , 
réservées pour le palais du roi , présidait le vi- 
comte de la province, que les Anglais appelaient 
shérif, ou un- juge de tournée, un justicier errant^ 
comme on s'exprimait en langue normande ^. A 
la cour du comté siégeaient, comme juges, les 
possesseurs de terres libres , ceux que les Nor- 
mands appelaient/ro/iof tenants^ et que les indi- 
gènes appelaient /ranA/<>igv , joignant à l'adjectif 

I. ff^at^ min lauert^ godel mihtin lue tege sod^ respondebat... Hoc 
verbo sjepius repetiio iiihil aliud dicebat. (Order. Vital. Hist. eccle- 
siasL, lib. vi, apud Script, rer. Dormann., p. 629.) 

a. Lundoniam ductus , ibi in carcerem obscunim relnidituFf ibique 
vinculisferreis... (Ibid., p. 63o.} 

3. CoDgregatisprovincialibus... apudUunledoniam. (Ibid.^p. 629.) 

4. Jostitiarii itinérantes. Vid. Gioss. Spelman. , yerbo 7itfft/ia. 
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tue français une terminaison saxonne '. La cour du 
1116. comté , comme celle du roi, avait des sessions 
périodiques, et ceux qui manquaient de s'y rendre 
payaient une certaine amende pour avoir, comme 
disent les actes du temps , laissé la justice sans 
jugement *. Nul n'avait le droit d'y venir siéger , 
s'il ne portait Tépée et le baudrier , signes de la 
liberté normande, et si, de plus, il ne parlait 
français ^. On s y rendait ceint de l'épée, et cet 
appareil obligé servait à en écarter les Saxons, 
ou , suivant le langage des anciens actes, les vil- 
lains, les habitants des hameaux , et toutes gens 
d'ignoble et basse espèce 4. La langue française 
était, pour ainsi dire, le critérium auquel on dis- 
tinguait les personnes ayant capacité pour être 
juges; et même il y avait des cas de procédure 
où le témoignage d un homme ignorant l'idiome 
des vainqueurs , et trahissant par là sa descen- 
dance anglaise, n était point regardé comme va- 



X . Franâ tcnentes. . . — La terminaûon Uitg dans les langues germani- 
ques indique ressemblanoe ou filiation. Lorsque les Anglais se sont dés- 
halntués d'aspirer fortement leur langue , le moi franàling est deTenu 
frankltn, — Voyez Chaucer's Conlerbury taies. 

a. Qaod justitiam sine judicio dimiserint. (Lcges Hcnrici I , cap. 
Mix, S I. 

3. Duodecim milites acdnclis gladiis. (Gloss. ad Matib. Paris., 
Tcrbo Astisa,) 

4. Villant Tero vel Cotseti, Td Ferdîngi, Tel qui sunt istios modi tilei 
vel inopes personie non sunt inter legum jndicas mimerandi. ( Leget 
Henrid I, cap. xxn, f i.) 
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lable. C'est ce que prouve un fait postérieur de ii«e. 
plus de soixante années au temps où nous sommes 
parvenus. En 1191, dans une contestation où 
Tabbé de Croyland était intéressé, quatre per- 
sonnes témoignèrent contre lui ; c'étaient Gode- 
froy de Thurleby, Gaultier Leroux de Hamneby, 
Guillaume , fils d'Alfred, et Gilbert de Benning- 
ton. 4x On inscrivit, dit l'ancien historien, le faux 
« témoignage qu*ils portèrent , et Ton ne voulut 
« point inscrire la vérité que Tabbé disait; mais 
a tous les assistants croyaient encore q«e le juge* 
« ment lui serait favorable, parce que les quatre 
« témoins n'avaient point de fief de chevalier , 
« n'étaient point ceints de l'épée, et que même 
« l'un d'entre eux ne parlait pas français'. » 

Des deux seuls enfants légitimes du roi Henri , 
il lui restait encore Mathilde, épouse de Henri V, 
empereur d'Allemagne. Elle devint veuve en l'an- 
née 1 126, et retourna auprès de son père; mal- 
gré son veuvage, les Normands continuaient de 
la surnommer par honneur Vemperesse^ c'est-à- 
dire l'impératrice*. Aux fêles de Noël, Henri tint 
sa cour , en grande pompe , dans les salles du 
château de Windsor , et tous les seigneurs nor- 

X. Eo quod non erani de militari ordinc, necaccinctigladio... et ter- 
tîos eorum gallice loqui non noverat. (Peiri Blesensis Ingulfi continuât., 
apudrer. augUi*. Script., t. I, p. 4^8, éd. Gale.) 

s. Quoad TÎxit sibî nomen retinens imperalrida. (De orig. comit. 
andegav.» apud Script, rer. gallîc. et francic, l. XII , p. 537.) 
H. 24 
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vm mands à^s deux pays, rassemblés à son invitation, 
proinireBl fidélité à Abdthilde, tant pour le duché 
de Normaadie que pour le royaume d'Angleterre, 
jurant de lui obéit; oomme à son père , après la 
mort de son père '. Le premier qui prêta ce ser- 
m^it fut Etienne, fils du comte de Blois et d'A- 
dèle, fille, de &uiUaume4e-Conquérant , Tun des 
amis les plus intimes et presque le favori du roi *• 
Dans la même année Foulques, comte d'Anjou , 
suivant le nouvel enthousiasme du siècle, se fit 
ce <|u'on afipelait soldat du Christ, marqua d\me 
croix sa cotte d armes, et partit pour Jérusalem. 
Dans Tincertitude de son retour, il remit le comté 
à son fils Geoffroy, surnommé Plante-Genest, 
à cause de l'habitude quil avait de mettre, en 
guise de plume, une branche de genêt fleuri à 
son chaperon^. 
iiM Le roi Henri se prit de grande amitié pour son 
ii«r. jeune voisin, le comte Geoffroy d'Anjou , à cause 
de sa bonne mine, de l'élégance de ses manières 
et de sa réputation de courage; il voulut même 
devenir son parrain en chevalerie , et faire à ses 
frais, à Rouen, la cérémonie de la réception de 

I. Matih. Paris. , t I, p. 70. 

9. Et primus omnium cornes bleseosis. (Ibid.) 

S. Dictum etiam , id que usitalius , Planlagenes; , eo quod genUt» 
ramum ptleolo insertum gestaret. (Script, rer. gallic. et francic, t. XII, 
p. 58 1, in notac, ad calcpag.) -— Ghron. de Normandie, ibid., t« XIII, 
p. a47- 
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QeoSroj dans cette haute classe militaire ' . Après ^^^ 
le bain y où , suivant Fusage, on plongea le nou- ^^^' 
veau chevalier , Henri lui donna j comme à son 
fils d armes, un cheval d'Espagne , une cotte et des 
chausses de mailles à l'épreuve de la lance et du 
trait y des éperons d or ^ un écu orné de figures 
de lion en or , un heaume enrichi de pierreries y 
une lance de frêne avec un fer de Poitiers, et uno' 
épée dont la lame était d une trempe si parfaite 
qu'elle passait pour un ouvrage de Waland , l'ar- 
tiste fabuleux des vieilles traditions du Nord *. 
L amitié du roi d'Angleterre ne se borna pas à 
ces témoignages, et il résolut de marier en se- 
condes noces au comte d'Anjou sa fille Mathilde, 
Yemperesse. Cette union fut conclue , mais sans 
l'aveu préalable des seigneurs de Normandie et 
d'Angleterre , circonstance qui eut des suites £à- 
cireuses pour la fortune des deux époux ^. I^urs 
noces se firent aux octaves de la Pentecôte, dans ust. 
l'année 1 1^7 , et les fétès se prolongèrent durant 



I. Johansis monac. major. moiiast.,Hist. GaafredidttdiNoriiiaiin«y 
apud Script, rer. gallic. et fraude, t*. XII, p. Saoet Sii, 

a. Lorica... maculû duplidbus intexta... haita fraxinea femim pic* 
ta?eDse pretendens... ensU de thesauro regio... in quo fabricando fa- 
brorum superlativus Galannua mulla opéra et stadio deiadavit. (Ibid., 
p. 5a I .) — C'est le FoinnJuràe l*£dda scandinaVe et le ff^ejUtnd-^mUh 
des contes populaires de rAngleterre et de TÉcosse. 

3. IVilIelm. Ifalmesb. Historié noTell«B| lib. x, apud rer. anglic. 
Script., p. 175, éd. Savile. 
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iitr. trois semaines '• T^ premier jour, des hérauts en 
grand costumé parcoururent les places et les 
rues de Rouen, criant, à chaque carrefour, cette 
bizarre proclamation : « De par le roi Henri, que 
a nul homme ici présent , habitant ou étranger « 
« riche ou pauvre , noble ou villain , ne soit si 
« hardi que de se dérober aux réjouissances 
« royales ; car quiconque ne prendra point sa 
« part des divertissements et des jeux sera cou* 
« pable d'offense envers son seigneur le.roi*. » 

usa. Du mariage de Màthilde, fille de Henri I**, 
avec Geoffroy Plante«Genest , naquit , en Tannée 
] ] 33 , un fils qui fut appelé Henri , comme son 
aieul f et que les Normands surnommèrent Fiiz 
emperessCj c'est-à-dire fils de l'impératrice, pour 
le distinguer de l'aïeul., qu'ils surnommaient 
Filz-Guillaume-Conqiiéreur. A la naissance de 
son petit-fils , le roi normand convoqua encore 
une fois ses barons d'Angleterre et de Norman- 
die, et les requit de reconnaître, pour ses succès^ 
seurs, les enfants de sa fille , après lui et après 
elle 3; ils y consentirent en apparence etle ju- 

113S. rèrent. Le roi mourut deux ans après, en Nor- 

f . Chron. Johan. Bromton, apudbist. angl. Script., 1. 1, col. ioi6 , 
éd. SelJeo. 

a. CUmalum csl voce pneconis , ne quis... ab bac regali letilia se 
aubiraberet. (Joannis monac. major. roonait.Hist. Gaufredi ducisrïor* 
mann.y apud Script, rer. gallic. et francic. t, XII, p. 5ii.) 

3. Mattb. Paris.,!. I, p. ya. 
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mandie, croyant laisser sans contestation la tus. 
couronne à sa fille et à son petit-fils ; mais il en 
arriva tout autrement. Au premier bruit de sa 
mort, Etienne de Blois, son neveu, fit voile en 
grande h^te pour TAngleterre, où il fiit élu roi 
par les prélats, les comtes et les barons qui 
avaient juré de donner la royauté àMathilde'. 
Levéque de Salisbury déclara que ce serment 
était nul , parce que le roi avait marié sa fille 
sans le consentement des seigneurs : d'autres 
dirent qu'il serait honteux pour tant de nobles 
chevaliers d'être sous les ordres d'une femme*. 
L'élection d'Etienne fut solennisée par la béné- 
diction du primat de Canterbury, et, ce qui était 
important dans ce siècle, approuvée par une 
lettre du pape Innocent IL « Nous avons appris, 
a disait le pontife au nouveau roi, que tu as été 
a élu par le vœu commun et le consentement 
ce unanime, tant des seigneurs que du peuple, 
« et que tu as été sacré par les prélats du 
a royaume^. Considérant que les suffrages d'un 
« si grand nombre d'hommes n ont pu se réunir 
« sur ta personne sans une coopération spéciale 
a de la grâce divine, et que, d'ailleurs, tu es pa- 

1. MaUh. Paris., 1. 1, p. 74* 

9. Fore nhmît lurpe si lot nobiles fœmiiUB fubderentor. (Ibid.) 

S, Communi voto et uoaoiini asseosa tam procerum quam etiam 

popuH te in regem digère. (Epbt. Innocent. U papa, apod Script, rer . 

gallîc et francic, t. XV, p. 391.) 
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4ti5. « rent du dernier roi au plus proche degré^ nous 
tr tenons pour agréable tout ce qui a été fait à 
«ton égard y et t adoptons spécialement, daf- 
« fection paternelle , pour fils du bienheureux 
« apôtre Pierre et de la sainte église romaine '. » 
ti85 Etienne de Blois était très-populaire auprès 
1137. des Ânglo-Normands , à cause de sa bravoure 
éprouvée et de son humeur affable et libérale. Il 
promit y en recevant la couronne, de rendre à 
chacun de ses barons la jouissance libre des 
forets que s'était appropriées le roi Henri, à 
lexemple des deux Guillaume*. Les premiers 
temps du nouveau règne furent paisibles et heu- 
reux, du moins pour la race normande. Le roi 
était prodigue et magnifique, il donna beaucoup 
k ceux qui lentouraient^; il puisa largement 
dans le trésor que le conquérant avait amassé , 
et que ses deux successeurs avaient encore accru. 
11 aliéna ou distribua en fiefs les terres que 
Guillaume avait réservées pour sa part de con- 
quête, et qu'on appelait le domaine royal; il 
créa des comtes et des gouverneurs indépen- 
dants, dans des lieux administrés jusque-là, pour 

r. Te ia spacialem B Pétri et sanctaet romange Enclesicfilium. (Fpist. 
Innocent. II pap» , npiid Script, rer. gallic. etfranrio. , t. XV, p. 3ga.) 

a. Vont qnod nnHiflft Vd clerict Tel laid sjlvas in manu ma reti- 
iiefet. (Matih. Paris., 1. 1 , p. 74.) 

3. Cfimesset ipae in dando dîlFusut. (Willelm. MahBesb. HistorNB 
noyells, lib. i, apud rer. anglic. Script. , p. 176, éd. SavSe.) 
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le profit du roi seul , par les préposés royaux. Iitu 
Geoffroy d*Àiijou , mari de Mathilde , s'engagea iitr. 
à rester en paix avec lui, moyennant une pension 
de cinq mille marcs; et Robert de Glocester, fils 
naturel du dernier roi , qui d'abord avait mani- 
festé Vintention de faire valoir les droits de sa 
sœur, prêta entre les maias d'Etienne le serment 
de foi et d'hommage '• 

-Mais ce calme ne dura guère; et, vers TaniBée itsr. 
f 137, plusieurs jeunes barons et chevaliers^ qui 
avaient inutilement demandé au nouveau roi une 
part de ses domaines et de ses châteaux, com- 
mencèrent à s'en emparer à main armée. Hugues 
Bigot saisit le fortdeNorwich ; un certain Robert 
prit celui de Badington : le roi se les fit rendre; 
mais l'esprit d'opposition s accriit sans relâche du 
moment qu*il eut éclaté^. Le fils bâtard du roi 
Henri rompit subitement la paix qu*il avait jurée 
à Etienne; il lui envoya de Normandie un mes- 
sage pour le défier et lui dire qu'il renoviçait 
à son hommage. « Ce qiii excita Robert à pren- 
« dre ce parti , dit un auteur contemporain , ce 
« furent les réponses de plusieurs hommes de 
ce religion t{u*il consulta, et surtout un décret du 



I. Witldin. MaliDttb. Histom novelbi , lîb. i , mpaà i«r. taslk. 
S«npt., p. 179, éd. Safile. 
». QoBpk cfgo demoept NoramBoma prodhio p«llahM. (Matth. 
rit.,Ui,p.7S4 
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it97. « pape y qui lui enjoignait d'obéir au seraient 
a qu'il avait prêté à Mathilde sa sœur , en pré^ 
« sence de leur père'. » Ainsi se trouvait annulé 
le bref du même pape en faveur du roi Etienne; 
et la guerre seule pouvait décider entre les deux 
compétiteurs. Les mécontaits, encouragés par 
la défection du fils du dernier roi, furent en 
éveil par toute l'Angleterre, et se préparèrent au 
combat, a Us m'ont fait roi , disait Etienne, et à 
ce présent ils m'abandonnent; mais, par la nais- 
a sance de Dieu , jamais on ne ni appellera roi 
« déposé *. » Pour avoir une armée dont il fut 
sûr, il assembla des auxiliaires de toutes les par- 
ties de la Gaule : «c comme il promettait une 
ic forte paye, les soldats venaient à l'envi se 
« faire inscrire sur ses rôles , gens de cheval et 
a gens d armure légère, surtout Flamands et 
« Bretons 3. » 

La population conquérante de l'Angleterre 
était encore une fois divisée en deux factions en- 
nemies. L'état des choses devenait le même que 
sous les deux règnes précédents , quand les fils 

f . HonuDAgîo... abdtcato.. adde qiiodetiam «poitolicî decreli prs 
se tenorem ferebot, pnecipientis ut sacramenlo, cpiod praseole patra 
feoerat, obediens esset. (Willelm. Malmesb. Histori» noTelbB , lib. t» 
apud rer. angUc. Script., p. i8o, éd. Savile.) 

a. Per nasceDliam Dei, Diinquam rez drj"Cliu appellabor (Ibîd.) 
3. Currebattir ad eum ab omnium generum militlbiu et a levîs arma- 
turiD komîmbosy maximeque ex Fhndria et Brilannia. (Ibid.yp. 179.) 
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des vaincus s'étaient méiés aux querelles de leurs i m. 
moitresy et avaient fiiit pencher la balance de lun 
des deux côtés, dans le vain espoir d'obtenir une 
condition un peu meilleure. Quand de sembla- 
bles conjonctures se présentèrent sous le règne 
d*£tienne, les Anglais de race se tinrent à Fécart, 
désabusés par Texpérience du passé. Dans la 
querelle d*Étienne et des partisans de Mathilde, 
ils ne farent ni pour le roi établi, qui prétendait 
que sa cause était celle de Fordre et de la paix 
publiques, ni pour la fille du Normand et de la 
Saxonne : ils tentèrent dëtre pour eux-mêmes ; 
et l'on vit se former en Angleterre, ce que l'on 
n y avait point vu depuis la dispersion du camp 
d'Ëly, une conspiration nationale, en vue de 
raffranchissement du pays. <c A un jour fixé , dit 
« un auteur contemporain , on devait partout 
tf massacrer les Normands '• » 

L'historien ne détaille pas comment ce com- 
plot avait été préparé, quels en fiirent les chefii , 
quelles classes d'hommes y entrèrent, ni dans 
quels lieux et k quels signes il devait éclater. 
Seulement il rapporte que les conjurés de i l'iy 
avaient renouvelé l'ancienne alliance des patriotes 



I. Compirationem fecenmt <t dMMWtthik —clihMitfa>iMbu« tcie 

invieen animveniDtft ol» eouftitolo die, NonMonot oauwft occiderait. 
(Ofder. VîUl. Hiat. •octonMt.t iib. vu^ tp«d Script, icr. : 

p. ftB.) 
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«itT. saiionft avec les habitants <ki pays de Galles et 
de rÉcMse *, et qiie ménie ils ai^amit dessein de 
mettre à la tête de leur royaume affranchi un 
Écossais j peut^tre David ^ ie roi actuel , fils de 
Marguerite, sc&ur d*Ëdgar *. L'entrepriseéchoua, 
parce que des révélations ou de amples indices 
parvinrent au Normâmd Richard Lenoir, évéque 
d*£ly> sous le secret de la confession ^. Dans ce 
siècle, les esprits les phts fermes ne s'exposaient 
guère k un danger de mort éviiitent sans avoir 
mis ordre à leur conscience ; et quand Taffluence 
des pénitents était plus grande que dé coutume, 
c'était un signe presque certain de mouvement 
politique. En épiant sur ce point la conduite des 
Saxons, le haut clergé, de race normande, rem- 
plissait lobjet principal de son intrusion en An- 
gleterre : car, au moyen de questions insidieuses 
faites dans les épanchements de la dévotion , il 
était aisé de découvrir la moindre pensée de ré- 
volte; et rarement celui que le prêtre interro- 
geait ain^ savait se garder d un homme k qui il 
croyait le pouvoir de lier et de délier sur la terre 
comme dansèecieL L'évéqtoe d'Ély fit part de sa 
découverte aux autres évéques et aux agents m- 

2. Fœdus ciim ScoU» et Guiilit... (Order. Vital. Hist. «oclesiast. » 
lîb. xirty «pod Script, rcfk*. iwmunft., p. oi«.) 

t. Et TCi|^ praKipstltHI 5C0tllSitVS01'fln. (Ibid»* 

8. TaMi penrenitto.>. UJkàrêb K^eNo, «Heoli epiieopo, prMttit 
nota, per €ODjiiratot nequitis locioa, &eta ctl. (Ibid.) 
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périeurs de l'autonlé' : mais, malgré la promp- tm. 
titude de Ieur& mefttires , beaucoup de conjurés, 
et les plus considérables , dit le narrateur con- 
temporain, eurent le temps de prendre la fiiite •. 
Us se retirèrent chez les Gallois, afin d'exciter ce 
peuple à la guerre cont^e les Normands ^. Ceux 
qui furent saisis périrent, en grand nombre, pat* 
le gibet ou d autres |^enres de supplices 4. 

Cet événement eut lieu soitante^ix ans après 
la dernière défeite desiMin^és d'Sly, et soixante- 
doU2e iaprès la batftiite de Hastings. Soit tpie les 
c^rcMitqueurs ne nous aîtent pas tout dit , soit 
qu'après ce temps le fil qui rattachait encore les 
Saxons aux Saxons, et en faisait un peuple, n'ait 
pu se renouer, on ne trouve plus dans les époques 
suivantes aucun projet de délivrance conçu , de 
commun accord , entre toutes les classes de la 
population anglo-saxonne. Le vieux cri anglais , 
Poîni de Normands 1 ne retentft plus dans Thii^- 
toire, et les insurrections postérieures ont pour 
ttiot tie ralliement des foitiiules 'de ^erre tivile : 



T. Et per eum reliqait pnesaliboi regm «t optimatiboi atque tribonii 
regiisque satellitibui fierrulgila «pt. (Onitr. VM. Hist eodefiast., 
lib. XXII, apud Script. ler. nomami.» p. 91».) 

9. Porro nonnuUi malitis coDsdi... fugeniDt, et rdictis omnibui di- 
vitiii et bonoribus rais, cxulavenint. (Ibid.) 

3. Polentiores si quidem... ad resistendum temere animati sunt. 
(Hrié.) 

4. Patibulii aliîiqtte generibus mortii interieitiiab((Ifaiè.) 
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.1187. ainsi, au xiv^ siècle , les paysans d*Angleterre , 
soulevés, criaient : Point de genXUshjoanmes ' î 
et au XVII* , les habitants des villes et des cam* 
pagnes disaient : Plus de lords orgueilleux j ni 
dévéques au cœur corrompu ^ ! Il sera cependant 
possible de saisir encore dans les faits qui vont 
suivre des traces vivantes de l'ancienne hostilité 
des deux races. 

G*est une chose aujourd'hui fort incertaine que 
la durée du temps pendant lequel les mots de 
noble et de riche furent, dans la conscience po- 
pulaire des Anglais, synonymes de ceux dusur* 
pateur et d'étranger ; car la valeur exacte du lan- 
gage des vieux historiens est trop souvent un 
problème pour Thistorien moderne. Comme ils 
écrivaient pour des gens qui savaient, sur leur 
propre état social, bien des secrets que la posté- 
rité n a pas reçus, ils pouvaient impunément être 
vagues et faire des réticences ; on les comprenait 
à demi-mot. Mais nous, comment nous est-il pos- 
sible de comprendre la manière de s'énoncer des 
chroniqueurs, si nous ne connaissons pas déjà la 

I . When Adam delved aod Eta span 

Where wai then tfae gentleni«n? 

(anciens yen dtét par Sharon Tumer, Hist. des 
Anglo-Normands, t. II.) 

a. Proud lonli and rotten hearted bishops. (Voyei les hblorieni de b 
révduUon de 1640.) 
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physionomie de leur temps ? Et où pourrons- ii8t. 
nous étudier le temps, sinon dans les chroni- 
ques elles-mêmes ? Voilà un cercle vicieux dans 
lequel tournent nécessairement tous les mo* 
demes qui entreprennent de décrire avec fidélité 
les vieilles scènes du monde et le sort heureux 
ou malheureux des générations qui ne sont plus. 
Leur travail, plein de difficultés, ne saurait être 
complètement fructueux ; qu'on leur sache gré 
du peu de vrai qu'ils font revivre à si grande 
peine. 



FIN DO TOUS DBUXifcME. 
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LIVRE QUATRIÈME. 

N* 1. 

ballade populaire, composee au xvr siecle, sue 
la resistaiïge des hommes de kent a guillaume- 
le-conquébautV 

When as the Duke of Normandy 

With glistering spear and shield, 
Had entered into fair England, 

And foird his foes in field : 

On Chri8tina»-day in solemn sort 

Then was be crowned hère, 
By Albert arcbbisbop of York, 

Witb mauy a noble peer, 

Which being done, he changed quite 

The customs of this land, 
And punisht such as daily songht 

His statutes to withstand : 

And many cities he subdu'd 

Fair London mth the rest; 
But Kent did still withstand his foroe. 

And did his laws detest. 

X. ETaiis*s old BaDadft hîstorical and nairatÎTe ; vol. I , p. 34. 
11. 25 
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To Dover then he took his way, 

The castte down to HiQg 
Which Arviragus builded there, 

The noble British king. 

Which when the brave archbishop bold 

OfCanterbury knew, 
The abbot of saint Augustines eke, 

With ail (heir gallant crew : 

They set themselves in armonr bright, 

Thèse mischiefs to prevent 
With ail the yeomen brave and bold 

That were in firuitful Kent. 

At Canterbury did they meet 

Upon a certain day, 
WiCh sword and spear> with bill and bow 

And stopt the conqueror's way 

Let us not yield like bond-men poor 
To French-men in their pride, 

But keet our ancient liberty, 
What chance so e'er betide, 

And raiher dye in bloody field 
With manly courage prest, 

Than to endure the servile yoke, 
Which vfe so mnch detest 

Thos did the Keutish commons cry 

Unto their leaders still^ 
And 80 marck'd forth in warlike sort^ 

And stand at Swanscomb-hill : 

There in the veoods they hid themselves 

Under the shadow green, 
Thereby to get them vantage good^ 

Of ail their foes tinseen 
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And for thc Conqueror's comiag Uiere 

They privily laid wait, 
And tbereby suddenly appal'd 

His lofty high conceit ; 

For when they spyed his approach 

To place as they did stand, 
Then marchcd they to him with speed, 

Each one a bough in hand, • 

So that unto the Gonqueror's sight, 

Amazed as, he stood 
They seem'd to be a walking grove, 

Or else a moving wood. 

The shape of men he could not see, 

The boughs did bide them so : 
And now his heart with fear did quakO; 

To see a forest go ^ 

Before, behind, and on each side, 

As he did cast his eye, 
He spy'd^ the wood with sober pace 

Approach to him full nigh : 

Bnth when the Kentish men had thus 

Enclos'd the conqueror round; 
Most suddenly they drew theîr swords, 

And threw their i>oughs to ground ; 

Their banners they display in sight, 

Their trumpets sound a charge, 
Their ratling drums strike up alarms, 

Their troops stretch ont at large. 

The Conqueror with ail his train, 

Were hereat sore agast. 
And most in péril, when they thought, 

Ail péril had been past. 
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Unto the Keutbhmen he Mut, 
The cause to undérstand, 

For what intent, and for wbat cause 
They took this war in hand ; 

To whom they made this short reply. 

For liberty we fight, 
And to enjoy king Edward's laws 

The which we hold our right, 

• 

Then said (he dreadfùl conqueror, 
You shall hâve what you ^111, 

Your ancient customs and your laws, 
So that you will be still, 

And each ihing else that you will crave 
With reason at my hand, 

So you will but acknowledge me 
Chief king of fair England. 

The Kentish men agreed thereon, 
And laid their anns aside, 

And by this means king Edward's laws 
. In Kent doth still abide ; 

And in no place in England else 

Thèse customs do remain, 
Which they by manly policy 
' Did of duke William gain. 
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N*2. 

DETAILS SUR LA BEDDITIOlf DS LOUBRES, EXTRAITS 
D'un POBME GON TEBIPOEAIN ATTRIBUi A GUT » 
iVÉQUE d'AMIKRS*. 

Intos erat quidam* contractas debilitate 

Reamn, sicqae pedum segnis ab offido ; 
Yalnera pro patria quoniam nnmeroea recepit, 

Lectica yehitar, mobilitate carens. 
Omnibos Ole tamen primatibiis imperat nrbis, (▼• 685.) 

Ejus et auxilio publica res agitur. 
Huic, per legatum, clam rex potiora reyelat 

Secreti, poscens quatenus bis faveat. 
c Soliu rex yocitetur, ait, sic commoda regni, 

c Ut jubet Antgardus ', subdita cuncta regat. » (600.) 
nie quidem cautus caute legata recepit, 

Gordis et occulto condidit in (balamo. 
Natu majores, ornai leyitate repuisa, 

Aggregat, et yerbis talibus aUoquitar : 
c Egregii fratres^, tmii yi, tam sœpius arte 

(Est ubi nec sensns yester, et actus ubi ?) 

X . Chroi^quei anglo-noniiandes, publiés! par M. Fïrancisqae Blichel» 
t. m; p. 3z. 

2. L'auteur parait ici ignorer le nom de œ personnage» qu'il désigne 
ailleurs assez dairement comme le principal magistrat de la dté de 
Londres. 

3 . Pour JUwardiu (rex). Je donne ces deux vers tels que je les ai las 
dans une o(^ie du poëme foite pour moi à Bruxelles plusieurs années 
avant sa publication. Je conserve cette leçon parce que c'est elle qui 
m'a suggéré autrefois le parti que j'ai pris dans l'interprétation de tout 
le morceau. 

4. Le mot frairet semble prouver que le discours s'adresse aux 
membres d'une gUUk ou oonfrérie municipale. Voyez» sur oe genre 
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Cernitis oppressos yalidô oertamine muros^ 

Et drcumseptoB dadibus innumeris ; 
Molis et erect» transoendit machina turres, 

Ictibiu et yalidis mœnîa scissa ruunt. (700.) 

Casibos a muUis, ex omni parte ruina 

Eminet, et nostra corda timoré labant ; . 
Atque manus populi, nimio percussa pavore^ 

Urbis ad auiilimn segniter arma movet. 
Nosque foris yastat giadius, pavor angil et iutos ; 

Et Dullmn nobis praesidium superest. 
£rgO| preoor, yobis si spes est uila salutis, 

Quatenus addatis yiribns ingenium; 
Est quum prœdpuum, si vis succumbat in actum, 

Qnod yirtute neqûit, fiât ut ingenio. (7^0.) 

Est igitur nobis super hoc prudenter agendum, 

Et pariter sanum qusrere consilium. 
Genseo quapropter, si yobis constat honestum^ 

Hostes dum lateant omnia quœ patimur^ 
Actutum docilis noster legatus ut hosti 

Mittatur, yerbis faliere qui satagat ; 
Seryitium simulet nec non et fœdera pacis 

Et dextras dextr» subdere si julieat. • 
Omnibus hocplacuit; dicto yelocius implent; 

Mittitur ad regem vir ratione capax, (720.) 

Ordine qui retuiitdecorans sermone faceto 

Utile fraternum, non secus ac proprium. 
Sed quamvis patula teneatur compede vulpes/ - , 

Fallitur a rege faliere quem voluit. 
Namque palam laudat rex, atque latenter ineptat 

Quidquid ab Ansgardo nuntius attulerat * . 

d'institutioiu, le chapitre ▼ des Contidérationt sur t Histoire tU Pnmce 
placées en tète des Réâits des temps mérovingiens, 

t . Ce vers préseote une difficulté assez embarrassante. L'auteur sem- 
blait d'abord ignorer le nom propre de l'homme qu'il désignait comme le 
chef politique de La ville de Londres ; il disait en parlant de loi : Iiutu 
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Obcttcat doiris stolidum TeAbque fetelUt, 

Pnemia promittens imumieroaa ribi. 
lUe rétro nitilo gradiens oneratas ab auro, 

A quibus est missus talia dieta refert : (750.) 

c Rex vobîs pacem dicit, profertque salutem, 

Yestris mandatis paret et abeque dolis. 
Sed, Dominum tester, ciii rermn servit imago, 

Post dictum regem nescit babere parem ; 
Piilchrior est sole, sapientior est Salomone, 

Promptior est Hagno ksgior et Garolo. 
Gontalit Etgnardus qvod rex donum sibi regni 

MoDstrat et affirmât, yosque probasse refert. . 
Hoc igitur sopetest, ultra si vivere Yultis, 

Débita cmn Hianibas reddere jura sibi. • (740.) 

Annuit boc yulgus, justom probat esse senatus, 

Et puerum regem oœtus uterque uegat. 
Vultibus in terra deflexis, régis ad aulam 

Cum puero pergunt, agmine composito, 
Reddere per claves urbem, sedare furorem 

Oblato quœrunt munere cum manibus. 
Novit ut adventum factus rex obvius illis, 

Cum puero reliquis oscula grata dédit, 

êntt quidam. S'est-il ressoavenu tout à coup de son nom, on bien^iii- 
gardut est-il ici autre chose qu*un nom propre ; est-ce un titre d'office? 
Je me suis décidé, comme on l'a vu , pour ceUe dernière supposition. 
U est Trai que les textes anglo-sazons#qui se sont conservés jusqu'à nous, 
ne présentent point le mot kansward employé formei le ment comme 
titre de dignité raonidpale; mais rien, dans cette expression, ne répo^ 
à la langue saxonne, et les deux composants kans et i»ard ont exacte- 
ment le sens qne je leur ai donné. On trouve dans Hickesins (Ehesaa- 
rus ling""W|m septentrionatium) hanâ-huê comme synonyme de guUdr 
haUf bôtd'de-ville; et dans le glossaire saxon d'Ed. Lye, hwgù'W^ard 
(nrbis custos), synonyme de hurgit^û^ur^ bourgmestre. De ces deux 
mou à celui de hant-ward^ que j'ai cru découvrir sous la forme altérée 
mugard^ il n'y a qu'un pas. Mais , fondée ou non , ma conjecture ne 
diange rien aux droonstanoes du récit. 
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Cnlpas indulsii, gratanter dona reoepit. 

Et sic sosoeptos tractât honorifice, 
Par fldei spedem proprimn commendat honorem^ 

Et jnramentb perflda corda ligat. 



(750.) 



N*3. 

AnaERinSS LISTES DES COTKQViSJLVTS 
DE L'ANGLETERRE. 



LUTK PUBLlil PàE AXOrA DUCHBSn , D*APRBS UITK CULKn 
XV MOVAJTiEK H! SAJHT-llAATUr Dl LA SATAILLS ' 



Anmerle. 


Bardolf. 


Bayons. 


Andeley. 


Basset. 


Bulmere. 


Ângilliam. 


Bohun. 


Brone. 


Ai^entoun. 


Baylife. 


Beke. 


Ânindell. 


Bondevile. 


Bowlers. 


Avenant. 


Barbason. 


Banestre. 


Abel. 


Béer. 


Belomy. 


Awgers. 


Bures. 


Belknape. 


Angenoun. 


Bonylayne. 


Beauchamp 


Archer. 


Barbayon. 


Bandy. 


Aspervile. 


Bemers. 


Broyleby. 


AmonerdTile. 


Braybuf^ 


Burnel. 


Arey. 


Brand. 


Belot. 


Akeny. 


Bonvile. 


Beufort. 


Albeny. 


Burgh. 


Baudewine. 




Bnsshy. 


Burdon. 


Bertram. 


Blandell. 


Berteviley. 


Buttdconrt. 


Breton. 


Barte. 


Brœchus. 


Belasyse. 


Bussevile. 


Byseg. 


Bowser. 


Blunt. 


I. Apud Scnpt. 


rar. nonnami.yp. ioa3 
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Beawp«r. 


Goniers. 


Gurly. 


Bret. 


Ghaondos. 


Glyfford. 


Barret. 


Goiicy. 


Deauvile. 


Bmmevale. 


Ghawortbe. 


Dcrcy. 


Banrf. 


Glaremaus. 


Dine. 


Bodyt. 


Glarell. 


Dispencer. 


Berteyile. 


Gamnine. 


Daniel. 


Bertine. 


Ghaunduyt. 


Denyse. 


Belew. 


Glarvays. 


Druell. 


Buschell. 


Ghantilowe. 


Devaus. 


Beleners. 


Golet. 


Dayers. 


Buffard. 


Gressy. 


Doningsels. 


Boteler. 


Gourtenay. 


Darell. 


BotYile. 


Gonstable. 


Delabere. 


Brasard. 


Chancer. 


De la Foie. 


Belhelme. 


Gbolmelay. 


De la Liod. 


Braanche. 


Gorlevile. 


De la Hill. 


Bolesur. 


Gbampeney. 


De la Wate. 


Ifundel. 


Carew. 


De la Watcbe. 


Burdet. 


Ghawnos. 


Dakeny. 


Bigot. 


Clarvaile. 


Dauntre. 


Beaapoant. 


Ghampaîne. 


Desuye. 


Bools. 


Garbonell. 


Dabernoune. 


Belefroun. 


Gbarles. 


Damry. 


Barchampe. 


Ghareberge. 


Daveros. 


Camos. 


Ghawnes. 


De la Vere. 


Ghanyille. 


Ghawmont. 


De Liele. 


Ghawent. . 


Gbeyne. 


De la Warde. 


Ghancy. 


Garsen. 


De la Plancb. 


Gouderay. 


Gonell. 


Danway. 


Golvile. 


Ghayters. 


De Hewse. 


Ghamberlaine. 


Gbeynes. 


Disard. 




Gateray. 


Durant. 


Gribet. 


Ghereconrt. 


Divry. 


Gorbine. 


Ghaunyile. 


Estrange. 


Gorbet. 


Glereney. 


Estutaville, 
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Escriols. 


Grannson. 


Lescrope. 


Eogayne. 


Gracy. 


Lemare. 


Evers. 


Glaunvile. 


Litterile. 


Esturney. 


Gover. 


Lucy. 


Folvile. 


Gascoyne. 


Lisley or Liele. 


Fkx Water. 


Gray. 


Longspes. 


Fite Mannaduk. 


Golofer. 


Lonsehampe. 


Fibert, 


Grauns. 


Lastels. 


Fitz Roger. 


Gurly. 


Lindsey. 


Fitz Robert. 


GurdoB. 


Loterel. 


Fanecourt. 


Gamages. 


Longvaile. 


Fitz Philip. 


Gaunt. 


Lewawse. 


Fitz William. 


Hansard. 


Loy. 


Fitz Paine. 


Hastings. 


Lave. 


Fitz Alyne. 


Haulay. 


Le Despenser* 


Filz Raulfe. 


Hasie. 


Marmilon. 


Fitz Browne. 


Heme. 


Moribray. 


Foke. 


Hamelyn. 


Morvile. 


Frevile. 


Harewell. 


Manley. 


Faconbrige. 


Hardel. 


Malebranche. 


Frissel. 


Hecket. 


Malemaine. 


FUioll. 


Hamound. 


Muschampe. 


Fitz Thomas. 


Harecord. 


Musgrave. 


Fitz Morice. 


Jarden. 


Mesni-le-Yillers 


Fitz Hughe. 


^Jayl 


Mortmaine. 


Fitz Warren. 


Janvile 


Muse. 


Faunvile. 


Jasparvile. 


Marteine. 


Formay. 


Karre. 


* Mountbocher. 


Formiband. 


Karron. 


Malevile. 


Frison. 


KyrieU. 


Mountney. 


Finer. 


Lestrange. 


Maleherbe. 


Fitz Drcy. 


Leyony. 


Miisgros« 


Funiivall. 


Latomere. 


Musard. 


Fitz Herbert 


Loveday. 


Mautravers. 


Fitz John. 


Logenton. 


Merke. 


Gargrave. 


Level. 


Murres. 
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Montaga. 


Paynel. 


Seint-George. 


Montaient 


Pèche. 


Seint-Lés. 


Mandute. 


Peverell. 


Savine. 


Manie. 


Perot. 


Seint-Glo. 


Malory. 


Picard. 


Seint-Âlbine. 


Merny. 


Pudsey. 


Seinte-Barbe. 


Muffet. 


Pimeray. 


Sandeviie. 


Menpincoy. 


Pounsey. 


Seint-More. 


Maiinard. 


Punchardon. 


Seint-Scudemor. 


Morell. 


Pynchard. 


Tows. 


Morley. 


Placy. 


Toget. 


MounUnartinYners. Patine. 


Talybois. 


Mauley. 


Pampilion. 


Tuchet. 


Mainwaring. . 


Poterell. 


Tmslot. ' 


ManteU. 


Pekeney. 


Trusbut. 


Mayel. 


Pervinke. 


Traynel. 


Morton. 


Penicord. 


Taket. 


Neyile. 


Quincy. 


Talbot. 


Neumarche. 


Quintine. 


Tanny. 


Norton. 


Rose. 


Tibtote. 


Norbct. 


Ridle. 


Trussell. 


Norece. 


Rynel. 


Turbevile. 


Newborough. 


Rous. 


Turvile. 


Neele. 


Russel. • 


Torel. 


Normanyile. 


Rond. 


Tavers. 


Oteneh 


Richmond. 


Torel. 


Olibef. 


Rocheford. 


Tire». 


Olifaunt. 


Reymond. 


Totels. 


Oysell. 


Seuche. 


Tayemer. 


Oliford. 


Seint-Quintine. 


Valence* 


Oryoll. 


SeintrOmer. 


Vancord. 


Pigot. 


Seint-Amand. 


Yayasoar. 


Pecy. 


Seint-Léger. 


Vender. 




Sovervile. 


Verder. 


Penhale. 


Sanford. 


Verdon. 


Power. 


Somery. 


Aubrie de Vere. 
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Yernoime. 


Unket 


Wate. 


Yerland. 


UmaU. 


Wateline. 


Verlay. 


Wake. 


Watevile. 


Yernois. 


Waledger. 


Woly. 


Verny. 


Warde. 


WyvelL 


YUan. 


Wardebiu. 




Umframvile. 


Waren. 





U8TB BZTRAITB DK LA CHEOnQVK BS BAOMTOV'* 

Vous qe desyrez assaver 
Les nons de grauntz delk la mer 
Qe Tindrent od le conquerour 
William Bastard de graunt Yigoure^ 
Leurs surnons issi tous deyys 
Com je les trova en escris. 
Car des propres nons force n'y a 
Purce q'ill i ssont chaungés sk et % 
Corne de Edmonde en Edwarde, 
De Baldwyn en Bamard, 
De Godwyne en Godard , 
De Elys en Edwyn, 
Et issint des touz autrez nons 
Corne ils sont levez du fons ; 
Purce leur surnons que sont usez, 
Et ne sont pas sovent chaungez, 
Vous ay escript; ore eseotez, 
Si vous oier les yoylleth. 

Maundeyyle et Daundevyle, Morevyle et Colevyle, 

Ounfrayyle et Downfrevyle, Watbevyle et Carvyle, 

Bolvyle et Baskarvyle , Botevyle et Stotevyle, 

Evyle et Cleyyle, Deyerous et Caveryyle, 

z. Apad rer. angUc. Script.» 1. 1» col. 963, éd. Selden. 
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Mooun et Boun, 
YipoanetYinoan, 
Baylon et Bayloun, 
Maris et Mannyoun, 
Agulis et Aguloun, 
Ghaumburleyu et Chaumbur- 

sôun; 
Yere et Vecnoun, 
Verdycra et Verdoun, 
€ryel et Garoun, 
Dummer et Dommoun^ 
Hastyng et Gammois, 
Bardelfe Botes et Boys, 
Wareune et Wardeboys, 
Rodes et Deverois, 
Âuris et Argenten, 
Botetour et Boteveleyn, 
Malebouch et Malemeyn, 
Hautevyle et Haatoyii, 
Danyey et Dyveyn, 
Malure et Malvesyn, 
Morten et Mortimer, 
BrauDz et Golumberi 
Seynt-Denis et Seynt-Gler, 
Seynt-Aabyn et Seynt-Omer, 
Seynt-FylbertFyens et Gomer^ 
Turbevyle et Turbemer, . 
Gorges et Sponsor, 
Brus et Boteler, 
GroToquel et Seynt-Quinteyn, 
Deverouge et Seynt-MartiQ; 
Seynt-Mor et Seynt-Leger, 
Seynt-Yigor et Seynt^Per, 
Avynel et Paynell, 
Peyvere et Peyerell, 
Rivera et Riyel, 



Beauchamp et Beaupol, 
Lou et Lovell, 
Ros et Drueli, 

Mountabours et Mountsorell, 
Trussebot et TrusseU, 
Bergoset Bttrneil, 
Bra et Boterell, 
Riset et Basset, 
Maievyle et Malet, 
Boneyyle et Bonet, 
Wervyle et Narbet, 
Goynale et Gorbet, 
Mountaya et Mounfychet, 
Geyneyyle etGyffiird, 
Say et Seward, 
Gbary et Ghaward, 
Pyrytoii et Pypard, 
Harecourt et Haunsard , 
Musegi-ave et Musard , 
Mare et Mantrayers, 
Fernz et Ferers, 
Berneyyle otBemers, 
Gheyue et Ghalers, 
Daundon et Daungers, 
Vessi Gray et Graungers, 
Bertram etBygod, 
Traillyz et Tragod, 
Penbri et Pypotte, 
Freyn et Folyot, 
Dapisoun et Talbote, 
Sanzayer et Saunford, 
Vadu et Vatortc, 
Montagu et Moanford, 
Fomeus et Fomyyaus, 
Valons Yle et Vaus, 
Glarel et Glaraus, 
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Âubevyle et Seynt-Amauns , 
Agantez et Dragans , 
Malerbe et Maudnt, 
Brewes et Chaudut, 
Fizowres et Fiz de lou, 
Gantemor et GanteloU; 
Braybuffe et Huldbynse, 
Bolebeke et Molyns, 
Moleton et Besyle, 
RicbTord et Deseyyle, 
Watervyle et Dayvyle, 
Nebors et Nevyle, 
Hyooys Burs Bargenon, 
Ylebon etHyldebrondHolyon, 
Loges et Seintr-Loa , 
Maubank et Seipt-Maloo, 
Wake et Wakevyle, 
Goudree et KDeyyle, 
Scales et Glermount, 
Beauyys et Beaumount; 
Mouns et Mountchampe, 



Nowers et Nowchaumpe, 
Percy Crus et Lacy, 
Quin«y et Tracy, 
Stokes et Somery, 
Seynt-Joban et Seynt-Jay, 
Greyie et Seynt-Walry, 
Pynkeney et Panely, 
Mobant et Mountchensy; 
Loveyn et Lucy, 
Artoys et Arcy, 
Grevyle et Goarcy, 
Arras et Gressy, 
Merle et Moubray, 
Gornay et Gourtnay, 
HauDstlayng et Tornay, 
Husee et Hasay, 
Pounchardon et Pomeray, 
Longevyle et Longespay, 
Peyns et Pountlarge, 
Straunge et Sauvage. 



LXSTB PVBUis PÂB LBLÂlTD '. 

Un rôle de ceux queui veignont in Angleterre ovesque 
roy William le Conquereur. 

Faet asavoir que en l'an du grâce nostre seigneur Jesa 
Christe mil sisaunt ses, per jour de samadi en la feste 
S. Calixte, vint William Bastardeduc de Normandie, cosin 
à noble roy seint Edwarde le fiz de Emme de Angleter, 
et tua le roy Haraude, et lui tali le terre par l'eide des 
Normannez et aultres gents de divers terres. Entre quils 

X. GoUectanea de rébus britaimicu, éd. Hearne^ toI. I, p. aos. 
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vint ovesque luy monseir William de Moion le Veîl, le 
pins noble de tout Foste. Cist William de Moion avoit de 
sa retenaunde en l'ost tous les grauntz sieignors après 
nomez, si come il est escript en le liver des conquerors, 
s'est à savoir : Raol Taisson de Ginqueleis. Roger Mar- 
mion le Yeil. Monsieur Nel de Sein Saviour. Raol de Gail 
qui fîist Briton. Avenel de Giars. Hubert Paignel. Ro- 
bert Berthram. Raol le archer de Val et le seir de Bri* 
coil. Li sires de Sole et le sires de Sureval. Li sires de S. 
Jehan, et li sires de Breal. Li sires de Breus et due sens 
des bornez. Li sires de S. Séu et li sires de CnalUe. Li 
sires de Cennllie, et li sire de Basqueville. Li sires de 
Praels, et li sires de Souiz. Li sires de Samtels et li sires 
de vientz Moley. Li sires de Mouceals et li sires de Pacie. 
Li séneschals de Corcye et li sires de Lacye. Li sires de 
Gacre et li sires SoilUe. Li sires de Sacre. Li sires de 
Yaacre. Li sires de Tomeor et li sires de Praerers. Wil- 
liam de Columbiers et Gilbert Dasmeresle Yeil. Li sires 
de Cbaaiones. Li sires de Coismieres le Yeil. Hugh de 
Bullebek. Richard Orberk. Li sires de Bouesboz, et li sires 
de Sap. Li sires de Gloz et li sires de Tregoz. Li sires de 
Monflchet et Hugh Bigot. Li sires de Yitrie. et li sires 
Durmie. Li sires de Moubray et li sires de Saie, li sires 
de la Fert et li sire fiotenilam. Lr sire Troselet, et Wil- 
liam Patrik de la Lande. Monseir Hugh de Mortimer et 
li sires Damyler. Li sires de Dunebek et U sires de S. 
Glere et Robert Fitz Herveis le quel fust occis en la ba- 
taille. Tous ycels seigneirs desus nomé estoient à la re- 
tenaunce Monseir de Moion» si cum desus est diste. 



àVTKM Um. rUBLnb PAR IMLkn *. 

Et fait asavoir que toutes cestes gentez dount lor 

I. Collfidailea de rebiu briUtnnids, éd. Heane, toI. I, p. 906. 
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.sor nonns y sont escritz viadrent oye Waiiam le Goo* 
querour a de primes. 



Âumarill et Deyncourt. 
Bertrem et Butteucourt. 
BJard et Biford. 
Bardolf et Basset. 
Deyville et Darcy. 
Pygot et Percy. 
Gurnay et Greilly. 
Tregos et Treyily. 
Gamoys et Gameville. 
Hautein et Hauville. 
Warenne et Wauncy. 
Ghauent et Ghauncy. 
Loveyne et Lascy. 
Graunson et Tracy. 
Mohaud et Mooun. 
Bigot et Boown. 
Marny et Maundeville. 
YJpouDt et Umfreville. 
Morley et Moundeville. 
Baillof et Bouudeville. 
Estraunge et Estoteville. 
Moubray et Morvile. 
Veer et Yinoim. 
Audel et Âungeloun. 



Argenteyn et Avenele. 
Ros et Ridel. 
Hasting et Uaulley. 
Meneville et Mauley. 
Bumel et Buttevillain. 
Malebuche et Malemaya. 
Morteyne et Morlimer. 
Gomyn et Golumber. 
S. Gloyis et S. Glere. 
Otinel et S. Thomer. 
Gorgelse et Gower. 
Bniys et Dispenser* 
Lymesey et Latymer. 
Boys et Boteler. 
Fenes et Felebert. 
Fitz Roger et Fiz Robert. 
Muse et Martine. 
Quyncy et S. Qiûntine. 
Lungvilers et S. Ligiere. 
Griketot et Grevequer. 
Power et fanel , alias Paigoel. 
Tucliet et Trusselle. 
Pecbe et Peyerelle. 
Daubenay et Deverelie. 
Sainct Amande et Adryelle. 



Vuasteneys et Waville. 

Soucheville Goudrey et GoUe-Ryvers et Ryvel. 

ville. Loveday et Lovel. 

Fererers et Foleville. Denyas et Druel. 

Briauhsoun et Baskeyilie. Mountburgh et Mounsorel 
Neners et Nereville. Maleville et Malet. 

Ghaumberlayn et Gbanmbe-Newmarch et Newbet. 

roun. Gorby et Gorbet. 

Fiz Walter et Werdoun. Mounfey et Mountfichet. 
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GauDt et Garre. 
Maleberge et Marre. * 
Geneviile et Gifard. 
Someray et Howarde. 
Perot et Pykarde. 
Ghaundoya et Ghaward. 
Delahay et Haunsard. 
Mussegros et Musard. 
MaîDgUD et Mounlravers. 
Fovecourt et Feniers. 
Vescy et Yerders. 
Brabasouu et Bevera. 
GhallouDs et Chaleys. 
MerkiDgfel et Mourreis. 
Filz Philip et Fliot. 
Takel et Talbot. 
Lenias et Levecote. 
Tourbeville et Tipilot. 
Sannzaiier et Saunford. 
M ountagu et Mountfort. 
Forneux et Fonroivaus: 
Valence et Vaus. 
Glerevalx et Glarel. 
Dodingle et Darel. 
Mautalent et Maudict. 
Ghapes et Ghaudut 
Gauntelow et Goubray. 
Saiuct Tese et Sauvay. 
Brauod et Baybof. 
Fitz Alayae et Gîlebof. 
Maonys et Meulos. 
Souley et Soûles. 
Bniys et Biirgh. 
Neville et Newbargh. 
Fitz William et Watervile. 
De Lalaand et de Tlsle. 
II. 



Sorel et Somery. 
S. John et S. Jory. 
Wavile et Warley. 
De la Pôle et Pinkeney. 
M orti?au8 et Mounthensy. 
Grescy et Gourteny. 
S. Léo et Luscy. 
Bavent et Bussy. 
Lascels et Lovetn. 
TliaysetTony. 
Hurel et Busee. 
Lougvil et Longespe. 
De Wake et De la War. 
De la Marche et De la Marc. 
Gonatable et Tally. 
Poyuce et Pareley. 
Tuk et Tany. 
Mallop et Marny. 
Paifrer et Plukenet. 
Bretonn et Blundet. 
Maihcnner et Maschel. 
Baitts et Bluet* 
Beke et Biroune. 
Sauuz pour et Fitz Simouu. 
Gaugy et Gobaude. 
Rugetius et Fitz Robaut. 
Peverel et Filz Payne. 
Fitz Robert et Fitz Aleyne. 
Dakeny etDautre. 
. Mcnyle et Maufe. 
Maucovenaunt et Mounpinsou. 
Pîkard et Pinkadoun. 
Gray et Grauusoun. 
Diseney et Dabernoun. 
Maoun et Mainard. 
Banestre et Bekard. 
26 



Digitized by VjOOQIC 



402 

Bealum et Beauchanmp, 



Loverak et Longehaump. 
Baudyn et Bray. 
Salaayn et Say. 
Ry et Rokel. 
Fitz Rafe et Rosel. 
Fitz Brian et Bracy. 
Playce et Placy. 
Damary et Deferoys. 
Vavasor et Warroya. 
Perpounte et Fitx Péris. 
Sesee et Solen. 
Nairmere et Fitc Nele. 
Waloys et Levele. 
Gliaiimpeneys et Chaoncem. 
Malebys et Monneeus. 
Tliorny et Tiiornille. 
Wace et WyYÎle. 
Verboys et Wacdey. 
Pugoys elPaiteny. 
Galofer et Gubioun. 
BurdetetBoroun. 
Daverenge et Duylly. 
Sovereng et Suylly. 
Myriet et Morley. 
TyrietetTarley. 
Fry ville et FteseW. 
De la RÎTer et Rivei. 
Dcslrauugcs et Delatoaû. 
Perrers et Pavilliotin. 
Yallonis et VcrnouD. 
Grymward et Geroun. 
Hercy et Heroun. 
Vendeur et Verotin. 
Glauncourt et €bamonnt. 
Bawdewyn et Bcaumount. 



PIECES JUSTIFICATIVES. 

Graundyn et Gerdonn. 
Blundet etBiirdoon. 
Fltz-RaufetFiliol. 
Fitz-Tbomas et Tibol. 
Onatule et GheynI. 
Mauliverer et Momiqr. 
Querru et Goingers. 
Mauelerk et Maners. 
Warde et Werlay. 
Musteys et Merlay. 
Barray et Bretevil. 
Tourner et Treville. 
Blounte et Boseville. 
Liffard et Osevile. 
Benny et Boyvtle. 
Coursoun et CourtevUe. 
Fitz-Morice et S. More. 
Broth et Barbedor. 
Fiu-Uiigb et Fitz-Henry. 
Fitz-Arviz et Estunny. 
Walangay et Fitzwariit. 
Fitz-Raynald et Roscelia. 
Baret et Boarte. 
Heryce et Hareconrt. 
Yenables et Yenoar. 
Hayward et Henour. 
Dulee et De la laand. 
De la Valet et Veylaund. 
De la PlauncbeetPuterel. 
Loring et Loterel. 
Fitz-Marmaduk et MoimtriTel. 
Kymarays et Kyriel. 
Liseurs et Longrale. 
Byngard et Bemerale. 
La Mnile et Lownay. 
Damot et Damay. 
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Bonet et Barry. 
AveneletS. Amary. 
Jardya et Jay. 
Tourys et Tây. 
Aimeris et Avenerit* 
Vilain et Yaleris. 
Fitz Eustace et Enslaey. 
Mauches et Mascy. 
Brian et Bidin. 
MovetetS-MarlMé. 
Surdevale et Seugryn* 
Buscel et Bevery. 
Duraunt et Doreny. 
Disart et Doynell. 
Maie Rakeet MaunceL 
Berneviie et Bretevile, 
Hameline et Harevîlle^ 
De la Huse et Howeh 
Tmgez et Gruyele. 
Tiuel et Travile. 
Chartres et Chenil. 



Belew et Bertine. 
Maogysir et Mauveysio. 
Angers et Aungèwyne. 
ToletetTîsonn. 
Fermband et FrîMMio* 
S. Barbe et SageviUe* 
Vemoun et Wateriile* 
Wemerlay et Wameryile. 
Broy etBromeyile. 
Bleyn et Breiconit. 
Tarteray et CheroMirt. 
Oysel et Olifbrd. 
Mauiovel et Maamwftrd* 
Kanceis et Revelers* 
Liof etLymers, 
Rysers et Reynevil. 
Busard et Beleyile. 
Rivers et Ripers. 
Percehay et Pereris. 
Fichent et Tri?et« 



irOTB XXTRAin DB l'oUTRAOB BB L'iBlli DB LA BUB, IHTITULiB : 

Bnhtrches sur fa TapUtmê de Bmftus, Caen, i8a4 

Wace est loin d'avoir transcrit les noms de tons les 
seigneurs qui aidèrent le due Guillaume dans son expé- 
dition'. Aussi, d'après nos recherches, bous sommes 
certains qu'il existe encore dans notre province beau- 
coup de familles qui ont eu des branches établies dans 
la Grande-Bretagne, lors et depuis la conquête, et qui 
ont conservé les mêmes noms et souvent les mêmes 

X . Voyez, Pièces juitSficatWes du t. I, lÎTré rn, n*' a, p. 409 et suif., 
le récit de la bataille de Uastings, extrait du Roman de Rou. 
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armes. Mais comme ces noms ne sont pas tous ÎDScriU 
dans le catalogue de Wace, nous transcrivons ici avec 
plaisir ceux que nos recherches nous ont fdt connaître : 



Achard, 
D'AngerviHey 
D'Anaervile, 
D'Argoag68, 
D'Auray, 
De Bailleul, 
De Briquefille, 
De Ganouville, 
De Carbonel, 
De GliDohamp, 
De Courcy, 
De Coufert, 
De Gussy, 
De Fribois, 
De Harcourt, 
D'Hérlcy, 
De Hottdetoty 



Mallet de Granville, 

De Mathon, 

Du Merle, 

De Montiquet, 

D'Orglande, 

DePercy, 

De Pierre Pont, 

De St-Germain, 

De Ste-Marie d'Aigneaux, 

De Tottcbet, 

De TournebUj 

De Tilli, 

De Yassi, 

De Vemois, 

De Verdun, 

Le Yiconte. 



N» h. 

RÉGIT DE L'EMPRISOBNEMEnT DU SAXON BRItITRIK*. 

.... Malde de Flandres fu née, 
Meis de Ëscoce fu appelée 
Pur sa mère ke fù espusé 
Al roi de Escoce ki Tout rové, 
Laquele jadis, quant fu pucele, 
Ama un conte d'Engleterre. 

I. Eitrail de la oontiouation du Brut d*Âng'eterre de Wace, par ui 
anonyme ; Cbroniquet anglo-normandes,!. I, p. 73. 
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Bric'trich Mau le oi nomer, 
Après le rois ki fu riche ber. 
A lui la pucele enveia messager 
Pur sa amur ^ lui procurer ; 
Meis Brictrich Maude refusa : 
Dunt ele mult se coruça. 
Hastivemeut mer passa 
E à Willam Bastard se maria. 
Quant Willam fù coniné 
E Malde sa femme a reine lefé^ 
Icele Malde se purpeusa 
Goment vengier se purra 
De Brictriche Mau k'eleama, 
Ki à femme prendre la refuisa. 
Tant enchanta son seignor, 
Le rei Willam le Conquéror, 
Ke de Brictrich Mau Tad granté 
De faire de lui sa volenté. 
La reine paftot le fist guerreier, 
K'ele li volt déshériter. 
Pris fu a Haneleye k son maner, 
Le jor que saint Wlstan li ber 
Sa chapele avait dédié ; 
A Wincestre fu amené» 
Ilokes morut en prison 
Brictrich Mau par treison. 
Quant il fu mort senz heir de sei, 
Son héritage seisit le rei 
E cum escheit tint en sa main, 
Dekes il feoffa Robert fiz Haim 
Ki oveke lui do Normondie 
Vînt od mult grant chevalerie. 
La terre ke Brictrich li leissa, 
Franchement k Robert dona. 
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N- 5. 

imUMÉRATION DES TBHRES DB BRIHTRIK , POSSÉDÉES 
PAR LA REIHE MAT9ILDE *. 

InFRA SCRIPTAS terras TEHUIT BrICTRIC ET POST 
REOINA MaTHILDIS, 

Rex tenet Levia. T. R. E. geldebat pro i hida et una 
virgnta terr». Terra est et uno ferling xii canicafae. In 
dominio ini carucatœ et vii servi et xx vîllani et vn 
bordarii cum x carucatis. Ibi xxx acr« prati et x acras 
siivœ. Pasturs viii qaarentenœ iongitudinîs et un qua- 
rentenœ latitodinis. Reddit ix libras ad numerum. 

Halgbwelle geldebat T. R. E. pro una virgata terra. 
Terra est v carucats. In dominio sunt u carucats et vi 
servi et x viliani et i bordarius corn v carucatis, Ibi xl 
acree prati et ii acra silvœ. Pastura i leuca Iongitudinîs 
et II quarentenee latitudinis. Reddit Lxx solidos ad nu- 
merum. 

Cloveue t. r. e. getdebat pro m hidis. Terra est xn 
carucatœ. In dominio sunt v camcata». et x servi et xvi 
viliani et xi bordarii cum vii carucatis. Ibi xxx acrae 
prati et xl acrs silvœ. Pastura i leuca longitudinis et 
dimidia leuca latitudinis. Reddit xn libras ad numerum. 
Olim reddebat vi libras. 

Bebbford t. r. e. geldebat pro m hidis. Terra est 
XXVI carucatae. In dominio sont mi canicat» et xiiii 
servi et xxx viliani et vin bordarii cum xx carucatis. 
Ibi X acraB prati xx acrœ pasturœ et cl acr9 silvae. Red- 
dit XVI libras. Huic maaerio adjacebat una piscaria. T. 
R. E. reddit xxv solidos 

X. Domesdaj-book, vol. I, fol. loi, recto. 
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LiTBiuv T. R« E. geldebat pro una hida. Terra est 
^lu carucaUB. In doroinio sunt : una est carucata et vu 
servi et xii villani et m bordarii cum iiii carucatis. Ibi x 
acrae prati et xx acrae pasturse et lx acrae silvœ. Reddit 
ni iibras. 

LAHfiBTKBv T. R. E. geldebat pro ii hidis dimidia 
▼irgata minus. Terra est xx carucats. In dominio sunt 
Il carucatse et viii servi et xxiiii yiilani et ii bordarii 
cum XVI carucatis. Ibi xv acrs prati. Silva i leuca Ion- 
gitudinis et tantamdem latitudinis. Reddit vn iibras et v 
fM)lidos. 

Edeslbgb t. R. e. geldebat pro m hidis. Terra est 
XXII caruca(œ. In dominio sunt nu carucatâe et xv servi 
et xxiiu villani cum xvi carucatis. Ibi xv acrs prati ; 
silva II leucîe longitudinls et una leuca latitudinis. Red* 
dit xuii Iibras. De bac terra tenet Walterus de rege 
anam virgatam terr». Terra est m carucatœ. Aluoare 
teniiit de Brictric T. R. E. nec poterat ab eo separari, 
Huic manerio pertinent ii virgatœ terr» et dimîdia. 

In Tavbtonb HuNnsBr. 

WiNCBBLBiB T. R. E. geldebat pro v hidis et direidja. 
Terra est XL carucatœ. Valet xx solidos. In dominio 
sunt vni carucatae et xvi servi et lx villani cum xl ca- 
rucatis et X porcariis. Ibi quatuor xx acrs prati et quin- 
gentœ acrœ silv®. Pastura i leuca longitudinis et alia 
latitudinis et parcus bestiarum. Reddit xxx Iibras ad 
numerum. De ipsa terra tenet Norman uuiam virgatam 
terrœ et dimidiam. Valet xii solides et vi denarios. 

AissB T. R. E. geldebat pro n hidis dimidia virgata 
minus. Terra est xv carucat®. In doroinio sunt ii cara^^' 
catœ et x servi et xnii villani et vi bordarii cura x caru- 
eatb. Et n porcarii reddunt x porcos. Ibi xx acrae prati 
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et ce acr» sAt». Pistera dimidit lenca 
taotamdem btitndiois. Reddit yvl libras ad 

Slamfou» t. R. E. geMebat pro n hidis et dûnidia. 
Tem est xi caracaUe. In dominio sont m camcatae, et 
Ti serri et vii porcarii et xrm vfllaDi et xii bordaiii 
coin TOI camcatis. Ibi xx acné prati et x acre pastme 
et cxxx acrae siWe. Valet xu libras et xn solidos. Hnie 
maoerio adjacet EAVBGoax et ibi est dimidia YÎi^ta 
terne. 

BiCHEHTOKB T. R. E. geMebat pro i htda et u nrgatis 
terrs et dimidia. Terra est xyi camcate. In dominio 
sont n caracate et ui senri et xiiu viOani et ii bordaril 
cam Yii camcatis. Ibi yoi acrs prati et c acrae paslors 
et c acné sihs, Reddit xii libras. Huic manerio addiU 
est RiCHBiiELiB qnae pertinebat io Tavestoch T. R. E. 
reddit in Ricbentone lui Ultras. 

MoBCHBT T. R. E. geldebat pro dimidia bida. Terra 
est vin carocats. In dominio sant n camcafaB et n serri 
et Yiii villani cam m camcatis. Ibi ii acrs prati et xi 
acr» siivie. Reddit un libras ad numeram. 

HoLBCUMBB T. R. E. geldebat pro i bida. Terra est 
Tii caracats. In dominio snnt n caracats et nn serri et 
X villani et vm bordarii cam v camcatis. Ibi ex acna 
silvie. Reddit vni libras et xv solidos. 

Halsbbbtonb T. R. E. geldebat pro v hidis. Terra est 
xxvin caracatflB. In dominio sunt un caruccats et vm 
servi et XLin villani et x bordarii cum xxn camcatis. 
Ibi n molini reddunt x solidos et xxxvi acné prati. 
Pastora v quarentenae longitndinis et m qnarentens 
latitudinis. Silva xvi quarentens longitudinis et xiu 
qoarenten» latitudinis. Reddit xxvii libras. De bac 
terra bnjus manerii tenet Goscelmus unam virgatam 
terne et ibi habet i camcatam cam i serve et i bordario. 
Reddit x solidos in AIsbretone. 
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AiSBBRTONE T. R. E, geWebat pro m hidis. Terra est 
X carucatœ. In dominio sunt n carucalae et mi serri et 
Yii villaDÎ et vm bordarii ciim m carucatis. Ibi ii pisca- 
ri® et una salina et m acrse prati et xl acrœ pasturœ. 
Silva I leuca longitudiois et dimidia ieuca latitadinis. 
Reddit un libras. Juhel tenebat de regina. 

Rex tenet Ulwardbsik)KB. Boia tenait T. R. E. et 
geldebat pro una virgata terrs et dimidia. Terrai est n 
carncat® qus ibi sunt cum m villanis et u servis. Ibi m 
acrœ prati et n quarenten» pastarae. Siiva ii qaarentenœ 
longitndinis et una quarentena latitudinis. Reddit x so- 
lidos. Adolftts tenet de rege. 



N» 6. 



ElTBAIT DU OOMESDAY-BOOK. RELATIF A L*ÉTAT DES 
VILLES IMMÉDIATEMENT APBES LA GONQ(]iTE^ 

DOVERE (DOUVRES). 

Dovere tempore régis Edwardi reddebat xvin libras, 
de quibus denariis babebat rex E. duas partes et cornes 
Godwinus tertiam : contra hoc habebant canonici de 
sancto Martino medietatem aliam. Burgenses dederunt 
XX naves régi una vice in anno ad xv dies ; et in una* 
quaque navi erant homines xx et unus. Hoc faciebant 
pro eo quod eis perdonaverat sacam et socam. Quando 
Missatici régis venlebant ibi, dabant pro caballo trans- 
ducendo m denarios in hieme et u in sstate. Burgenses 
vero inveniebant stiremannura et unum alium adjuto- 
rem : et si plus opus esset, de pecunia ejus condocebatur. 

A feslivitate S. Micbaelis usque ad festum sancti An- 

X. Hîit angl. Script., t. III| p. 759 et leq. éd. Gale. 
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dreœ, Treuva (i. e. pas) régis crat in villa. Si qais eam 
infregisset, inde priepositus régis accipiebat communem 
emendationein. 

Quicumque roanens in villa assidaus reddebat régi 
consuetudinem quietus ernt de thelonio per totam Ân- 
gllam. Omnes hae consuetudines eraot ibi, quando Wil- 
helmus rex in Angliam venit. In ipso primo adventu in 
Angliam, fait ipsa villa conibusta ; et ideo preUam ejus 
non patuit compotari quantum valebat, quando epiflCo«- 
pus Baiocenais eam recepit. Modo appretiatur xl lib. et 
tamen pnepositos inde reddit uv lib., Régi quidem 
xxini lib. de denariis qui sunt xx in Ora ; comiti vero 
XXX lib. ad numerum. 

In Dovere sunt xxix mansurae, de quibus rex perdidit 
consuetudinem. De bis habet Robertus de Romenel duas. 
Radulfus de Curbespine m. Wilhelmus filîus Tedaldi i. 
Wilhelmus Glius Ogeri i. Wilhelmus filius Tedoldi et 
Robertus Niger VI. Wilhelmus Gaufredi m; in quibus 
erat Gihalla burgensiam. Hugo de MontforU i domom. 
Durandus i. Ranulphus de Colurabel i. Wadardas vi. 
Filius Modberti unam. Et hi omnes de his domibus re- 
vocant episcopum Bêîocensem ad proteclorem et libcra- 
torem (vel datorem]. 

De illa mansura quam tenet Ranuirus de Columbels, 
quse fuit cujusdam exulis (vel utiagi), concordant quod 
dimidia terra est régis , et Ranulpims ipse habet utrun- 
que. Hunfridus (Loripes) tcnet i mansuram, de qua erat 
forisfactura dimidia régis. Rogerus de Ostreham fecit 
quamdam domum super aquam régis, et tenuit hue us- 
que consuetudinem régis. Necdomus fuit ibi T. R. £• 

CANTUARIA (canteububt). 

In civHate Cnntuaria habuit rex Edwardus l et i Bur- 
genses , reddentes gablum, et aiios ce et xii super quos 
habebat sacam et socapi, et |ii molendioa iexL^oL tfodo 
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Burgenses gabium reddentes sunt xix. De xxxii aliis, 
qui fuerunt, sunt vastati xi in fossalo civitatis ; et archie- 
piscopns habet ex eis vu, et abb. S. Augustin! alios xiv 
pro excambîo castelli ; et adhuc sunt ce et xii burgenses, 
super quos habet rei sacam et socam et molend. m red- 
dunt c et vin sol. et theloneum redd. Lxvni sol. Ibi vin 
acrs prnti, quae solebant esse legatorum régis, modo 
reddunt de censu xv sol. et mille acrœ silvœ infructuos» 
de qua eieunt xxiv solidi. Intra totum T. R. E. valuit 
Li lib. et tantumdem quando vicecomes (Hamo) recepit; 
et modo l lib. appreciatur. Tamen qui tenet nunc red- 
dil XXX lib. arsas et pensatas et xxiv lib. ad numierum. 
Super haec omnia habet vicecomes c et x sol. 

Burgenses habuenint XLV roansuras extra civitatem, 
de quibus ipsi habebant gabium et consuetudinem ; rcx 
autem habebat sacam et socam. Ipsi quoque burgenses 
habebant de rege xxxm acras terraa in gildam suam. 
Has domus et hanc terram teoet Ranuirus de Columbels ; 
habet etiam quatuor xxi acras terras super hœc, quas 
tenebant burgenses in alodia de rege. Tenet quoque v 
acras terrs, qus juste pertinent uni ecclesi^. De fais 
omnibus revocat isdem Ranulfas ad protectorem épis. 
Baiocensem. 

Radulfus deCarbespine habet iv mansurasincivitate, 
quas tenuit qu^am concubina Heraldi, de quibus est 
jsaca et soca régis, sed usque nunc non habuit* 

Isdem lladulfus tenet alias xi mansuras de Episcopo 
(Baiocens.) in ipsa civitate quae fuerant Sbern Big^, et 
reddunt xi sol. et ii denarios et i obolum. Per totam ch 
vitatem Cantuariae habet rex sacam et socam, e:igcepta 
terra Ecclesiaa S. Trinitatis et S. Augustin!, et Eddewe 
région, et Alnold cild» et Ëiber Biga, et $iret de Cilleham» 

ROVECESTER (aocHBSTBR). 
Civltas Rovecester T. R. E. valeb. c sol. Qoapdo epfs- 
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copas recepit , similiter. Modo yal. \x lib. tamen ille 
qui tenet reddit xl lib. 

CASTRUM HARUNDEL (àrundel). 

Robertus filins Tetbaldi habet (in Castro Harundel] ii 
hagas de xii sol. et de bominibus extraoeis habet saoïn 
theloneum. Morinus habet consuetudioem de ii borgeii- 
sibus de xn ;deoar. Ernaldus unam burgensem de xn 
denariis. S. Martinus i burgensem de xii denariis. Ra- 
dulfus unam hagam de xii denariis. Will. y hagas de y 
sol. Nigellus y hagas qus faciunt servitium. 

BURGUM DE LEWES (lbwbs). 

Burgum de Lewes T. R. E. reddebat yi libras et ly 
sol. et III obolos de gablo et de theloneo. Ibi rex E. ha- 
bebat cxxvii burgenses in dominio. Eorum consuetodo 
erat, si rex ad mare custodiendum sine se mittere suos 
Yoluisset, de omnibus bominibus, cujuscunqae terra 
fuisset, colligebant XX sol. et hos habebantqui in nayi- 
bus arma cuslodiebant. Qui in burgo vendit, dat praepo- 
sito nummum ; et qui émit, alium. De bove obolum. De 
homine iv denarios, quocumquelocoematinfra rapum. 

Sanguinem fundens emendat per vu sol. et ly dena- 
rios. Adulterium vel raptum faciens, yiii sol. et ly dena- 
rios emendat homo, et femina tantundem. Rex habet 
hominem adulterum, arcbiepiscopus feminara. De fugi- 
tivo si recuperatas fuerit viii sol. et iv denarios. Cmn 
rooneta revocatur^ dat xx sol. unusquisque monetarius. 
De bis omnibus erant ii partes régis et tertia comitis. 
Modo per omnia reddunt Burgens. sicut tune, et xxxyni 
sol. de super plus. De rapo de Pevenesel. xxxix man- 
surs hospitatœ et xx inhospitats, ex quibus rex habet 
xxyi sol. et vi denarios et de bis habet Will. de Wa- 
rene medietatem. T. R. E. valebant xxvi lib. Rex me- 
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dietatem et cornes aliam habet. Modo tal. xxxiv lib. et 
de nova moneta c sol. et xviii. 
De bis omnibas habet Will. medietatem et rex alteram. 

GILDEFORD (guildford). 

In Gildeford habet rex Willelmus Lxxvhagas, in qui- 
bas manent clxxv homines. T. R. E. reddebant xxin 
lib. et III denarios. Modo appreciantar xxx lib. et ta- 
men reddunt xxii lib. De supra dictis hagis habet Ra- 
Dulfus clericus m bagas, ubi manent vi homines; et 
inde habet isdem Ranulfus sacam et socam, nisi com- 
mune geldum in villa venerit, unde nullus évadât. Si 
homo ejus in villa delinquit» et divadiatus évadât, nil 
inde habet prspositus régis. Si vero calumniatus ibi 
fuerit et divadiatus, tune habet rex emendam. Sic tenuit 
eas Stigandus (arch.) 

Ranulfus (vicecomes) tenet i hagam, quam hue usque 
tenuit de episcopo Baiocensi : homines vero testifican- 
tur quia non adjacet alicui manerio, sed qui tenebat eam 
T. R. E. concessit eam Tovi prœposito vills pro emen- 
datione unius suœ forisfacturae. 

Altéra domus est quam tenet prspositus episcopi 
Bfiocensis de Manerio Bronlei. De hoc dicunt homines 
de comitatu, quod non habet ibi aliam rectitudinem, 
nisi quod qnnndam viduam, cujus erat domus, accepit 
prspositus viilœ, et ideo misit episcopus domum iliam 
in suo manerio et hue usque perdidit rex consuetudines, 
«piscopos antem habet. 

Dicunt etiam homines qui juraverunt de alia dorao 
quœ jacet in Brunie!, propter hoc tantum quod praeposi- 
tus Pie ipsa villa fuit amicus hominis illius qui hanc 
domum habebat, et eo mortuo convertit eam ad M. de 
Bronlei. 

Walterannus quoque desaisivit quendam hominem de 
una domo, unde rex £. habebat consueludinem. Modo 
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tenet eam Otbertus cum coDSuetudine, sicut dicit, per 
regem W. Kobertus de Watevile tenet i domum qos 
reddebat omnem consuetudinein T. R. E. modo nichil 
reddit. 

WALINGFORD (walingfoed). 

In Burgo de Walingeford habait rei Edwardns rut 
rirgatas terrée; et in bis erant cclxxvi hag», reddentes 
XI lib. de gabio, et qui ibi manebant fecietmnt serritînm 
régis cum equis ?el per aqnam usque ad BItdberiam, 
Meddinges, Sudtone, Besentone, et hoc Taeientibas da- 
bat prœpositus mercedem (rel'conrediom) non de censa 
régis, sed de suo. 

Modo sunt in ipso Burgo eonsuetndines omnes ut snte 
fuerunt. Sed de bagis sunt xiii minus pro castelio, sont 
VIII destructae, et monetarius habet unam quietam, 
quamdio facit monetam. SaulfdeOienford habet onam; 
filins Alsi de Ferendone unara, quam rex ei dédit, nt di- 
cit Hunfridus ; Visdeiew habet unam, de qua réclamât 
regem ad Warant. Nigellus unam de Henrico per hsere- 
ditatem Soarding, sed burgenses testificailtur se nuiH 
qoam habnisse. De istis xiii non habet rex consaetadi- 
nem et adhnc Will. de Ware habet unam hagam, «de 
qua rex non habet consuetodines, etc. 

DORECESTRE (doecbbstbr). 

tn Dorecestre, tempore régis Edwardi, erant CLXxn 
domus. Hs pro omni servitio régis se defendebant et 
geldebant pro x hid. scilicet ad opus huscariium unam 
markam argent! , exceptis consuetudinibus quœ perti- 
nent ad firmam noctis. Ibi erant ii monelarii, quisque 
eorum reddebat régi unam marl^am argenti et xx sol. 
quando moneta vertebatur. 

Modo sunt ibi quatuor xx et vin domus, et c penitus 
destructs a tempore Hugonis vicecomitis usque nunc. 
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BRIDEPORT (BBiDPORt). 

In Brideport, tempore régis Edw. erant cxx domus 
et ad omnes servitium régis defendebant se et geldebant 
pro ? hidis; scilicet ad opus hoscarlium régis dimid. 
markam argenti, ezceptis consuctudinibiis quœ perti- 
nent ad firmam unias noctis : ibi erat anus monetarius, 
reddebat régi i mark, argent! et xx soi. quando moneta 
yertebatur. 

Modo sunt ibi c domus et xx sunt ita destruct», quod 
qui in eis manent geld. solVere non valent. 

WARHAH (wardam). 

In Warham tempore régis Edwar. erant cxiiii domus 
in domin. régis. Hœc villa ad omne servitium régis se 
defendebat et geldebat pro x hid. scilicet i markam ar- 
gent! huscarlis régis, eiceptis consuetudinibus qus per- 
tinent ad firmam unius noctis; ibi erant ii monetarii, 
quisque reddebat i markam argent! régi, et xx sol. 
•quando moneta vertebatur. 

Modo sunt ibi lxx domus et lxiii sunt penitus des- 
tmct» a tempore Hogonis vicecomitis, etc. 

SCEPTESBERIE (maftbsbukt). 

In burgo Sceptesberie T. R. E. erant c et it domus 
in dominio régis. Hœc villa ad omne servitium régis se 
defendebat, et geldebat pro xx hid. scilicet ii mark, ar- 
gent! huscarlis régis ; ibi erant m monetarii, quisque 
reddebat i mark, argent! et xx sol. quando moneta ver- 
tebatur, etc. 

EXONIA (BXETBR). 

In civitate Eionia habet rex ccc domus xv minus, 
reddentes consuetudinem : haec reddit xviii lib. per 
annum. De his habet B. Vicecomes vi lib. ad pensum et 
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arsurain, et Coluinos xii lib. ad namerani, in ministe- 
riis Eddid regin®. 

In hac civitate sant vastatiB xlyiii donius, postquam 
rex venit in Angliam. 

Hœc civitas, T. R. E., non geldebat nisi qnando Lon- 
donia, et Eboracum, et Wibtonia geldebant, et hoc erat 
dimid. roarkam argent!, ad opas railitare. Quando ex- 
peditio ibat per terram aut per mare, serviebat haec civi- 
tas quantum v hidœ tcrrse. Barnestapla vero et Lidesord 
et Totenais serviebat quantum ipsa civitas. 

Burgenses Exonise urbis habent extra civitatem ter* 
ram xii carucaram, quœ nullam consuetudinem reddunt 
nisi ad ipsam civitatem. 

BURGUM HERTFORD (hertford). 

Burgum Hertforde pro x hidis se defendebat T. R. E. 
et modo non facit. Ibi erant cxlvi Burgenses in soca 
régis Edwardi, nullam consuetudinem rcddiderunt ni» 
geldum régis quando coUigebatnr. 

OXENEFORD (oxford). 

Tempore régis Edwardi rcddebat Oxeneford pro the- 
loneo et gablo et omnibus aliis consuetudinibns per an- 
num, régi quidem xx lib. et vi sextaria mellis, comiii 
vero Algaro x lib. adjuncto molino quem inCra civitatem 
habebat. Quando rei ibat in expéditionem, burgenses 
XX ibant cum eo pro omnibus aliis, vel xx lib. dabant 
regiy ut omnes essent liberi. 

Modo reddit Oxeneford lx lib. ad numerum de xx in 
Ora. 

In ipsa villa, tam intra murum quam extra, sunt 
ccxLiii domus reddentes geld. et exceptis bis sunt ibi 
quingentœ domus, xxii minus, ita vastatœ et destruct» 
quod geldum non possent reddere. 

Rex habet xx mansibnes murales quœ fuerunt Algari 
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(comitis) T. R. E. reddentes tune et modo xiv sol. ii 
denar. minus, etc. 

Propterea vocantar murales mansiones quia si opus 
fuerit, et rei prœcepit, murum reficlent viz. unam ex 
his habuit antecessor Walterji dono régis E. ex viii 
virg. quœ consuetudinariae erant T. R. £., etc. 

Hi omoes prœscriptîtenent bas prsdictas mansiones 
libéras propter reparationem mûri. 

Omnes mansiones quae voca«tSr murales T. R. E. 
liber® crant ab omni consuetudine, Sxcepta expeditione 
et mûri reparatione. 

Aiwimus I (tenet) domum liberam pro muro rofl- 
ciendo; de bac habet xxxii den. per annum. Et si mu- 
rus, dum opus est, per eum qui débet non restauratur, 
aut XL sol. régi cmendabit, aut domum suam perdit. 

Omnes burgenses Oxenerord habent communiter extra 
murum pasturam reddentem ti sol. et viii denarios. 

GLOWECESTRE (gu)GBSTSb). 

Tempore régis Edwardi reddebat civitas de Glowe- 
cestre xxxvi lib. numeratas et xii scctaria raellis ad 
mensuram burgi, et xxxvi dicras ferri et c virgas fer- 
reas ductiles ad clavos navium régis, et quasdam alias 
minutas consuetudines in aula et in caméra régis. 

Modo reddit ipsa civitas régi lx lib. de xx in Ora ; et 
de moneta habet rex xx lib. etc. cum alia consuetudine, 
quffi dat gablum sed aliam consuetudinem retinet. 

Omnes ist® mansiones reddebant regalem consuetu- 
dinem T. R. £. modo rex W. nichil inde habet, etc., sed 
etiam domus erant ubi sedet castellum, etc. 

WiRECESTRE (worcbstbr). 

In civitate Wirecestre, habebat rex Edw. banc con- 
suetudinem. Quando moneta Yertebatur, quisque mo- 
netarius dabat xx sol. ad Lundoniam pro cnneis mo- 
11. 27 



Digitized by VjOOQIC 



418 PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

netse accîpiendis. Qaando eomitatus geldebat, pro xt 
hid. se rivitas adquietabat. De eadem civitate habebat 
îpse rex x iib. et cornes Edvinas vni lib. Nollam aliaro 
consnetadinem ibi rex capiebat, prêter censum domo- 
ram, sicutanicniquepertinebat. Modo habetrex W. in 
dominio et partetn régis et partem comitis. Inde reddît 
vicecomes xxiii lib. et v sol. ad pensum, de civitate et 
de dominicis maneri^ régis reddebat cxxiii lib. et iv 
sol. ad pensom. Bejcoiffitatn vero reddebat xvn lib. ad 
pensum. Et adhuc reddit x lib. denariornm de xx in 
Ora, aut accipitrem (norresc) et adhuc c sol. regina^ ad 
numeram, et xx sol. de xx in Ora pro summario. Hae 
XYii librae ad pensum et xvi lib. ad nuraerum sant de 
placetis eomitatus et hundretis, et si inde non accipit, 
de suo proprio reddit. 

UERËFORD (hbrbfobd). 

In Hereford civitate tempore régis Edwardi erant c et 
m homines commanentes intus et extra murum, habe- 
bant has subterscriptas consuetudines. 

Si quis eorum voluisset recedere de civitate, poterat 
concessu prsBpositi domum suam vendere alteri homîni, 
servitium debitum inde facere volenti, et habebat prse- 
positus tertium denarium hujus venditionis. Quod si quis 
paupertate sua non poluisset servitium facere, relinque- 
bat sine precio domum suam prxposito, qui providebat 
ne domus vacua remaneret et ne rex careret servitio. 

Intra murum civitatis unaquaque intégra masura red- 
debat vil denarios et obolum, et iv denarîos ad locan- 
dos caballos, et m diebus in Àugusto secabat ad Maur- 
dine, et una die ad fenum congregandum erat, ubi 
vicccomes volebat. Qui equum habebat ter in anno per- 
gebat cum vicecomite ad placita et ad hundret ad Urme- 
lavia. Quando rex venatui instabat, de unaquaque domo 
per consuetudinem ibat unus homo ad stabilitionem in 
silva. Alii hoinines non habentes intégras niasuras, iave* 
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niebant înewardos ad aulatn, qnnndoTex erat in cîvltate. 

Bargensîs cum caba(h) serviens, cum moriebatnr, ha- 
bebat rex equum et arma ejns. De eo qui equiim non 
habebat, si moreretur, habebat rei aat x sol. aut terram 
ejns cum domibus. 

Si quis morte praeventus non divisisset quae sua erant, 
rex habebat omnem ejus pecuniam. Has ronsnetodines 
habebant in civitate habitantes et aNi similiter eitra mu- 
mm manentes, nisi tantum quod intégra masura foris 
murum non dabat nisi ni denar. et obolam. Aliœ con- 
suetudînes erant communes. 

Cujuscuoque uior brazabat intus et extra clvitatem, 
dabat x denarios per consuetudinem. 

8ex flibri erant in civitate : quisque eorum de sua for- 
gia reddebat unum denarium, et quisque eorum facie- 
bat GSLX ferra de ferro régis, et unicuique eorum daban- 
tnr m denarii inde per consuetudinem, et isti fabri db 
omni alio servitio erant quieti. 

Septem monetarii erairt ibi. Unus ex his erat moneta- 
rius episcopi. Quando moneta renovabatur, dabat quis- 
que eorum xviii sol. pro,cuneis recipiendis; et ex eo 
die quo redibant usque ad unum mensem, dabat quisque 
eorum régi xx sol. et similiter habebat épis, de suomo- 
netario xx sol. 

Quando veniebat rex in civitatem quantum volebat 
denar. faciebant ei monetarii, deargento scilicet régis, 
et hi vu habebant sacam et socham suam. 

Moriente aliquo régis monetario, habebat rex xx sol. 
de relevamento. Quod si moreretur non diviso censn 
suo, rex habebat omnem censum. 

Si vicecomes iret in Wales cum exercitu, ibant hi ho- 
mines cum eo. Quod si quis ire jussus non iret, emen- 
dabat régi xl sol. 

In ipsa civitate habebat Heraldus (comes) xxvii bur- 
genses easdem consuetudines habentes, quas et alii bur- 
genses. 
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De hac civitate reddebat pnepositus xii lib. régi (E.) 
et VI lib. comiti (Heraldo) et babebat ia sao censa supra* 
dictas omnes consaetudines. 

Rez vero babebat in sao domiaio très forisEactaras, 
hoc est pacem suam infractam, et beinfaram, et fores- 
tellam. 

Quicunqae boram unum fecisset, emendabat c soi. 
régi cajoscamque borne foisset. 

Modo habet rex civitatem Hereford in dominio, etao- 
glici burgenscs ibi roanentes babent suas prières con- 
saetudines : Francigenae vero burgenses babent qaietas 
per XII denarios omnes forisfacturas, prêter très sopra- 
dictas. 

Hsec civitas reddit régi lx lib. ad numerum, de ean- 
didis denariis, intra civitatem et xviii maneria qoas In 
Hereford reddunt firmas suas / computantur cccxxxv 
lib. et xviii sol. exceptis placîtis de hund. de comitatu. 

GRENTEBRIGE (Cambridge}. 

Burgum de Grentebrige pro une hundret se défend. 
T. R. £. In hoc Burgo fuerunt et sunt decem custodiae. 
In prima custodia liv masurœ, ex bis ii sunt vaste. In 
hac prima custodia habet Alanus comes v burgenses ni- 
chii reddentes, etc. Hœc eadem una custodia pro duabus 
computabatur T. R. £. sed pro Castro sunt destracts 
xxviii domus. 

In secunda custodia fuerunt xlvui masursB T. R. 
£., etc. 

In tercia custodia T. R. E. fuerunt xli masurœ, etc. 

In quarta custodia T. R. Ë. fuerunt xlv masurse. 

Dfi consuetudinibus hujus vili« vu lib. per annum, et 
de Landgable vu lib. et ii Orœ et duo denar. 

Burgenses T. R. £. accommodabant vicecomiti carra- 
cas suas ter in anno. Modo novem vicibus exiguntur. 

Nec avéras nec currus T. R. £. inveniebant, quae 
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modo fadunt per consuetudinem imposîtam. Réclamant 
aulem saper Picotuin vicecomitem , communem pasta- 
ram sibi per eum (et ab eo) ablatam. 

De Harieta Lagemannoram habuit isdem Picot, viii 
lib. et unuin palfridum , et unius milîUs arma, 

HUNTEDUN (htotingdon). 

Huntedun burg defendebat se ad geld. régis pro qoarta 
parte de hyrstingestan hand. pro l hid. sed modo non 
geldat ita in illo hund. postquam rex W. geldum mo- 
neUe posuit in burgo. De toto hoc burgo exibantT. R. E. 
de Landgable x lib. inde cornes tertiam partem habebat, 
rex duas. De hoc censu rémanent nunc supra xx man- 
surae, ubî castrum est xvi sol. et vin denar. inter comi- 
tem et regem. Praeter haec habebat rex xx lib. et cornes 
X lib. de firma burgi , aut plus aut minus, sicut poterat 
^ collocare partem suam , etc. 

Hanc terram colunt burgenses, et locant per ministros 
régis et comitis. Infra praedictum censum sunt in pisca- 
tores m sol. reddentcs. 

In hoc burgo fuerunt m monetarii reddentes xl sol. 
inter regem et comitem sed modo non sunt T. R. E. 
reddebant xxx lib. , modo similiter. 

BEDEFORD (bedfobd). 

Bedeford T. R. E. pro dimîdio hund, se defendebat, 
et modo facit , in cxpeditione et in navibus. Terra de hdiC 
villa nunquam fuil hidata, nec modo est, prœter unam 
hidam, quœ jacuit in ecclesia S. Pauli in elemosiua, etc. 

LEDECESTRE (lbicesteh). 

Civitas de Ledecestre tempore régis Edwardi reddebat 
per annum régi xxx lib. ad numerum de xx in Ora et 
XV seKtaria meilis. 
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QiMndo rex ibat ia exercitu per terram, de ipso bui^e 
m bargenses îbant cum eo. Si vero peroiare in hoAtem 
ibat, mittebant ei iv equos de eodem burgo usque Lon- 
doniam, ad comportaiMlum arma, vcA alla qos opus 
esset. 

Modo habet rex W. pro omnibus redditibus civitatis 
ejusdem et comitatus xlu lib. et x sol. ad pondus ; pro 
ono accipitre x Itb. ad numerum : pro summario xx sol. 
De monetarijs xx lib. per annum de xx in Ora. De his 
XX lib. habet Hugo de Grentemaisnil tertium denarium. 

WARWIC (wAEwicK). 

In burgo de Warwic, habet rex in dominio suo cxiii 
domus, et barones régis habent cxii de quibi:s omnibus 
rex habet geldum suum, etc. Episcopus de Wirecestre 
habet lx masuras, et sic de cœtcris ; prseter bas supra- 
dictas masuras sunt in ipso burgo xix burgenses qui ha- 
beut XIX masuras cum saca et soca et omnibus consuc- 
tudinibus et ita habebant T. R. E. 

SCIROPESBERIE (shrbwsbury). 

Hec civites T. R. E. geldabat pro c hidis. De his ha<- 
bebat S. Almundus n hid. et sic de ceteris. 

Dicunt Angligenae burgenses de Sciropcsberic multùm 
grave sibi esse, quod ipsi reddunt totum geldum , sicuti 
reddebaot T. R. E. quamvis castclium comitis occupa- 
verit Li masuras et alise l masurœ sint vastatae, et xliii 
Francigenae burgenses tcneant masurae geldanlesT. R. E. 
et abbatial quam fncit ibi comes dederit ipse xxxix bur- 
genses, olim similiter cum aliis geldantes. 

Intra totum sunt ce masurs, vu minus, quœ non 
geldant. 

EBORACDM (york). 
In Eboraco civitate tempore régis Edwardi pnetar acy* 
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ram archiepiscopi fuerant vi scyr» ; uoa ex bis est vas- 
Uta in castelUs. 

In quinque scyris foerant mille et qaadringeote et xvni 
inansiones hospitatœ. De una harum scyrarum babet ar- 
chiepiscopoa adhuc tertiam partem. In bis nemo alius 
babebat coDSuetudinem nisi ut burgensis, prœterjtfer- 
lesvainan una domo qu» est infra castellam, et prêter 
x^anonicos ubicunque mansisaeat, et praeter iv judices, 
quibus rex dabat hoc donum par suum brevem , et quam- 
diu vivebant. 

Archiepiscopus autem de sua scyca habebat plenam 
consuetudinem. 

De supra dictis omnibus mansionibus sunt modo hos- 
{ûtatae in manu régis reddentes consuetudinem quadrin- 
gcntse, IX minus, inter magnas et parvas ; et cccc man- 
siones non ho&piU^tae, quae reddunt melior i denarium , 
et aliae minus ; et quingenUe et xl mansiones ita vacu», 
quod nil omnino reddunt» et cxlv mansiones teneut 
Francigenœ. 

LINCOLIA (LINCOLN). 

In civitate Lincoiia erant, lempore régis Edwardi, no- 
vies centum et lxx mansiones hospitatse. Hic numarus 
Anglice computatur i centum pro cxx. 

In ipsa civitate erant xu Lagemanni, id est habentes 
sacam et socam, Hardecnut, Suartin, F. Grimboldi, 
Uir filius Suertebrand, qui babuit Tbol et Them, Wal- 
raven, Aiwold, Brictric, Guret, Ulbert, Godric, F.' Ed- 
deve, Siward (presbyter), Leuwine (presbyter), Aldeve 
(presbyter). 

Modo sunt ibi totidem habentes similiter sacam et so- 
cam. Suardinc (i) loco Hardecnut patrissui, Suartinc (ii), 
Sortebrand (m) loco Ulf patris sui , Agemund (iv) loco 
Walraven patris sui, Aluwold (v) , Godulnus (vi] filius firic- 
tric, Normanus (vn), Crassus loco Guret, Ulbert (viii), 
ifatefrUU adbnc vivit , Petbrus (ix) de Valongea loco Go- 
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dm filii Eddeve, UlnoMos (x) presbyter loco Siward, 
presb. Buruolt (xi) loco pabris soi Leawine, qui modo 
est monachus, Ledewinas (xii) filiius Ravene loco Ak- 
dene presbyteri. 

Tochi fliius Outi habait in civitate xxx mansiones 
prœter suam hallam, et ii ecciesias et dimidiam ; et saam 
hallam habuit quietam ab omni consuetudine et aoper 
alias XXX mansiones habuit locationem, et prêter hoc de 
nnaquaque unum denarium , id est Landgable. Saper has 
XXX mansiones habebatrex theloneum et forisfactarami 
ut burgenses juraverunt. Sed his jurantibus contradidt 
Ulviet presbyter, et offert se portatnrnm judicium quod 
non ita estsicuti dicunt, etc. 

Raduiïus Pagenel habet i mansionem , etc. , et aie de 
ceteris. 

Aluredus nepos Turoldi habet m. Toiles de terra sybi, 
quantum rex sibt dédit, in quibus habet omnes consue* 
tudines, prœter geldum de Moneda$[io. 

Consuetudines régis et comitis in SudlincoUa reddont 

XXIII lib. 

In Nortreding consuetudines régis et comitis reddunt 

XXIV lîb. 

In Westreding consuetudines régis et comitis reddunt 
XII lib. 

In Sudtreding consuetudines régis et comitis reddunt 
XV lib. 

Pax manu régis ?el sigillé ejus data, si fuerit infracta, 
cmendatur per xviii hundrct. Unum quoqne hund. 
soivît VIII lib. doodedm. hund. emondant régi et vi co- 
miti. 

Si quis pro aliquo reatu exulatus fuerit a rcge et a co- 
mité et ab hominibus vicecomitatus, nullus nisi rex sibi 
dare pacem poterit. 

NORWIC (norwich)- 

Hoc de Norwic. la Norwic erant tempore regft Ed« 
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wardi ngccxx burgenses. Quorom uniis ita domiaicus 
régis, Qt non posset recedere nec homagiam facere sine 
licentia ipsias cni erat nomen Edstan , etc. 

Tota hœc vifla reddebat T. R. E. xx lib. régi et comiti 
X lib. et praeter hoc xxi sol. et iv denar. prœbendarios, 
et vi sextarlos mellis, et i ursam et vi canes ad Qrsam ; 
et modo lxx lib. pensom régis et c sol. ad namemm de 
gersuma reglns, et i asturconem et xx lib. blancas co- 
miti et XX sol. gersama ad namerum G., etc. 

Franci de Norwic in novo borgo xxxvi burgenses et 
VI Anglici et ex annna consuetodine reddebat unusqais- 
que y denar. prœter forisfactaras. De hoc toto habebat 
rex II partes et cornes tertiam. Modo xli burgenses franci 
in dominio régis et comitis et Rogerius Kgot habet h et 
sic de aUis. 

Tota hsec terra bnrgensinm erat in dominio comitis 
Rad. et concessit eam régi in commune ad faciendum 
burgum inter se et regem, ut testatur vicecomes. Et 
omnes terrse istœ, taro militum quam burgensium, red- 
dunt régi suam consuetudinem. 

CESTRE (ghestbr). 

Civitas de Cestre, tempore régis Edwardi , geidabat 
pro JL hidis. Très et dimidium , quœ sunt extra civitatem 
(hoc est, una hida et dimidium ultra pontem, et du» 
hid® in Neutone, et Reddive et in burgo episcopi ] ; hœ 
geldabant cum ci?itate. 

Tempore régis Edwardi erant in ipsa civitate cccc et 
XXXI domus geldantes ; et prœter bas habebat episcopus 
LVi domus geldantes. Tune reddebat hœc civitas x mar- 
cas argenti et dimidiam : du» partes erant régis et tertia 
comitis 

Tempore régis Edwardi erant in civitate bac septem 
monetarii, qui dabant septem Ubras régi et comiti extra 
firmtm, quando moaeta yertebatur. 



Digitized by VjOOQIC 



4S6 nicm jd^tificatives. 

Tune erant xu judices civitatis ; et hi erant de homi* 
nibus régis et epîscopi et oobûUs ; borum ai quis de bon- 
dret remanebat die que sedebant , aine excusatîooe i 
nifeata, x aolidis emendabat inter regem et comitem. 

Ad murum civitatis et pontem resdificaadiun de 
quaque bida comitatua uduib bomioem venire pneposi- 
tnsedieebat; cujus bomo non veniebat, dominas ejasxL 
solides emendièat régi et comiti ; base forisfoctura c&tra 
firmain erat. 

Hœc dvitas toac reddebat de firma xlv libraa, et très 
timbres peUium martrtniam ; tertia pars erat oooiitis et 
daœ régis. 

Quando Hugo cornes recepit, non valebat oisi xxx 
libres. Valde emm erat vastata : dacents et qninque do- 
mus minus ibi erant qaam tempore régis Edward! fue^ 
mnt : modo totîdem suât ibi quot inveoit 

Uanc civitatem Uundret tenuit de comité pro uol 
libris et ana marlta auri. 

Ipse baboit ad firmam pro h libris, et una marks auri , 
omnia placita comitis in comitatu et bundretis prêter 
Inglefeid. 

Terra in qua estteiophun sancti Pétri , quam Robertas 
de Rodélend ciamabat ad Teiland (sicut diratiocinavit 
comitatus), nunquam pertinuit ad manerium extm civi- 
tatem, 9bd ad burgam pertinet, et semper fuit in cossoe- 
tedine régis et comitis, sicut alioram bargensium. 
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LIVRE CINQUIÈME. 

N* 1. 

RKCIT DES EXPLOITS ET DE LA MORT M HEREWARD ^ 

Un au après Tévesque Ëlwiuo 
El Siward Bern en la marine 
Meurent d'£scoee od noef esneccea, 
Tresq'eu Humbre siglent es brecces. 
Li quiens Morgar encontre yint^ 
Es niefs entra, od eus se tint; 
A Welle eacontrèrent les Englois, 
Fuiz sont a Willam li rois. 
Tant ont parlé de compaignie, 
Chescuus vont faire b autre aie. 
Un gentil home lur sire estoit. 
Des tttlagbes mult i avoît. 
Par la terre sont alez 
Et vont degaslant le régné. 
Li rois Willam^ quant il ceo sout, 
Mult fu in^, si l'en pesout ; 
S'ost somonst, manda guerroiers, 
François, Anglois et chevaliers ; 
Devers la mier mist marlnaus, 
Bucecarles, valez as peaus 
Ë autres genz, dont tant i oujL 
Nul des assis aler n'i pout ; 
E derichef par les b<fêcages 
Furent gardez tuz les passages, 
Et li marchis tut environ 
Fut bien gardé par eoutençoo. 

X. chronique de Geoffroy Gaimar ; Cbroniquei Aoglo-DonnaDdes , 
1. 1, p. 16-27. 
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Apres ceo comanda lî rois 
Faire ponz outre les marois 
El dist que tuz les destruieroit ; 
A uuls n'en eschaperoit. 
Quant il ceo seurent en Ely, 
Si se sont mis en sa merci ; 
Tuz alèrent merci crier 
Fors Ereward, qui mult fu bier. 
Il eschapa od poi do gent, 
Geri od lui, un son parent. 
Od eus eurent y compaignons. 
Uns homs qui amenoit peissons 
As gardcins long le mareis, 
Flst qe prodom et qe curteis ; 
En un batel les recuillit, 
De ros, de glais tuz les coverit, 
Vers les gardeins prist à nager. 
Si corne un soir deit anuitcr, 
Vint près des loges od sa nief. 
François estoient en un tref, 
Wid le viesconte en ert seignour, 
Bien conuissoit le pescheour^ 
Et bien seurent q'il venoit, 
De lui nule garde n'avoit ; 
Le pesclicour virent nager, 
Nuit ert et sistrent au manger. 
Fors de la nief ist Ereward, 
De hardement sembloit léopard, 
Si compaignon après issircnt, 
Desouz un bois le tref choisirent. 
A eus ala le pescheour, 
Ereward ert seins son seignour. 
Q'en dirroie? Li chevaler 
Furent suspris h lur manger. 
Cil entrent, haches en lur mains ; 
De bien férir ne sont vilains, 
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Normanx occistrent et desconOrent. 
Cil qui poeieot s'enfuirent. 
Grant fut l'effrei par les osteaus, 
De la fuite sont communaus; 
Chevaus lesseut enseelez. 
Les oullaghes i sont montez 
Tut a ieisir et seinement, 
Onques n'eurent desturbement; 
A eise erent de fere mal. 
Chescuns choisit très bon cheval. 
Li bois sont près, enz sont entré, 
11 n'alèrent pas esgarré, 
Bien seurent tut cel pa!s, 
Mult i avoit de lur amis. 
A une ville où sont turnez 
Trovèrentx de lur privez. 
Od Ereward cil se sont pris, 
Einz furent vi ore sont plus de dis. 
Dis huit sont li compaignon ; 
Einz qu'il passèrent Huntedon, 
Eurent cent homes bien armez. 
De Ereward liges privez. 
Si home erent et si fideil. 
Einz qu'au demain levast soleil, 
vil cenz sont à lui venuz, 
En Bruneswald l'ont aeonseuz. 
Ore fut grant la compaignie, 
Une cité ont assaillie, 
Burgh assaillirent cil forfet : 
Bien tost en fut le meur tut fret; 
Entrent dedenz, assez ont pris 
Or et argent et veir et gris. 
Autre bernois i ont assez, 
La chose as moignes ont tcnsez. 
D'ilcBc s'en vont a Ëstamford, 
De ceo que pernent ne font tort; 
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Car R burgois eurent brac(? 
Que Ëreward en ftit déchacé, 
Mesîë Teurent envers le roi 
A mult grant tort et k desleî. 
S'il se vengoit, ne tut nul tort, 
De ceux de Burgh et de Stanford. 
Q*en dirrole? Par phisurs anr • 
Tint Eretrard contre Normanz, 
Il et Winler son compaignon 
E dan Geri un gentil liom, 
Alveriz, Grugan, Saiswold, Azecier. 
Icil et 11 altre guerreier 
Guerreièrent issi Franceis ; 
Si un d'els encontrout treîs 
Ne s'en alasent sanz asalt. 
Ço pert uneore en Bruneswald, 
Lb ù Gier se combati, 
Ki mult fa fort e fier e hardi. 
Lui setme asailll Rereward, 
Su! par son cors, n'i ont regaard, 
Les quatre oseist, les trois foirent ; 
Naffrez , sanglant, cil s'en partirent. 
En plusurs Ilus ceo avint. 
Eu contre ni très bien se tint, 
De VII homes avoit vertu, 
Onques plus hardi ne fut veu. 

Par plusurs anz tant gucrroia 
Si qe une dame le manda, 
Que de Ir out oT parler ; 
Par meinte foî% l'ad fet mander 
Q'a lui vensist, s! K plesoit ; 
L'onor son pière li dorroit ; 
Et, s'il la pemoit b mniiler. 
Bien porroit François guerreier. 
Ceo fut Alfued qe ço manda 
A Ereward, qe mult ama ; 
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Par plusurs foîz tant le manda 
Qe Ereward s'apresta. 
Vers lui ala od muU de gent, 
Triwes avoil tôt veirement, 
Au roi se devokacorder; 
Dedene cel mois passer la mer 
Devoit pur guerroior Maosaus, 
Qui ont au roi tolet chasteaus. 
Il i avoit ainceis esté, 
Walter del Bois avoit maté, 
Et dan Geffrei cil de Meine 
Tint en prison une simeine. 
Ereward, qui doit aler en peea, 
D*or et d'argent avoit meint 0ès. 

Quant li Normant ceo entenélreat, 
Froissent Id pès, si l'assaillirent, 
A son manger Font assailli. 
Si Ereward en ftist garni, 
Le plus hardi sembiast couard. 
Malement le gaita Aaelward, 
Son chapelein : le deust gaiter, 
Si s'endormit sus un rocher. 
Q'en dirroie? Sospris i tu ; 
Mes genlement s'est contenu , 
Si se contint corne leon, 
Il et Winter son oompaignon. 
Quant nui ha«bert n'i pont aveir 
Ne ses aimes par soi armer, 
Ne sur destrer ne pont saillir, 
Un escu prist q'il vist gtsiv 
Et une tattee et une espée. 
L'espée cekMt , si l'ad nuée , 
Devant tresluz ses compaignuws 
S'est acemez cmne uns leons, 
Mult fièrement dist as François : 
Triwes m'aveit doné H rois; 
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Mes TU8 venez ireement, 

Le mien pernez, tuez ma gent , 

Suspris m'avez a mon manger ; 

Fel traîtres, vendrai moi cher. • 

m gavelocs un sergant tint, 

Sis homs cstoit, devant li vint, 

L'un en bailla à son seigneur. 

Un chevalier aloit entour, 

Par tout le champ aloit quérant 

Et Ereward mult demandant. 

De ses homes aveit oscis 

E morz getez dès-ci k'k dis. 

Si corne il Talout demandant, 

Li hier li est venu devant , 

Le gaveloc i fet aler, 

Parmi Tescu le fet voler. 

L'auberc rumpil, pas ne se tint , 

Le queor trencha, issi avint; 

E cil chalt, ne peut el estre, 

A son morir n'ont point de prestre. 

Donc l'assaillirent li Normant, 

Traient k lui et vont lançant, 

De totes parz l'avironèrent, 

En plusurs lius son cors nafrèrent; 

Et il fiert eus come sengler 

Tant com la lance pout durer ; 

Et quant la lance li faillit, 

Del braut d'ascer grant coup féril. 

Tiel le quida mult vil trover, 

De son cors l'estuet achater ; 

Et quant le trœvent si amer, 

Asquanz n'i osent arester; 

Car il férit vigerousement, 

Si's requist menu e sovent, 

Od s'espée lui en occist, 

Dès qu'il fiert le bois retentist ; 
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WiB donc brosa le braut d'atcer 
Desus Tehne d'un cbevatier. 
Et il l'esca en ses mains prist , 
Si en flert qe u Franceis oocist; 
Mes vu Yindrent à son dos 
Qui Tout féru par mi le corS| 
Od nu lances Tont féru ; 
N'est merveille s'il est cheu, 
A genuillons s'agenuilla, 
Par tiel air Tescu getta 
Que uns de ceus qi Tont féru 
Fiert en volant si del escu 
Qu'en II moitiez li freint le col. 
Cil out k non Raol de Dol , 
De Tuttesbire estoit venus. 
Ore sont amdui mort abattu 
Et Ereward et H Breton, 
Raol de Dol ayoit à non ; « 

Mes Alselin le paroccist. 
Cil de Ereward le chef priât. 
Si jura Dieu et sa vertu, 
Et li autre qui l'ont vea 
Par meinte foiz Font fort Juré, 
Que oneqnes si hardi ne fiit trové ; 
Et s'il eust eu od lui trois, 
Mar i entrassent ii François; 
£ s'il ne fust issi occis, 
Toux les chaçast fors del pals. 



n. 28 
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LIVRE SIXIÈME. 

N* 1. 

BÉGIT POÉTIQUE 

DE l'enquête faite PAR LE ROI GUILLAUME 

SUR L*A VENIR PROBABLE DE S£S FILS *. 

Li rois Willam li Conquéror, 

Ki tant aveit conquis honor, 

Ki rois estoit coronë, 

De tens ayenir aveit pensé 

E après ses jorz qu*el sècle seireit 

£ de ses treiz fiz quoi avendreit. 

Mult fu pensifs pur enquere 

A quele On il devereient treire. 

Les granz clers de pliylosophie 

E les mestres de grant clergie 

E les sages homes de son poer 

Par deçi e de l^la mer 

A un parlement fist assembler 

Par eus entendre saver 

De ses enfanz la destiné, 

Ke tant a voit désiré. 

Quant toz estoient assemblé, 

Li rois les ad aresoné : 

« Seignors, dist-il, ki estes ici, 

De vostre venue mult vus merci. 

De voz sens et vostre saver 

Ore endreit en ai mester ; 

R'une pensé me est al quer, 

Ke ne me sof&'e repos aver, 

De mes treis fiz ke beals sunt, 

I . Eitiiiit de U continuation do Bvut d'Angleterre de Waoe, par i 
•nonyine;Gbroniqiteiiui^o-nonDande»|t.I, p. 80. 
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A quele fin il vendmnl. 

Pur ceo vus prî e requer 

K*entre vus voiliez traiter 

Des enfanz cornent irra 

El à quele fin ehaseun vendra; 

E de ceo ke vus aurez trové 

Ne me celez la vérité. * 

Li rois atant ad pris congié^ 

E H senez en unt parlé, 

Mult parlèrent estreitenient 

E desputèrent clergeaument 

Les qualitez et les conlenanz 

E les mours de les enfanz, 

Lur colurs et lur afferes ; 

Mes en tant n'esplailèrent guères , 

Kar diverses furent lur resons 

£ diverses opinions; 

Ne poaient par nule reson 

Tuz assentir H un, 

Tant cum il desputèrent 

Ederienespleitèrent, 

Este-vus an meistre de mein âge, 

Bien lettré e bien sage. 

Entre els est sus levé. 

Si ad mult dulcement parlé : 

« Seignors, k'alez-vus dotant 

E tuz les jorz desputant? 

Faites les enfanz mander 

E severalment od nus parler. » 

Quant cil Fout comandé, ' 

Les enfanz sunt tost mandé. 

Robert Curte-ose, ki fu Tainzné, 

Devant els fu primes présenté. 

Quant li mestres Robert ad veu : 

« Beals Hz, ceo dist, bien saiez verni, 

Ne saiez de rien espouté^ 
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Avant nus eouoisUre une yérité. 

Si Dex, ki est tuit puissant, 

De TUS eust fait oisel yolant, 

De tuz icels ki pount voler 

Laquelle voldries resembler? » 

Robert ki f u bien norri 

E de parler assez bardi : 

« Sire, ceo disl , i mun wler, 

M^z voldrai estre esperver ; 

Etla resonvusdirrai 

Pur quei esperver estre voldrai : 

L'esperver est gentil oisel 

E le plus acesmé ke vole de bel, 

En bosoigne Lien volant, 

A praie prendre bien fesant , 

De tote gent est prisé , 

De princes cbéri e bonoré. 

Issi di-jeo endroit de moi : 

Curteis e quentis estre voldroi , 

Cbevaler pruz e vaillant 

£ en besoigne bien fesant , 

De lote gent bonoré 

E sor tuz cremu et amé. » 

Robert atant prist congié, 

Hors de la cbambre s'en est aie. 

L'autre frère est puis entré, 
Gwillam le Rus fu nomé , 
Curteisemeut les ad salué ; 
Encontre lui sunt tuz levé. 
Li sages mestres avant nomé 
Willam ad aresoné : 
« Beals flz, ceo dit, ne me celez, 
Mes véritez me diez. 
Si Dex, ki ad pleinère pouslé 
£ de totes choses fait sa volenté, 
De vus un oisel eust créé , 
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Lequel serriez k yostre grc? t 
Willam se est purpensé 
Et puis respondi cume senë : 
« flire, ceo dist, jeo vus dirrai. 
Si k mon voil eslire purrai, 
Volenters une egle serrai ; 
Et la reson oîez purquai; 
L'egle est fort e puissant 
E mult cremu en volant, 
Des autres oisels est-il roi 
E corteis est de sa praie, 
Issi di-jeo endroit de moi : 
Rois e sires estre voldroi , 
Sur tote gent aver poier 
E assez prendre e assez doner. » 
Willam atant cougië prist , 
A celé fiez plus ne dist. 

Li tierce frère Henri nomé 
K'en clergie esteit fundé , 
En la chambre est puis venu ; 
A grant honor Tunt receu. 
Li grant mestres adunc parla : 
« Beals fiz, ceo dist, entendez çk. 
Pur rien ke seit ne leissez 
Ke vérité ne nus diez. 
Si Dex, ki tuit le munde fist 
Gel e terre , come est escrit , 
E kanke est ad en poesté , 
De vus un oisel eust formé, 
Lequel à vostre gré fùissez 
De tuz icels ke veus avez? » 
Henri , ki fu jofiies e puisné ; 
Mult sagement ad parlé : 
i Sire , ceo dist, en vérité 
De mun quor dirrai la pensé. 
Si Dex me eust destiné 
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Ke eisel feusse par son gré; 
E jo meimes eslire purrai 
Estre îcel ke jeo voldrai , 
De tuz icels ke volent de hele 
Mielz voldreie estre estomele, 
Si vus dirrai ma reson 
Devant vus toz en commun : 
Bien savez ke l'cstornele 
Est deboniers e simple oisele , 
En grant soudre volt voler 
Et le pafs environer, 
Simplement son vivre querre 
Sans damage ^ nului faire. 
Ne ad jlk cure de raviné 
Ne de grever nule vaysine ; 
E si en kage sait norri , 
Jh home grevé serra par lui ; 
Meis par parler e par chant 
A tozjorz est solazant. 
Issi vus di-jeo de par moi ; 
Deboners et simples estre voldroi , 
Par pais errer od grant meisné, 
Del mien trover les grant plenté ; 
Ne voldrai jk home grever 
Ne par ravine querre aver, 
Si voldrai en ma meson 
As miens estre cempaignie 
Vivre en peis e eu compaîgnon 
E en sola^ tote ma vie. » 
Quant Henri eco avoil dit^ 
Sus leva et congié prist. 
Quant les eufanz unt congié pris, 
Ki dit avoient lur avis, 
Les mestres se assemblèrent 
E des treis frères entre-parlèrcnt. 
Cil ki les avoit mandé 



Digitized by VjOOQIC 



PIECES JUSTIFICATIVES. 439 

E les avoit aresoné, 

Entre els ad primen parlé 

E sa reson mult bien muslrë : 

« Seigneurs , ceo dist^ mult avoœ parle 

£ de les enfanz desputé. 

Devant nus unt tuit treis esté 

E lur volontés unt mustré. 

Treis oiseals les ci nomer 

Lesquels il voldreîent resembler , 

Desquels aucement nus averonii 

Si al roi respondre volom. 

« De Robert devom primes parler ; 
Ki volait estre esperver. 
L'esperver est pruz et honuré 
Mult bien volant e bien prisé; 
Mes trop ad fort encombrer, 
Ke k son voit ne poet voler : 
Par les piez est ferme lié 
E tute sa vie enprisoné. 
De Robert di-jeo altretant, 
Kar pruze serra e mult vaillant ; 
Grant los e grant renon avéra 
E bonoré de toz serra ; 
Meis quant avéra tuit erré, 
Par force ert pris e amené 
E al dreiU| ceo est la som, 
Robert morra en prison, 

« De Willam le Rus parlom avant, 
Ki volait estre egle volant. 
La egle est forte e puissant; 
Meis mult est orde e malfesant, 
Pur pruesce ne ert ji prisé 
Ne chéri ne bonuré, 
A maie 0n est destiné, 
De laceons pris u seté. 
De Willam volum aataol dire, 
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Ke rois serra e grant sire. 
Riches home e mult puissant, 
Meis mult crael e malfesant, 
Pur ses utrages mult doté, 
De plusors hal e poi prisé; 
Orde home ert, de ma[le] ne, 
Malement morra, pur veir vus die. 

« Parlum de Henri le puisnë ftère, 
Ki Tolait Testornele resembler« 
L'éstoruel est simples e debonera 
E en grant soudre volt yoler, 
En peis volt vivre sans mesprendre 
E en solaz sa fin atendre. 
I>e Henri oeo dire bien purrum 
Ke del estomei trové avom, 
Ke sages serra e de bon afere 
£ k son voil ne movera guerre. 
Larges terres e rentes avéra 
Ë grant meisnë par pais mènera, 
Sovent graunt anoy sentira, 
Meis al drain en peis morra. 

« De les enfanz vous ai dit 
Geo ke Deus en quor me mist, 
Vus ki ma reson savez, 
Si ai mespris, si m'amendez. » 
Quant li mestres ont parlé. 
Les autres tuz unt crié, 
i Mult parlez resonablement. 
Nul n'i poet mettre amendement. 
A vostre dit tuz assentom, 
Sus levez, al roi irrom ; 
E eeo ke ci dit avez. 
De par nus toz al roi mostrez, » 
Devant le roi sunt toz venu. 
Od grant honur les ad receu. 
Cil ki bioi saveit parler 
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E grant reson bien mostrer, 
Ceo kd entr'els nnt troyéi 
Par ordre al roi od toit conté : 
Comont Robert, ki fo aininé, 
Pmz serreit e malt prisé ; 
Mais au drain, ceo est la somoi 
Robert murrait en prison. 
Issi Robert, le bon baron, 
A Kardif morut en prison. 
Et de Willam li antre frère 
Ki rois seroit de grant poer. 
Horde brane e desmésuré 
E par mescbance al drain tué. 
Issi avint par son pécbé : 
En la Novel Forest fil blessé. 
E de Henri, ki fu le puisné, 
Ki par bone destiné 
Rois et noble prince serreit 
£ a drein en peis mnrreit. 
Quant li rois les ont ol, 
Pur ses dons fis f u marri ; 
Meis de Henri fu heité, # 
E de ceo en ad Deu loé, 
E les mestres ad tuz honoré, 
E riches dons lor ad doné ; 
E il li unt mult merdé, 
Et atant unt pris congié. 

« De Willam volum ayant parler 
Ki Yolonters yoleit saver 
D*En§^etere la ténor 
E la laise et la longnur, 
Toz les feez et les tenemeni 
Et les serrises de tote genz, 
Quant de contées i sunt troYé 
E quant de yiles en chascon conté, 
Quant de barons la teire a?olt 
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E cumbieB de ierre chaseott tonoU, 

Quanz de feei de clie?aliers 

Et cumfaieB defruM^femerSy 

Le sergmlies e les sokages. 

Les petiz sokemaii et les Tilenages» 

Guin()ian des ebanies eo chaseoB vHe 

E kant de kooeei en la cfaanie, 

Gumbien de terre chascon home amit 

E en quele manère il la te&oit 

E quel ser^îse Caire de?oit 

E quei sa terre yaler porreiL 

Tuit ensemble llst enqnerre 

Par serement parmle la terre. 

Od grant diligenz ceo fist escrivre 

E de ceo en fiai an grant livre. 

Le livre est Domesday apelé 

£ en la trésorie le roi uncore goarM. 

Le conquéror, cmn dicnt les escris, 

De Malde engendra qualïe âz. 

Robert Curte-hose fu le ainzné, 

Richarde. 11 autre fù apelé, 

Willan^le Rus le tierce noma, 

Ki après lui primes régna. 

Henri out ^ nun le puisné, 

Ki de clergîe fut fundé. 

Ginke filles Dea li dona 

De Malde sa femme, ke nuit aou ; 

L'aisaée Cécile apela, 

Ke abbesse de Cam estoit jk. 

La secunde Custanz esUnt, 

Ke Alain le sergant ë femme avoit> 

Ki quens esleit de Bretaigne, 

Ke muU est bone tere e saine. 

Aude la tieroe vient après, 

Ki Esteven, qoeas de Bieis 

Od grant booor espusa 
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E de lui dons fis ongeudra : 
Li un out nun Thebaud^ ceo cr<û, 
Li autre Esleveo, ki puis fu rei. 
Li dous draias, mien aescient; 
Se laissèrent morir en lor juvent. 
Quant li Bastard deveit morîr/ 
Kanke aveît flst départir, 
Soen héritage, mien aesdent. 
Normondie od kanke apent 
A Robert son ainzné fiz dona 
E dux de Normondie Tapela ; 
luit son Gonquest par deçit 
A Willam son fiz doua ; 
A Henri dona son trésor, 
Dras deseye, argent e or. 
Quaunt ile ont feat son testameat 
De teres, de or e de argent, 
E XXX an sunt acompliz 
Puis ke Engleterre ad conquis, 
A Cam se laissa morir, 
£ iloec le firent ensevelir. 



LIVRE SEPTIÈME. 

No !.. 

BALLADE POPULAIRE, COMPOSEE AU XYI* SIÈCLE, 
SUR LE IVAUFRAGE DES FILS DE HENRI I*. 

After our royal king 
Had foird liis foes in France, 

And spent the pleasant spring 
His honour to advance : 

X. E?ans*i old Ballads bistorical ao4 narrative ^ vul. I , p. 48. 
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Into fair England he retarnM 
With famé and victory ; 

That time the subjects of this land 
Receiy'd him joyfally. 

But at bis borne return 
His Gbildren left be still 

In France, for to sejourn 
To purcbase leamed skill : 

Duke William, witb bis brotber dear. 
Lord Richard was bis name, 

Wbich was the earl of Ghèster then^ 
And tbirsted afler famé; 

The King's fair daughter eke 

The lady Mary bright, 
With divers nobles peers, 

And many a bardy knight : 

AU thèse were left together there 
In pleasures and deligbt, 

Wen that our king to England came 
Afker the bloody flgbt. 

But when fair Flora bad 
Drawn forth her treasure dry» 

That winter cold and sad 
With hoary bead drew nigh; 

Those princes ail, with one consent 
Prepared ail things meet, 

To pass the seas for Mr England, 
Whose sight to tbem was sweet. 

To England let us hye 
Thus every one did say, 

For Christmas drawetb nigh ; 
No longer let us stay, 
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But spend the Ghristmas-time 

Within our father's court 
Wliere lady Pleasure doth attend^ 

Wilh many a princely sport. 

To sea those princes went^ 

Fulfird livith mirth and joy : 
But this tbeir meiximent 

Did turn to dear annoy 

The sailors and the shipmen ail, 

Throngh foui excess of wine, 
Were so disguis'd that on the sea 

The show'd themselves like swine ; 

The stern no man could guide, 

The master sleeping lay, 
The sailors ail beside 

Went reeling every way, 

So that the ship at random rode 

Upon the foaming flood, 
Whereby in péril of their lives 

The princes always stood : 

Which made distilling tean 

From their iair eyes to fall ; 
Their hearts were fill'd with fears, 

No help they had at ail : 

They wisht themselves upon the land 

A thousand times and more, 
And at the last they came in sight 

Of England's pleasant shore. 

Then every one began 

To turn their sighs to smiles ; 
Their colour pale and wan, 

A chearful look eiiles : 
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The princefy lords mosl bvîniîff 
Theh* ladies did embrace; 

For now in Eogland sball we be 
(QtMrtb they) in IHtle space. 

Take confort tben (tbey said) 
Behold the laud at last : 

Then be no more dismay'd^ 
The wdrst h gone and pasC. 

But wbile tbey dfd tbis joyftil bope 
Wîtb comfort enterfaiîn, 

The goodiy ship npon a rock 
In sunder burst in twatn. 

Witb that a grrevous sbriek 
Among tbem fhere was made, 

And every one did seek 
On something to be staid ; 

Bot ail in yaîn such help tbey songht ; 

The ship so soon did sink, 
That in the aea tbey werê contrain'd 

To take tbeir latest drink. 

There might you see the lords 

And ladies for to lie 
Amisdt the sait sea foa», 

Witb many a grieyous cry ; 

Stitt foboiiring for life's defenoe 
Witb stret€l)ed arms abroad^ 

And lifting up tbeir lilly bands, 
For belp witb one accord. 

But as good fortune would, 
The sweet yonng duke did get 

Into the Gock-boat then 
Where safely be did sit ; 
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But wheii lie heard bis sîster cry, 

The king*s fair daughter dear, 
He turu'd bis boat to take ber iik 

Wbose death did draw 80 near : 

fiut vFhile he strove lo take 

His sweet young sister in, 
The rest such shift did make 

Id sea as they did swim, 

That ta the boat a nmaber gof , 

So Diany, as at the last 
Tke boat, and ail tbat were tberefii; 

Were drown'd and OTer^easI ; 

Of lords and gentlemen 

And ladies of face fair, 
Not one escaped then, 

Whicb was a beavy case. 

Threescore and ten were drownM in ail, 

And none escaped deatH, 
But one poiusbutcher which had swan 

Himself quite ont of breath. 

This was most beavy news 

Unto onr comely king, 
Wbo did ail mirth refuse, 

Tbis Word wben they did bring : 

For by this means no child he bad 

His kingdom to sneeeed, 
Whereby his sisler's son was king, 

As yon shall plaiuly read. 
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GONVEBSATIOK ERTRB HElfEI I ET MABILB, PILLE UB 
EOBEET FILS D'aTMOU ^ 

Ther was tho in Engelond a gret louerdyog, 
On of the grestost that ther %Tas, wythont Henry Icyng} 
Syre Roberd lefyz Haym^ that let Yorsl aiere 
The abbey of Teukesbury, and mouekes brogte thero. 
He deyde abonte thulke lyme, and ybured wis ywys 
In the abbey of Teukesbury, as hys body gut ys. 
Mabyle hys dogter was ey r of al hys londes, 
The kyng yor yre erytage hym gan understonde^ 
To brynge Roberd hys sone a bast in hys waryson there 
Thoru spousyng of ihis mayde, that avanced were. ^ 

He seyde, c that heo ssolde hys sone to hyre spouse auonga. • 
Tbys mayde was there agen, and wyth seyde yt longe. 
The kyng of sogte hyre suythe ynou, so that atten ende 
Mabyle hym ansuerede, as gode mayde and hende, 
i Syre, » heo seyde, « wel ychot, that goure herto up me js, 
i More Tor myn erytage, than my fùlue ywys. 
i So ¥ayr erytage, as ych abbe, yt were me gret ssame^ 
i Yor to abbe an louerd, bote he adde an tuo name. 
c Syre Roberd le fyz Haym my fader name was, 
« And that ne mygte nogt be hys, that of bis kunne nogt nas. 
i Thervore, syre, vor Gode's love, ne let me non man owe, 
« Bote he abbe an tuo name, war thoru he be yknowe. 
t Damaysele, » quath the kyng, « thon seyst wel in thys cas, 
t Syre Roberd le fyz Haym thy fadere's name was. 
i And as vayr name he ssall abbe, gyf me hym may byse^ 
i syre Roberd fiz le Roy hys namessal be. 
i Syre, » quath thys mayde tho, c that ys yayr name, 

X. EdMTt ofGlottoetten'sChroD., p. 43 x et 43a, t. II, éd. Heanie. 
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« As wo seyth^ al hys lyf^ and of grete famé. [ corne? 

« Ac wat ssolde hys sone hôte thanne and other that of hym 

« Sone mygte hii hôte nogt^ therof nymeth gome. » 

The kyng nnderstod, that the mayde ne seyde non outrage. 

And that Gloucestre was chef of hyre erytage. 

« Damasele, » he seyde tho, c thy louerd ssal ahbe an name 

i Vor hym, and vor hys eyrs, vayr wyth ont blâme. 

« Yor Roberd erl of Gloucestre hys name ssal be, and ys. 

c Yor he ssal be erl of Gloucestre and hys eyrs ywys. 

i Syre, » quath ihe mayde tho, « wel lyketti me thys, 

« In thys fourme ychoUe^ that «d my Ihyng be hys. » 

Thus was erl of Gloucestre Torst ymade there 

As thys Roberd of ail thulke, that longe byyore were. 



29 
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mands sont justifiés par le pape. — Désintéressement de Gni- 
mond, moin» de Saint-Leufh>y en Normandie. . 140 à 1 âl 

Les saints de race anglaise sont attaqués par les Normands. 
—Insurrection conduite par troi; prélats anglais. — Les lois 
d*£dward sont confirmées par le roi Guillaume. — Peu d'im- 
portance de cette concession. — La persécution recommence. 

— Paul, abbé de race normande 153 à les 

1079. Nouveaux réfugiés au camp d'£iy. — Mort d'Edwin. ^ Ives 
Taille-Bois, cbef angevin. — Caractère dlves Taille-Bois. — 

— Moines angevins établis à Spalding. — Hereward, cbef de 
partisans saxons. — Chevalerie anglo-saxonne* --- Turauld, 
abbé normand, vient au monastère de Peterboroug. — Nou- 
velle alliance des Anglais avec les Danois. — Retraite des 
Danois. — Attaque du camp d'Ely par les Normands. -^ 
Trahison des moines d*£ly. — Défaite des insui^és. — 
Hereward garde son indépendance. — Ses exploits. — Son 
mariage. — Mauvaise foi des Normands à son égard. — Sa 
mort. — Vengeances atroces des Normands contre les insur- 
gés de llle d'Ely 163 à 183 

^^ Les moines d'Ely punis de leur trahison. — Paix entre les Nor- 
f 078, mands et le roi d'Ecosse. — Yaulcher, évéque de Durham.— 
Destitution de Gospatrik ; promotion de Walthe<^. — Le roi 
Guillaume va en Gaule. — Révolte des Manseaux contre les 
Normands. — Établissement de la conunune du Mans; — 
Troubles de cette commune. — Ravage et soumission du 
Maine. — Alliance d'Edgar avec le roi de France. — Troi- 
sième soumission du roi Edgar 184 à 196 

lOTi. Femmes anglaises réfugiées dans les clottres. —Mariage oondu 
malgré Tordre du roi. — Festin de noces à Norwich. — Con- 
juration de Normands et d'Anglais contre le roi.—Préparatift 
de défense contre les conjurés; leur défaite. — Proscription 
de Raulf de Gaél, et jugement de Roger, comte deHereford. 
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GHBOHOLOOIQUB. 455 

— Ruine de la famille de Guillaume, fils d'Osbert. AoeuBa- leri. 
tioQdeWaltheof 196à313 

Supplice de Waltheof. 313 à 213 1075. 

Waitheof honoré comme martyr. — Pèlerinage à son tombeau. 1075 

— Judith la Normande, veuve de Waltheof. — Wul£stan» j^^^ 
dernier évéque de race anglo-saxonne. — Croyances supersti- 

\ fondées sur Tesprit national 313 à 333 



LIVRE SIXIÈKE. 

Depuis la qoerelle du roi GqlUauoie arec ion (Ht aîné, Bobert, jii>qu*att 
dernier panase de GulUanme rar le continent. 

1077—1007. 

Diseordesparmilesconquérants. — Querelle entre le roi Guil- ion 
laume et eon fils Robert. -^ Robert demande le duché de I9or« J^ 
mandie. — Voyages de Robert, qui se joint aux ennemis de 
son père. ^ Le roi Guillaume maudit son fifai. • 233 à 329 

Vaulcher, évéque et comte de Northumberland. — Complot f^f^ 
contre Vaulcher. — Meurtre du oomte-évéque. — Dévastation k 

du Northumberland. — Etat misérable des provfaicesdunord. ^^^* 

239 à 334 

Outlaws angloHBaxons. — Poésies populaires en leur honneur, i^o 
— Ambition d'Eudes, évéque de Bayeux. — Arrestation de à 
révégue Eudes 234 à 239 *^^* 

Nouveaux détails sur les suites de la conquête normande. — ^^^ 
Toustain, abbé de Glastonbury. — Moines saxons tués et 
blessés par les ordres de Toustain 239 à 242 

Mort de la reine Mathilde. —Division d'intérêts entre le roi et ^^^ 
les Normands 242 à 244 

Grande enquête sur l'état de la propriété territoriale. -- Recen- loso 
sèment des propriétés. — Rédaction dû rôle de recensement, à 
Bommé par les Anglais cfomeMto^-dooA.— Prétentions du roi ^^^' 
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456 TAKE 

lOM Guyiaume. — Impdcs levés sur tes Nonuanda. — Ga^tioii 
1^1^ des Anglais. — Propriété légale pour les Normands. — An- 
glais qui reçoivent en don leurs propres biens. . 244 à S69 

Lois de Guillaume contre la chasse. — Motifs politiques de la 
sévérité de ces lois. — ^Les descendants des Normands sont af- 
franchis des lois contre la chasse. — Expropriation des An- 
glais, postérieurement à la conquête. — Normands émigrés 
en Ecosse 259 à 966 

106S Bruits d*une descente des Danois. — Préparatifii de défense des 

l<me Normands. — Ordre bizarre donné aux Anglais. — Motîfe de 

l'armement du roi Knut. — Intrigues des émissaires du roi 

Guillaume dans le camp danois. —Fin de tonte alliance 

entre les Anglais et les Danois 267 à 276 

lose. Assemblée générale et revue des Normands. ^ Ordonnances 
du roi Guillaume. — Etat de la population anglo-saxonne. 
— Inquiétudes et tourments d'esprit du roi Guillaume. 

275à2Sl 

1087. Lois contre J'assassinai commis sur les Normands. — Enquête 
sur rém^toif^rie.— Etablissementde la juridiction épiscopale. 
—Séparation des tribunaux civils et ecclésiastiques. —Con- 
duite du roi Guillaume à Fégard du pape. —Long souvenir 
de la conquête normande. — Aspect de l'Angleterre conquise. 

282 à 293 



UVRE SEPTIÈME. 

Depuis la mort de GatlUume-le-GonqaéranC, Jusqa^à la dernière 
conspiration générale des Anglais contre les lîonnands. 

1087—1187. 

Vm. Querelle du roi Gm'llaume et de Philippe I*', roi de France. 

— Le roi Guillaume brûle la ville de Mantes. — Derniers 
moments du roi Guillaume. — Sa mort. — Ses funérailles. 

— Election de Guillaume-le-Roux. — L'orfèvre Othon, ban- 
quier de l'invasion. — Vers à la louange du conquérant. 

20&à8«6 
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CHRONOLOGIQUE. 457 

Guerre civile entre les Normands. — Fin de la guerre civile. 1088 
— Traité entre Guillaume-le-Roux, roi d'Angleterre, et Ro- j^g^ 
bert, son frère, duc de Normandie. — - Révolte des rooinesan- 
giais du couvent de Saint- Augustin.— Conspiration des moines 
de Saint-Augustin contre leur abbé normand. — Alliance 
des bourgeois de Ganterbury avec les moines de Saint- Au- 
gustin 306 à 315 

Tyrannie des évéques et des comtes normands. -* Vexation 1089 
nouvelle contre les moines de Groyland. — Nouvelles que- ^^ 
relies entre les Normands. — Modération d*£udes, fils d'Hu- 
bert 315 à 321 



1098. 



Charges rigoureuses imposées aux Anglais. —Terreur des An- io98 
glais à l'approche du roi. — Dureté des lois contre la chasse. ^ 
— Dernière chasse de Guiilaume-le-Roux. — Mort de Guil- 
laume-le-Roux 322 à 328 



Henri , premier du nom, élu roi d'Angleterre. -- 11 s'adresse iioo 
aux Anglais. — Fausseté des promesses du roi Henri. — Il ^^^ 
veut épouser une femme anglaise. — Opposition des Nor- 
mands au mariage du roi. — Mariage du roi Henri et de 
Mathilde, nièce d'Edgar 328 à 338 



uoa. 



Nouvelle guerre civile. —Révolte du comte Robert de Be- nos 
lesme. — Son bannissement. — État de la population an- ^^^i^ 
glaise 338 à 344 



1105. 



Nouvelles querelles du roi avec son frère Robert. — > Levée nos 
d'argent en Angleterre. —Le duc Robert prisonnier de son à 

frère 344 à 350 **^- 

Le fils du duc Robert passe en France. — > Abbés étrangers 1107 
installés en Angleterre. — Souffrances et plaintes des moines & 

anglais. — Superstitions populaires 350 à 356. ^^^^' 

Embarquement des fils du roi Henri. — Naufrage et mort des m^ 

fils du roi. — Indifférence des Anglais de race au malheur à 

du roi et des familles normandes. — Invectives des historiens ^^^' 

anglais, à cette occasion 356 à 361 

Mabiie, fiUe de Robert, fils d'Aymon. — Anecdote normande. 
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CHBOlfOLOGIQUE. 459 



N» 6. 

Enumération des terres de Brihtrik possédées par la reine M a- 
tbUde 406 

W6. 

Extrait du Domesday-book, relatif à Pétat des villes immé- 
diatement après la conquête 409 



LIVRE CINQUIÈME, 

N*» 1. 
Récit des exploits et de la mort de Hereward 427 

LIVRE SIXIÈME. 

N* 1. 

Récit poétique de l'enquête &ite par le roi Guillaume sur l'a- 
venir probable de ses fils 434 

UVRE SEPTIÈME. 

W 1. 

Ballade populaire, eomposée^u xyi* siècle, sur le nau&rage des 
fils de Henri I*' 443 

W 2. 

Conversation entre Henri !•' et Mathilde, fille de Robert, fils 
d'Aymon 448 

nu DB LA VABUk 
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